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Le  prix  de  la  Souicription  pour  ir^VoIumes^ 
à  Paris  ,  eft  de  48  1.  Les  Soufcripfeurs  d« 
Province  payeront  de  plus  7  L  4.  f. ,  à  caufe 
des  frais  de  pofle^ 

ïl  faut  s'adreffer  à  M,  Cuchet  ,  Libraire  , 
rue  &  Hôtel  Serpente ,  à  Paris  j  &  avoir  foin 
tTaffranchir  le  port  de  l'argent  &  des  lettres.^ 
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SUITE  DU  TROISIÈME  LITRE. 
C  H  A  P  I  T  k  E    V. 

■ 

Emeute  au  FauxboiirgS.  Marcel  de  Paris  con* 
tre  les  Huguenots* 

QuiforceiitVeglife.de  S.  Medard'ù  la  pillent* 

Editde  Janvier  enleur  faveur. 

Réconciliation  du  Prince  de  Condé  &  du  Duc  de 
Guife.  •  • 

JLa,  vérification  de  Vedit  de  Janvier  augmente 
Vherefie.  " 

De  la  manière  de  prefcher  des  Huguenots  ^  & 
leur  façon  de  prier.  ^ 

Faute  politique  des  Minifires  de  France. 

Adreffe  dts  Hérétiques  qui  confervent  quelque 
chofe  des  cérémonies  arlciennes  de  Veglife* 

donneurs  dûs  &  rendue  aux  habits  Pontifia* 
eaux.  , 

Tome  XLIII.  A 


Raîfon  de  Fauteur  contre  U  fentMent  des  Mi^ 
nijlres. 

NeceJJité  des  cérémonies  en  V,Eglife* 

lC(5a.  Après  la  dîfpute  de  Poiffi  tous  les  Catho-» 
liques{a)  portoicnt  impatiemment  de  voir  que 
contre  Fedit  de  Juillet  les  Protcftans  fiffent 
aHemblées  publiques ,'  prefchans  &  baj^iifans 
en  divers  lieux  >  mefmement  aux  fauxbourgs 
de  Paris ,  qui  fut  caufie  que  les  Preflres  irritez 
de,  cela  s'aÇTemblcrent  en  l'eglife  S.  Med^rd  , 
au  fauxbourg  S.  Marcel  de  Paris  ;  &  fi  toit 
que  le  Miaiflre  eut  commencé  de  prefcher  , 
ils  Tonnèrent  les  cloches  le  plus  fort  qu'ils  peu- 
xent ,  de  forte  que  les  Proteflans  qui  eftoient 
en  fort  grand  nombre  en  un  jardin  près,  du 
tenriple  9  ne  pouvoient  rien  entendie  :  qui  fut 
caufe  que  deux  ou  trois  de  Paflemblée  éts 
Proteflans  allèrent  pat  devers  les  Preflres  pour 
les  feire  taire  ,  ce  qu'ils  ne  peurent  obtenir, 
&L  de  là  vinrent  aux  paiçoles ,  &  aux  prifes  ^ 
dont  il  y  en  eut  (b)  un  qui  mourut. 

(,a)  Lîfc2  robfcrvatîon ,  n®.  i»  ,  fur  les  Mémoireg 
4e  Ta  vannes ,  Tome  XX  VU  de  la  Colleîlîon,  p.  301 
&  fùîv. 

•  (U  )  Scloa  Tlieodorc  de  Beze  (  Tome  I ,  page  éjo) 
cette  émeute  arriva  le  2^  Décembre.  M*  de  Thou  Se 
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Les  Preftres  incontinent  fermèrent  leurjç'^A 
Egïife,  &  montans  au  clocher  Tonnèrent  le  toc- 
fin  pour  émouvoir  le  peuple  Catholique  ,  qui 
accourut  foudain  au  lieu  oîi  fe  faifoit  le  Pref- 
che.  Mais  les  Proteftans  s'y  trouvèrent  les 
plus  forts,  &  av-ec  grande  violence  rompirent 
les  portes  de  PEglife,  où  ils  trouvèrent  un  des 
leurs  battu  &  bleffé  à  mort  ^  ne  fe  pouvant 
mouvoir ,  lequel  ils  avoient  envoyé  dire  aux 
Preftres  qu'ils  ccflaflènt  de  fonner  les  clo- 

TAuteur  de  VHlJloire  vérîtabU  de  la  mutinerie  &  fédî^ 
tlon  faite  par  les  Preftres  St.  Médard  (  Tome  II  des 
Mémoires  de  Condé  ,  p.  541  )  la  datent  du  17  Dé- 
cembre. En  comparant  les  écrits  du  tems ,  il  pareit 
que  le  Curé  &  les  Marguilliers  de  St.  Médard  avoient 
projette  d'empêcher  le  prêche  des  Proteftans  par  le 
carillon  de  leurs  cloches.  Le  volfînaige  de  cette  zi^ 
femblée  attenant  à  TEglife ,  ne  pouvoit  que  leur  dé- 
plaire  :  mais  fi  dans  le  principe  les  Catholiques  eu- 
rent tort,  la  conduite  que  tinrent  les  Proteftans  fut 
fort  répréhenfible.  D'abord  le  gouvernement  nr  les 
autorifoit  point  à  s'aflcmbler  de  cette  manière.  Ea 
fécond  lieu  devoient-ils  venir  â  main  armée  enfoncée 
les  portes  de  TEglife  ?  Troifîèmement  l'appareil  triom- 
phal avec  lequel  ils  menèrent  en  prifon  une  trentaine 
de  Prêtres  &  de  Bourgeois  Catholiques ,  convenoit-il 
à  des  honunes  qu'on  ne  tcléroit  que  tacitement }  Les 
Officiers  de  la  garde  de  Paris  (  Gabafton  &  Rouge* 
oreille  )  eurent  fans  doute  un  pluf  grand  tort  qu'eur. 
Us  donnèrent  l'exemple  du  maflacre  &  ^e  la  violence  < 
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i,r<5A*  ches  :  irritez  de  cela  jjs  pillèrent  Feglife^  Se 
abbaiirent  &  rompirent  les  images^  &  mena- 
tçaiit  de  mettre  le  feu  au  clocher,  fi  les  Pref- 
tres  ne.celîbient  de  Xomier  le  tocfin  :  il  y  eut 
pljyfi^iîrs  Preftie^^ bleffez  ,  &  quelques  autres 
efliprifoianez.par  les  Sfergéns  &: Chevalier  da 

Le. jour  d'après  lés  Catholiques  brûlèrent' 
les  bancs  &  irèges  des  Protéftans ,  &  vou- 
loientbrûlerla  maifonoià  fe  Faiféfit  le  ptefche  ; 
s'il  n'y  fut  arrivé  dçsQffiçîers  de  la  juftice,  &f 
dçs  forces  pour  Je&vempefcher  :.  qui  fut  caufç 
que  Ja  Reine  (a)  mère  du  Roy ,. ayant  fait 
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on  ic  porta  aur.  ^^rpî^rs,  excès  datis,.;,l>JÇglife.  Les 
Prêtres  Cathaliq^fes,  devôîtus  furieuXj  .au- éé^aut  d'ar- 
mes ofFenfives^  fe  fervîrertt  des  reliques  de  desjmagç^ 
des  faînts*  ..Tel  etcvit  le,  malhçitr^  des  tenis  qtje;  les 
ÇommiïTaîrfis  nommés,  par  le  Pademect,  pour  inftruitc 
v^ette,  affaire ,  fe  trouvèrent  de  partis  oppofés.  Ea  con- 
féqiïçace  il  ny  eut  de  peines  infligées  <]u  a.  quelques 
arcWs  de  la  garde  de  Paris.  On  en  pçndit  plufîeurs. 
Au  furplus,  c'eft  ;  dans  l'Hiftoire  de  M.  de.  '5'hou , 
Liv.  XXVIII ,  p.  iip  ôc  fur\r. ',  qu'il  faut  lire  les 
détiils  de  cet  événement.  Par  rapport]  aux  principaux 
faits,  il  ta  d'accord  avec  Caftelnau. 

(a)  L'émeute  de  St,  Médard  ne  fut  pas  le  feul  évcne- 
tnentqui  porta  Catherine  de  Médscis  à  convoquer  une 
affemblée  des  Députés  des  Parlemens  i .  St.  Germain 
L'cxtcafion  que  les  Pioteilans  donnoUat.  à  l'cdit  de 
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acheminer  à  S,  Ofermaiii  un  nombre  de  per-  y  ^^^ 
fonnages  des  plus  fufEfans  du  Royaume  8c  de 
.  tous  le$  Parlemens,  pour  avec  le  confeil 
privé  du  Roy  faire  quelque  bon  edit ,  Se  trou^ 
ver  remède  au  mal  qui  croiflbit  (14) ,  &  à 
Talteration  qui  eftoît  entre  les  Catholiques  Se 
Proteftansr  II  en  fut  fait  un  le  dix  feptîème  de 
Janvier ,  portant  qu'il  feroit  permis  aux  Pro- 

Juillet ,  cJepuîs  le  colloque  de  Poifly ,  aîgrilToit  le 
parti  catholique.  A  Dijon  il  y  avoit  eu  une  cfpèce' 
éc  fédition.  On  £e  battît  cîans  les  rues  ,  &  on  brûla 
des  maifons  ie  protef^ans.  Des  la  fin  de  Septembre  la. 
plus  grande  fermentation  regnoit  dans  le  Langue  doc» 
On  voit  dans  les  Mémoires' de  Condé  (  Tome  11^ 
p.  51P  )  une  lettre  du  lieunie  Joyeufc  au  Connétable >^ 
où  ces  détails  ,  qui  étoient  de  nature  à  allarmcr  le 
gouvernement ,  font  confîgnés.  Des  Provinces  k  re- 
porte-t-on  à  la  Capitale  j  tout  y  manifeftoit  les  trou- 
blés  prêts  d'éclore  r  un  Bacîielier  de  Théologie  (  Jean 
Tanquerel)  avoit  foutenu  dans  des  thèfes,  que  le  Pape 
comme  Vicaire  d^e.  J.  C ,  &  Monarque  univerfel,  peut 
dépofer  les  Rois  &  les  Princes  rébelles  i  fcs  comman- 
demcns.  Le  Parlement  pourfuîvît  te  défâveu  de  cts 
ihèfes;  &  le  Bédcau  d^/la  Faculté  au  nom  d^  Tan-- 
querel  en  demanda  pardon»  De^  prédicateurs  excitè- 
rent auflî  Tanimadverfion  des  Magiftrats,  Un  Carme 
prêchant  i  St.  Benwt ,  s'étoit  avîfë  de  comparer  Tétat 
préfent  du  Royaume  à  une  pomme  que  deux  enfans 
fe  difputent,  &  qu'un  tiers  emportera»  (  Ménaoires  de 
Condc,  Tome  II >  p.  fj^»^) 
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1^*62.  teflans  de  faire  l'exercice  de  leur  religion  hors 
.  les  villes  feulement,  &  fans  aucunes  armes  5 
avec  injonâion  à  tous  de  fe  comporter  modef- 
rtement ,  Se  à  tous  les  Magiftrats  &  Officiers 
du  Roy ,  de  tenir  la  main  à  Pexecutipn  dudit 
edit ,  lequel  n'eftoit  auffi  que  provifionncl , 
non  plus  que  Pedit  de  Juillet  fait  aupara- 
vant. 

En  ce  mefme  temps  la  Reine  mère  du  Roy, 
cherchant  toujours  plus  de  moyen  d'adoucir 
les  aigreurs  qui  eftoient  de  tous  codez,   fit 
un  accord  entre  le  Prince  de  Condé^  &  le 
Duc  de  Guife,   lequel  fait  en  prefence  du 
Roy  ,  des  Princes ,  &  de  tous  les  plus  grands 
Seigneurs  {ly),    le  Duc  de    Guife   déclara 
qu'il  n'avoit  jamais  incité  le  feu  Roy  à  faire 
mettre  le  Prince  de  Condé  prifonnier,  &  fe 
donnèrent  quelques  raifons  l'un    à  l'autre, 
dont  ils  demeurèrent  ou  feignirent  ellre  con- 
tens,   &  à  l'inflant  s'embrafferent,  promet- 
tans  de  s'aimer  comme  parens  :  tellement 
qu'il  ne  reftoit  plus  que  le  Cardinal  de  Lor- 
rainera  accorder  avec  le  Prince  de  Condé: 
mais  d'autant  qu'il  ne  faifoit  pas  profeffion  des 
armes  comme  les  autres ,  il  ne  falloit  pas  tant 
demeurer  fur  la  réputation ,  ny  fur  le  point 
d'honneur  qu'avec  les  gens  de  guerre,  qui 
font  profeffion  d'employer  la  vie  pour  défcn- 
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dre  l'honneur  :  neantmoins    le  Prince    dej^^j^i 
Cendc  demeuroit  toujours  avec  reffentiment 
contre  le  Cardinal  de  Lorraine ,  penfant  qu'il 
eftoit  caufe  du  danger  qu'il  avoit  couru. 

Cependant  (16)  l'edit  fut  vérifié  &  publié 
es  parlemens ,  après  trois  Juffions ,  &  très- 
exprès  mandemens.  Alors  lés  Miniflres  (a) 
prefcherent  plus  hardiment  qui  çà  qui  là  t 
les  uns  par  les  champs  »  leï  autres  .  en  àt% 
jardins ,  &  à  découvert  >  par  tout  où  l'afFec- 
tion ,  ou  la  paffion  les  guidoit ,  &  où  ils  pou- 
voient  trou  ver  du  couvert ,  comme  es  vieilles 
fales  &  mafurcs ,  &  jufques  aux  granges  ;  d'au^* 

(  a  )  Les  principaux  Minîftres  des  Proteftans  &  les 
Députés  Jes  Provinces  qui  ëtoient  alors  à  Paris  » 
adrefsèrent  aux  différentes  Eglifes  de  cette  commanioa 
une  lettre  circulaire  avec  un  protocole ,  contenant  les 
régies  quon.  de  voit  fuîvre  d*aprfe  Tédit.  Ces  deux  ^ 
pièces  (  recueillies  dans  les  Mén:toires  de  Condé^^  T.  III» 
p.  ^3  &  fciiv,  )  offrent  un  plan  d'inftruâ-ions  fages  âc 
laifonnables.  On  y  reconunandoit  aux  Calviniftes  de 
fe  conformer  à  l'édit  >  4e  redituer  aux  Catholiques  ce 
qu'ils  leur  avoient  pris  ,  &  de  ne  point  aller  en  armes 
aux  prêches.  Ces  confeils  étoient  beaux  dans  la  théorie  : 
mais  les  Proteftans  étoient  hommes  ;  &  la  pratique 
leur  en  parut  trop  difficile.  Ils  irritèrent  les  Catho- 
liques; en  gardant  ce  qu*ils  leurs  avoient  enlevé,  & 
en  manifcftant  des  prétentions  qui  fembloient  s'ac- 
croître de  jour  en  Jour, 

Ai 
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1/62.  tant  qu'il  leur  efloit  défendu  de  baftir  tem- 
ples, &  prendre  aucune  chofe  d'eglifei  Des 
peuples  curieux  de  voir  chofe  nouvelle  (a)  , 
y  alloient  de  toutes  par»  »  &  auffi-bien  le<  Ca- 
tholiques que  les  Proteflans ,  les  uns  feule- 
mcrit  pour  voir  les  "façons  de  cette  nouvelle 
dodrine  y  les  autres  pour  Papprendrè  ,  & 
quelques  autres  pour  connôiftre  &  remarquer 
cfeux^qui  cfloient  ProteftaAs» 

Ils  prefchoieRt  en  François,  fans  alléguer 
aucun  Latin ,  &  peu  fouvent  les  tejites  de 
VEvangile ,  &  cômmençoient  ordinairement 
leurs  '  fermon,s  contre  les  abus  de  l'eglife  s 
qu'aucun  Catholique  prudent  ne  voudroit  dé- 
fendre. Mais  de-là  ils  entroient  pour  la  pluf- 
\  pàr'ç  en  invédives,  &  à  la  fin  de  leurs  prefches 

faifoient  des  prières ,  &  chantoîeht  des  pfeau- 
mes  en  rythme  Françoifc  ,  avec  la  mufiquc , 
&  quantité  de  bonnes  voix,  dont  plufieurs 
demeureroient  bien  édifiez ,  comme  deïîreux 
dé  chofe  nouvelle ,  dcforte  que  le  nombre 
croiffoit  tous  les  jours.  Là  auflî  fe  parloit.de 
corriger  les  abus,  &  d'une  réformation ,  de 
.♦  '        .  '  . 

•    (a)  La    difpofition   des    cfprits  à  cette  époque  a 

•  •  •  * 

été  fort  bien  exprimée  par  Aggrippa  d'Aubîgné.  Voyez 
ce  qn*il  en  a  dît  dans  les  Obfervatîons  fur  les  Mé- 
moines  de  Tavahnes  (  Tome  XXVH  de  la  Colleâion , 
p.  303  &  304.  ) 


\ 
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faire  des  aumofnes  &  chofes  femblaSles  belles  lydgii 
en  l'extérieur,  qui  occafionnerent  plufieurs 
Catholiques  de  fe  ranger  à  ce  party. 

Et  eft  croyable  que  fi  les  Miniftres  euflfent 
efté  plus  graves  &  plus  dodes  ,  &  de  meil- 
leure vie,  pour  la  plufpart,  ils  euflent  eu 
encore  plus  de  fuite.  Mais  voulurent  du  pre- 
mier coup  blafmcr  toutes  les  cérémonies  de 
l'eglife  Romaine ,  &  adminiflrer  les  facremens 
à  leur  mode ,  fans  garder  la  modeftie  qu'ob- 
fervent  encore  aujourd'huy  plufieurs  Protêt- 
tans  ,  comme  ceux  d'Allemagne  (a)  &  d'An- 
gleterre ,  qui  ont  encore  leurs  Evefques^ 
Primats ,  &  leurs  Miniftres  qui  ont  pris  &  re- 
tiennent le  nom  de  Curez ,  Diacres  &  Sous- 
Diacres  ,  Chanoines ,  Doyens ,  &  portent  les 
furplis  &  ornemens  de  l'eglife  Catholique, 
avec  Jcs  robbes  longues.  Ce  quiies  fait  plus 
eftimër,  que  les  Proteftans  de  France,  de  Ge- 
nève ,  d'Efcofle  ,  &  autres ,  qfni  fous  prétexte 
de  religion  plus  réformée  couvrans  leurs  paf- 
fions  ,  fe  font  pris  mefme  aux' chofes  qui  ne 
leur  nuifoicnt  point  ;  mais  fervem  à  retenir 

(  a  )  Par  rapport  au  culte  extéfîeur ,  les^  Proteftarfs 
de  la  confeffiou  d'Ausbourg  &  les  Anglicans  ,  font 
ceux  qui  en  cette  partie  fe  rapprochent  le  plus  de 
la  liturgie  catholique. 
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^62  les  peuples  en  tine  honnefte  révérence ,  èc 
^  plus  grande  modeftiç  à  l'endroit  des  Eccle* 
fialliques. 

Auflî  la  plufpart  de  ceux  qui  regrettent  la 
melTe,  &  Texercice  de  la  religion  Catholique  » 
es  endroits  d'où  les  Princes  l'ont  chaffée ,  ne 
peuvent  encore  quitter  les.  habits  des  gen^ 
d'eglife  ,  avec  les  cérémonies  que  les  Chref-» 
tiens  ont  fi  long-temps  gardées'  &  lefquellcs 
ont  retenu  les  peuples  en  dévotion  Se  admi- 
ration tout  enfemble^  avec  beaucoup  d'o- 
beiflance  à  leurs  Evefqnes ,  SufTragans ,  Cu- 
rez ,  Abbez ,  Prieurs ,  &  autres  qui  ont 
charge  en  l'eglife.  Qui  fut  la  caufc  pourquoy 
les  Lévites  furent  fequeftrez  des  peuples ,  re- 
veftus  d'orncmens ,  qui  témoignoient  la  révé- 
rence qui  cftoit  due  à  leur  office,  &  leur 
grand  Pontife  avoit  un  habit  fort  riche  ,  &  de 
grande  Majefté.  De  forte  que  Jaddus  Pontife 
-des  Hébreux  n'eut  aucun  moyen  que  de  fc 
veilir  de  fon  habit  Pontifical ,  'pqur  détourner 
l'armée  d'Alexandre  le  Grand  ,  lequel  ayant 
vu  le  Pontife  en  tel  habit ,  s'agenouilla  devant 
luy,  &  luy  accorda  tous  les  privilèges,  exem- 
ptions ,  &  prérogatives  qu'il  demanda  ;  com- 
bien qu'Epheftion  l'en  vouluft  empefcher. 

L'on  dit  que  le  Pape  Urbain  en  ufa  de 
mefme  avec  fon  habit  Pontifical ,  pour  em^ 
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pefcher  la  fureur  d'Attila,  Et  François  (a)  i^ôzj 
Souderin  Evefque  de  Florence,  voyant  les 
peuples  de  cette  ville-là  cruellement  acharnez 
au  fang  &,à  ]a  vie  les  uns  des  autres  ,  &  qu'il 
eftoit  impoflîble  de  les  appaifer ,  prit  auffi  fon 
habit  Epifcopal  y  &  k  prefenta  à  eux ,  leur 
faifant  des  remontrances ,  aufquelles,  &  à 
la  dignité  de  leur  Evefque  revellu  en  cette 
forte,  cédèrent  leurs  querelles,  &  chacun  fe 
retira  en  fa  maifon. 

Or  il  cft  certain  qu'Alexandre  le  Grand, 
duquel  l'ambition  furpaflbit  les  Cieux ,  pour 
conqueJfter  d'autres  mondes ,  n'eut  pas  ployé 
les  genoux  devant  le  Pontife,  ny  la  fureur 
d'Attila,  qui  fut  eftlmé  le  plus  cruel  &  barbare 
Capitaine  de  fon  âge ,  ny  la  rage  &  cruauté 
d'un  peuple  acharné  de  fon  propre  fang  & 
de  fa  patrie ,  n'euflent  pas  fi-toft  eflé  ap- 
pàifez  ,  fi  ces  Pontifes  enflent  efté  revêtus 
d'habillemens  communs  comme  les  Minières 
de  France.  Lefquels ,  combien  que  par  belle 
apparence  ils  difent  &  prefchent  qu'il  faut 
ofter  &  corriger  les  abus ,  &  comme  bon  & 
diligent  Jardinier  ,  émonder  les  arbres  de 
chenilles  &  de  branches  mortes,  &  en  couper 
quelquefois  de  vives  pour  avoir  plus  de  fruit 
&  de  bois ,  fi  cft-ce  pourtant  qu'il  ne  faut 

(a)  Soderinl. 
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SjTâa.pas  couper  l'arbre  par  le  pied,  &  n'y  laifler 
que  la  racine  :  aînfi  ne  faut  -  il  pas  pour 
amender  les  abus  que  ces  Reformez  difoient 
eftre  en  l'Eglife,  en  rétrancher  tout-à-fait 
la  faînteté ,  l'ornement  &  les  cérémonies , 
&  s'attacher  à  la  mal-veillance  des  habits 
pour  en  abatre  l'honneur  &  le  fervice ,  & 
la  renverfer  entièrement. 

Auffi  eft-il  poflîble  que  le  menu  peuple 
'  de  long -temps  contenu  en  l'obéiffance  par 
fa  loy  &  coutume  ,  eleve  fon  efprit  plus 
haut  que  fa  portée  ;  à  l'infirmité  duquel  nos 
pereç  fe  font  très  -  fagement  accommodez  , 
les  contenans  avec  l'ufage  de  ces  folemniter 
extérieures  en  la  crainte  de  Dieu ,  ôc  obéif- 
fance  de  leurs  Princes  &  Supérieurs  ;  & 
eftant  loifîble,  voir  neçeflaire,  de  s'accom- 
moder aux  habits  &  cérémonies,  quand  il 
n'y  a  rien,  qui  foit  contre  la  Loy  divine  & 
de  nature. 
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.      CHAPITRE    VI. 

L'HereJîe  oblige  les  Evefques  &  autres  Eccle* 
fiajliques  à  eftudier  (t  à  fe  réconcilier  avec 
les  lettres^  ' 

Nouveauté  de  Religion. ^  cauje , nouveauté  en 

VEJlat. 
Prières  ,&  jeunes  pour  la  Foy. 
Le  Koy  de  Navarre  détourné,  du  partjr  des 

Protefians. 
Saus  des  belles  efperaîicesm  -" 

Il  s'huait  comme^  le  Connefiable  avec  la  Maifon 

de  Guife.  ■     '  .        ' 

Les  Huguenots  nffoiblis  par  cettç\  union. 
Sédition    arrivée    contre    eux    à  ,Cahor%    & 
,    ailleurs*  / 

JliN  cesteflips,  comme  plufieurs  chofes  fciTy^s. 
faifoient,  pu  par  exemple  ,  ou  par  imitation  ,^ 
ou  par  volonté  de  mieux  faire  ;  le$:Evefque^ 
&Dodeurs,  Théologiens,  Curez,. Religieux,. 
&  autres  Pafleurs  Catholiques,  commence- 
ment à  penfer  ep  ces  nouveaux.  Prefcheurs, 
fi  clefirei^x  &  ajden^  d'avancer  leur  Religion , 
&,. dès-lors  prirent  plus  de  fQiq .de  veiller 
for  leur.  troiùpJéau  ,  &  au  d^çvoir.  de  leursr 
charges ,  &  aucuns  à  eftudier  es  faintes  leir^ 
très  i  rcnvy'  des  Mimftrés  Proteftans ,  qui 


r 


14  MÉHOtRBS 

t^62.  attiroient  les  peupks  de  toutes  parts  :  &  craî- 
gnans  que  lefdits  Miniftres  n'euflent  l'avan- 
tage fur  eux  par  leurs  Prefches ,  &  par 
ideux  àttiraffent  les  Catholiques,  ils  com- 
mencèrent auffi  à  prefcher  plus  fouvent  que 
de  couftume,  en  advertiflTant  Ifes  Auditeurs 
de  fe  garder  bien  des  Herefics  des  nou- 
veaux dogmatifans  ,  fur  peine  d'encourir  la 
haine  de  Dieu 9. en  fe  départant  de  fa  vraye 
Eglife. 

£t  ceiu^  qui  elloient  plus  politiques  , 
prefchoient  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  dan- 
gereux en  une  République  que  la  nouveauté 
de  Religion,  nouveaux  Miniftres,  nouvelles 
Loix ,  nouvelles  Couftumes ,  nouvelles  Cé- 
rémonies ,  nouveaux  Sacrements ,  &  nou- 
velle doârine,  toutes  lefquelles  chofes  tiroient 
après  elles  la  ruine  des  Eats,  avec  une  effrénée 
défobéiflance  envers  Dieu  & .  les  Princes  : 
parquoy  il  n'y  avoit  rien  fi  afleiué  que  de 
fuivre  l'ancienne  Religion,  l'ancienne  Doc- 
trine, les  anciennes  Cérémonies,  &  les  an- 
ciennes Loix ,  publiées  &  gardées  depuis  les 
Apoftres  :  |&  rémonftroient  aux  peuples  qlie- 
,  depuis  quinze  ou  feize  cens  ans  tous  les 
Chreftiens  a  voient  tenu  la  Religion  Catho-i 
lique  que  les  Proteftans  s'efforçoient  d'ar- 
racher &  renvcrfer  ,  &   qu'il  n'eftoit   pas 
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pas  poffible  que  tant  de  Rois  ,  Princes,  &  ij^jz*, 
Grands  perfonnages ,  cuflent  erré  fi  longue-^ 
ment,  &  fuflent  privez  de  la  grâce  de. Dieu , 
&  du  Sang  de  Jesus-Christ,  qui  feroit 
blafphemer  contre  fa  bonté  &  Taccufer  d'ini- 
jullice. 

Davantage  les  Jefuites,  tous  les  Mandians 
&  autres  Religieux  ^  qui  prefchoient  auIE 
plus  qu'auparavant,  alloient  par  les  villes, 
villages,  &  maifons  des  particuliers,  admo- 
nefter  un  chacun  de  la  doftrine  des  Protellans. 
Et  les  £vefques  envoy oient  quérir  des  Par- 
dons &  Jubilez  à  Rome,  pour  faire  jeufner 
les  peuples ,  &  les  convier  à  prier  pour  la 
manutention  de  la  yraye  Eglife  Catholique, 
&  plufieurs  ne  fe  pouvoicnt  tenir  de  dire 
qu'il  falloit  empefcher  les  Proteftans  de 
prefcher  ,  puîfque  la  Juflice  n'en  tenoit 
-compte.  Toutes  ces  chofes  empefcherent  - 
beaucoup  Ici  defleins  des  Miniilres ,  qui  ne 
prefchoient  qu'en  crainte  :  de  là  commença 
à  naîAre  &  s'enraciner  une  plus  grande  haynq 
(a)  qu'auparavant ,  entre  les  Catholiques  & 

{  a)  a  Les  Huguenots  &  les  Catholiques  (  ëcrîvoît 
»  le  Nonce  Profpcr  de  Ste.  Croix  le  i8  Février  1561 } 
I»  font  venus  porter  des  plaintes  à  Sa  Majeilé  les  uns 
^  contre  les  autres.  Les  Huguenot^  lui  remontrexit 
f  ju'ih  jfo»t  cominucllfemcnt  char^^s  ^d'iu/ufcs ,  le 
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TC^i.  les  Proteflans  ,  toutefois  cette  année-là  fe 
{)affa  fans  violence,  horfoiis.ce  qui  advint 
au  faux-bourg  Saint-Marcel ,  comme  j'ay  dit, 
ce  qui  fût  aflbupi  par  Tautorité  des  Magiftrats. 
Mais  depuis  que  les  Cajtholiqueç  furent'  ad- 
vertis  que  le  Roy  de  Navarre  ayoit  eflé 
diftrait  du  party  des  Prpteftans  ,  &  leur 
eftoit  plus  contraire  que  favorable ,  &  qu'il 

»  traités  comme  s'ils  étoicni  des  Juifs  ^  &  que  par 
»  conféquent  ils  la  fapplient  âe  leur  permettre  d'avoir 
W  des  armes.  Les  Catholiques  difoient  que  ces  gens- 
)»  là  n'ont  pas  le  2èle  de  la  religion ,  mais  feulement 
»  des  vues  poui:  leur  intérêt  particulier ,  •&  que  ne 
».  poavapt.plus  fe  contenir  malnteâai<ty  fans  faire  du 
»  tort  à  beaucoup  de  perfonoeç,  ils  dcmandoient  des 
»  armes:  pour  entreprendre  de  facçagex  Paris  :  c'eft 
»  pourquoi  ils  déclarère^it  à.  Sa  Majcfté  qu'ils  étoient 
»  venus  lui:  témoigner  leur  mécontentement  de  ce 
»  que  ces  gens-là,  quoique  défarmés,  faifoient  pour- 
»  tant  des  affemblées  de  dix  ou  douze  mille  perfonnes, 
9  &  quelquefois  même  de  vingt  mille  ».  (  Lettres  de 
Ptofper  de  Ste»  Croix;  p.  80.  ) 

La  défiance  des  Catholiques  &  leurs  murmures  éda? 
tèrcttt  bien  plus  fo.rtement ,  lorfqu'ils  virent  les  Prp- 
teftans  autorifés  par  l'exemple  du  Prince  de  Condé, 
aller  en  armes  à  leurs  affemblées»  a  J'ai  vu  ce  Prince 
(  écfîvoit.  le  même  Profper  de  Ste.  Croix  dans  une 
lettre  fubféqucnte ,  p.  84  )  n  qui  alloit  à  cheval  8c 
»  fort  bien  acccnnpag&é  dans*  cette  contrée  od'  fe 
»  paffois  )»r.. 

eftoit 
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cRoît  uni  avec  ceux  de  Guife,  le  Connef- ir'($2i 
table  (17),  &  le  Marefchal  de  St.  André, 
ils  commencèrent  à  fe  tenir   plus  affeurez 
qu'auparavant. 

Cette  réconciliation  &  amitié  du  Roy  de 
Navarre  avec  ceux  de  Guife  ,  avoit  efté  ma- 
niés  fort   dçxtremcnt  ,  Hiefmernent  par  le 
Cardinal  de  ,Fcrrare  (18)  ,  qui  eftoit  venu 
en  France  comme  Légat -dii  Pape /afin  de 
publier, le  Concile  de  Trente,  penfant  par 
ce  moyen  empefchcr  le  Concile  national  que 
la  plufpart  de  la  France  demandoit ,  où  l'on 
craignoit  qu'il  ne  fuft  arreflé  quelque  chofe 
au  préjudice  de  l'Eglife  Catholique  &  Ro- 
maine ,  auffi  qu'il  tenoit  grande  quantité  de 
Bénéfices  en  France^L'on  voyoit  clairement 
que  le  party  des  Proteflans  ne  prenoit  pied 
&  accroiflement ,   que   par  la   divifion  des 
Princes  &  grands  Seigneurs.  C'eft  ppurquoy 
quelques-yns  defireux  de  les  voir  réunis  en- 
femble ,  .dirent  au  Conneftable  ,  au  Duc  de 
Guife ,  &  Marefchal .  de  Saint-André  ,  que 
le  Roy  de  Navarre  &  le  Priqce  de^Condé 
à  l'iiïftaace  .&  fufcitation  des  Proteflans,  leur 
.vottloient.  faire  rendre  compte  des  Finances 
de  France  qu'ils  avotent  maniées  fqus  le  Roy  / 

Henry  ^   &  le  Roy  François  II;  &  repeter 
les  dons  exceflifs  à  eux  faits,  à  quoy  s'ils 
Tome  XLllI.  '  .,      .     ,B 
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ïj^2.ne  remedîoicnt  ,  leurs  Maifons  en  feraient 
^  ruinées  :  &  que  le  moyen  d'empefcher  rtla  , 
feroit  de  ^  tirer  le   Roy  de  Navarre  de  leur 
collé,  en  luy  perfuadant  que  le  Pape  avoit 
tant  fait  avec  le  Roy  d'Efpagne  ,  qu'il  luy 
rendroit  le  Royaume  de  Navarre ,    pourvu 
qu'il  tint  entièrement  le  party  de  la  Religion 
Catholique ,  qu'il  ne  pouvoit  délaiffer  (ans 
perte  évidente  du  Royame  de  France,  où 
il  h'avoit  pas  petit  intereft,  comme' premier 
Prince  du  Sang,  après  le  Roy  &  fes  frères, 
lefquels   venans  à  mourir,  il  ferait   exclus 
de   la  Couronne    s'il    n'jelloit    Catholique  f 
comme  l'avoient  efté  fi  long-temps  les  Rois 
de  France,  fsns  qu'acuns  d'iceux  euft  varié 
en  aucune  chofe  de  l'obéîflancé  de  l'Eglife 
Romaine  :  à  quoy  on  luy  alleguoit  l'exemple 
du  Pape  Jules  II  qui  avoit  ofté  le  Royaume 
de  Navarre  à  Pierre  d'Albret ,  ayeul  paternel 
de  la  Reine  de  Navarre  fa  femme,  l'ayant 
excommunié  &  expofé  la  conquefte  ■  de  Na- 
varre au  Roy  d'Efpagne ,  encore  qu'il  fuft 
Catholique.  A  pl|is  forte  raifon  eiloit-il  à 
cr^ndre  que  le  Pape  ne  le  declàfaft,  s'il 
demeuroit  en  la  Religion  Proteftantè ,  &  le 
Chef  d'icelle,  indigne  de  la  Couronne  de 
France.  Au  contraire  fe  déclarant  Catholi- 
que ,  ou  le  Royaume  de  Navarre  luy  feroit 
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rendu ,  ou  baîllé  pour  récompenfe  le  Royau-  j  rtfa« 
me  de  Sardaigne  ,  &  par  .  mçfme  moyen 
!e  Royaume  de  France  luy  demeureroit 
afTeuré ,  fi  le  Roy  &  fes  frères  venoient  à 
mourir  :  &  fi  la  Reine ,  qui  avoît  le  Gou- 
vernement, luy  dcfereroit  autant  en  toutes 
cbofes,  quefi  luy-mefmc  avoitla  Régence  : 
joint  que  ce  luy  feroit  u^  grand  honneuf 
d'eftre  Lieutenânt-General. 

Ces  propos  êç  plufieurs  femblabïes  furent 
tenus  au  Roy  de  Navarre  par  perfonnes  qui 
avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  de  luy  ^ 
&  confirmez  par  le  Nonce  du  Pape  &  VAror 
bafladeur  d'Efpagne ,  qui  s'entendoîcnt  Pua 
avecPautre,  connoîflant  la  facilité  du  Prince, 
qui  eftoit  vaillant  &  de  bon  naturel  i  mais 
trop  facile  à  eftrc  perfiiadé  :  d'autre  çofté 
il  luy  fafchoit  d'eftre  contrôUc  par  l'Aàmirkl 
de  Chaftïllon  ,  &  autres  Proteftans  de  la 
Cour,  qui  le  vouloient  par  trop  réformer 
&  contraindre  :  cek  fut  en  partie  caufe  de 
le  faire -incliner  du  çofté  des  Catholiques  ; 
joint  ^lufiisque  la  dpârine  des  Proteftans  ne 
luy  eftoit  ;pas  trop  agiféable;  combien  qii'il 
fut  à  toutes  heurçs.  fojjiicité  par  les  Miniftï^es, 
de  ne  Te  méfier  avec  ceux  de  Guife ,  difans 
qu'ils  luy. avoient  voulu  ofter  la  vie  &  l'hon- 
jieur,  avec  plufieurs  autres  perfuafio^s ,  par 
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ïjTdi,  lêfquelles  Ton  votiloit  auflî  cmpefcher  lé 
Connéflable  de  fe  liguer  avec  là  Mairon  cie 
Guife ,  ce  qui  ne  pût  avoît  lieu. 

Car  d'autre  collé ,  l'on  luy  perfuadoit  qu'il 
"né  pourroit  trouver  meilleur  appiiy 'en  fâ 
'vieilleffe  &  poiir  fa  Màifon ,  j^iiè*  ceux  dé 
"Guife,  qui  luy  cederoîéritpai;  méfme' moyen 
le  droit  de'  la  Comté  de  Dàmniartin;  Et 
pour  lorç  .il,  n'y  a  voit,  pas  grande  affeflîon 
"érîfre  fa  B  eine  Mère"^  du  Rpy  i  &  le  Con- 
neftaBle^  pour  avoir  eu  quelque' mécontén- 
ternent  l'un  de  l'autre,  accompagné  de  paroles 
allez  aigres.  Enfin  cette  amitié  &  confédéra- 
tion de  çeu3^  de  Guife,,  du  Connéflable,  & 
Marefchal  dé  Saint- André  avec  lé.Rpy;  ^è 
.Navarre  ,  fut  fi  fagement  cond{li^ç ,  qu  en 
pe.u' dé  jours  ils  ne  furent  tous  qu'une  mefme 
çhofe.  Et  quelques  -  uns  pour  lors  eurent 
opinion  qu'ils  euffent  bien  voulu  (a)  (jue 

'•(a)  Auffi  (dit  l'Abbé' le  LàbxMirîeitt;.T-ôm"t' des  ics 
Additions,  p.  74^  )  «  La  Reine''Mere,  voyatit  ce^parti 
m  fî  puiffant,  fie  fort  Bien  d'en  vouloir  pftre ,  afià  qju'ij 

»  -  Hé  s*y  réfoldr-  rien  -  bdntrè.  ^îllc  ;  &  "ainB  -  cHc  ^  iîiïïa 

'    '    ■  f  ■  •*  ■  - ,  .    .  '" 

»^é:  Chaftillon  ,    &   tourna  le- dos   aux  '  Huguenots , 

»  contré  lerquelles  elle  'térmoigna   une   Kiaîne   plutoft 

»  étudiée  que  véritable  ^  parce  que   fa  Religion  ^èftoit 

»  où  eiloic  foh  avantagé  »•*•  •  ' 
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la  Reine   More  du  Roy  n'euft  pas    eu    le  if^62. 

Gouvernement ,  laquelle  neantmoins  l'a  tou- 
jours prudemment  confcrvé. 

Lors  les  Partifans ,  ferviteurs  &  amis  de 
toutes  ces  MatTons  ,  ainfi  unis  donnèrent 
un  mauvais  coup  aux  Prpteltajns,  lefquels 
firent  une  lourde  faute  :  car  eflans  paifiblcs 
en  l'exercice  de  leur  Religion,  ils  fe  vou^» 
lurent  mefler  trop  avant  des  affaires  d'EÛat , 
&  propofer.  qu'il  falloit  faire  rendre  compte 
à  ceux  qui  avoient  manié  les  Finances , 
corne  s'ils  enflent  eflé  Treforiers,  ou  Re- 
ceveurs. Ce  qui  n'eûoit  pas  aifé  à  faire  à 
telles  perfonnes,  qui  avoient  fait  tant  de 
fcrvices  à  la  Couronne,  &  avoient  beaucoup 
d'amis  &  ferviteurs,  &  qui  avoient  plufieurs 
enfans ,  qui  n'cuflent  pas  eu  moins  d'égard 

Le  Laboureur  aurolt  da  obferver  que  Catherme  prie 
i'dhozd  très- mal  le  renvoi  des  Chaftillon  qu^n  lui 
demanda.  En  préfence  du  jeune  Roi  &  de  Tes  frères 
elle  rappella  avec  aigreur  a  que  le  teais  de  la  roa- 
»  joriié  du  Monarque  approchoic ,  &  que  ceux  qui 
»  préfumoient  pouvoir  plus,  fe  trouvcroient  ferviteurs 
»  &  fu/ets  ,  qu'elle  fcroit  toujours  mère  &  reipedés 
•  de  fes.en&nts  v.  (Voyez  les  Lettres  de  Perrenoc 
de  Chantonnay  ,  Toœ.  II  des  Mémoires  de  Coudé  , 
p.  13  Se  14}.  V 
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I  rd2*  ^  ^^^^  confcrvation ,  &  de  leur  Maifon ,  qii'ît 
TEftat  du  Royaume, 

Ot  le  bruit  de  cette  confédération  eflant 
publié  y  les  Catholiques  commencèrent  de 
méprifer  les  Proteftans  avec  paroles  dédai- 
gneufes ,  &  les  voyant  fortîr  des  villes  pour 
aller  aux  faux-bourgs ,  &  villages  où  fe  fai- 
foient  les  prefches,  &  retourner  mouillez 
&  crottez ,  fe  mocquoient  d'eux  ^  &  les 
femmes  n'efloient  pas  exemptes  que  Ton 
n'en  fit  des  contes  ,  foit  qu'elles  fuflerrt 
guidées  de  Religion ,  ou  d'amour  &  affec-» 
tion  de  voir  leurs  amis  qui  fe  trouvoient 
.  en  telles  aflemblces.  Et  lors  s'il  fe  mouvoit 
quelque  dîfpute  pour  la  Religion  ,  elle  eftoît 
foudain  accompagnée  de  colère  &  mépris, 
&  de-là  l'on  venoit  aux  mains ,  où  les  Pro- 
teftans eftoient  le  plus  fou  vent  battus;  auflî 
eftoient-ils  en  moindre  nombre  que  les  Ca- 
tholiques. Et  fans  la  crainte  des  Magiftrats, 
ils  euflent  eu  encore  pis  :  car  tes  Catholi- 
ques ne  pouvoient  fupporter  leurs  Prefches 
&  Aflemblées. 

Et  de  fait  le  feiziéme  jour  de  Novembre 
mil  cinq  cens  foixante   &  lan  (  a  ) ,  en  la 

(a)  Dans  une  de  nos  Obfervatieiis  furies  Mémoires  de 
MonUac  Cfeom.  XXlV  de  la  CoUeaion,  p.  4«;,  ft 
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Tille  de  Cahors  en  Quçrcy ,  les  Proteftans  x  cd2* 
s'cHans  alîemblez  en  une  naaifon  pour  faire 
leurs  Prefches  &  Prières,  les  Catholiques 
les  voyans  par  les  fenelires  commencèrent 
à  murmurer,  &  les  appeller  Huguenots ,  & 
parce  que  c'eftoît  un  Dimanche ,  les  artifans 
qui  n'avoient  que  faire ,  ç'alTemblerent  devant 
la  maifon  en  grand  nombre,  &-  après  plufieurs 
injures  jetterent  des  pierres  contre  les  feneC- 
tres  ;  8c  comme  les  chofes  s'émeufent  de 
pari  &  d'autre ,  on  mit  le  feu  aux  portes , 
&  y  eut  quelques-uns  frappez  &  tuez.  L'un 
des  Magiftrats  alla  pour  faire  retirer  les  peu-^ 
pies ,  où  il  fut  bleffé ,  &  y  eut  enfin  beau- 
coup de  défordre.  Le  Roy  en  eïlant  adverty, 
envoya  commiflbn  à  Montluc  pour  en  faire 
jufïice ,  lequel  en  fit  pendre  quelques-uns 
de  part  (a)  &  d'autre  des  principaux  auteurs 

466  )  on  trouve  les  détails  de  ce  maflacre  de  Cahors, 
qui  fe  fit  le  i^  Novembre  de  Tannée  prëccdentc.  Cettck 
date  eft  prouvée  par  le  témoignage  de  M.  de  Thon, 
Liv.  XXXII,  p.  38^  ,  &  par  les  Lettres  de  Perrcnot 
de  Çbantonnay  >  Tome  II  des  Mémoires  de  Condé  ^ 
page  17. 

(  a  )  La  vérité  nous  force  de  déclaref  que  Montlnc 
ne  fe  piqaa  point  de  cette  impaitialiré  que  Ca{^e]naa 
lui  prête  ici.  On  a  vn  dans  fcs  Mémoires  la  dureté 
avec  laquelle  il   traita  les  CommiiTaires    du  Roi  qui 
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Ij62,d,e  lafedition.  Neantmoifns  les  Miniftres  n^ 
défifterent  point  de  prefcher,  &  les  Proteflans 
y  allèrent  à  grandes  troupes,  fans  aucue  crainte 
&  confideratîon  de  l'exemple  de  ce  qui  eftoit 
furvrenu  à  Cahors. 

•  Il  advint  en  plufieurs  (a)  autres  villes  du 
Royaume ,  comme  Sens^  Amiens  ,  Troyes  , 

vouloîcnt  procéder  contre  les  coupables  fans  acception 
de  Communion.  On  peut  a  cet  égard  lire  nos  Obfer- 
valions  fur  fes  Mcmcflrcs  (  Tome  XXIV  de  la  Colledioa 
p.  47  o,  )  Nous  y  ajouterons  que  fi  les  Catholiques 
^voient  traité  cruellement  les  Proteftans  ,  ceux-cy  ne 
s'étoient  pas  montrés  moins  inhumains.  On  eft^  autorifé 
à  en  juger  d*après  une  lettre  écrite  au  nomade  la  No- 
bleffe  du  Rouergue  ,  Quercy ,  Périgord ,  &c.  adreffée 
vers  la  fin  de  1561  à  MIVL  de  Burie  k  Moniluc.  Ce 
dernier  dans  fes  Mémoires  n'en  fait  point  nientioa.  Cette 
lettre  ,  qui  fc  trouve  dans  les  Mémoires  de  Condé 
(Tome  III,  p.  107  &  fuiv. )  offre  des  traits  de  bar- 
barie qui  ne  font  pas  honneur  aux  Proteflans.  Outre 
le  meutre  du  fieur  de  Fumel  qu'on  leur  reproche , 
on  les  accufe  d'ares  de  violence  &  de  férocité.  Il  n*cfl: 
donc  point  étonnant  que  Montluc ,  4iomme  fanguinaire 
&  impétueux  y  ait  févi  contre  eux  avec  tant  d'empor- 
tement, 

(  a  )  Ces  premiers  maffacres  (  dit  d*Aubîgné ,  T.  i  , 
Liv.  III,  p.  131  )  donàerent  la  eaufe  à  la  prife  des 
firmes  ;   £»  cette    prife    d'armu  donnât  la   caufc   aux 
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Abbeville  ,   Thouloufe  ,  Marfeille ,  Tours  ,  /^ôlJ' 
autres  defordres  ,  où  il  y  eut  af!Éî  des  Pro- 
teflans  tuez  par  leur  înfolence  j  &  y  eut  de 
la  faute  de  part  &  d'autre^ 

CHAPITRE    VIL 

Hîftoire  du  maffacre  de   Vajji. 

Plainte  des  Huguenots  contre  cette  aSion. 

Louée   des  Catholiques.   Sentiment  des  Poli^ 
tiques. 

La  Reine  entre  en  foupçon  du  Duc  de  Guife. 
Réception  de   ce  Duê   à    Paris.    Amour  du 
Peuple  de  Paris  envers  la  Maifoti  de  Guife. 
Dévotion  des  Parifiens. 

X-/EPUIS,  ce  que  l'on  a  appelle  le  maflTa- 
cre  de  Vaffi ,  qui  advint  au  mois  de  Mars 
enfuivant  ,  fut  plus  remarqué  que  tout  ce 
qui  efloit  advenu  à  Cahors  ,  &  autres  lieux , 
que  l'on  difoit  eflre  folies  ,  ayant  le  mal  efté 
augmenté  &  plus  aigry  par  la  prefence  du 
Duc  de  Guife ,  lequel  après  la  confédération 
reçût  lettres  &  prières  du  Roy  de  Navarre , 
pour  s'avancer  d'aller  à  la  Cour  avec  bonne 
compagnie,  afin  de  fe  rendre  les  plus  forts 
auprès  du  Roy  :  ledit  Duc  ayant  donc  pour 
cet  effet  adveriy  fç$  amis  &  fervitcuiss  ^ .  & 
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IJ^a#  donné  charge  au  Comte  de  Rokèndolf  (aj 
de  lever  quelques  Cornettes  de  Reiftres, 
partît  de  la  maifon  de  Join ville  avec  le  Car- 
dinal de  Lorraine ,  quelques  Gentilshommes 
leurs  voîfins  &  ferviteurs.  Et  le  premier  jour 
de  Mars  qui  efloit  un  Dimanche ,  il  alla  dif- 
ner  a  Vadî,  où  les  Officiers  qui  alloient  de- 
vant, trouvèrent  que  les  Proteftans  y  faifoient 
leur  Prefche  en  une  grange  près  de  l'Eglife. 
Et  y  pouvoît  avoir  environ  fix  ou  fept  cens 
perfonncs  de  toutes  fortes  d'âges.  Lors  (ip), 
comme  m'a  fouvent  dit  le  Duc  de  Guife,  au- 
cuns de  fes  Officiers ,  autres  qui  eftoient  allé 
devant  ;  curieux  de  voir  telle  afTemblée  & 
nouvelle  forme  de  prefcher  fans  autre  dcffein, 
s'approchèrent  jufques  à  la  porte  du  lieu^ 
où  il  s'émeut  quelque  noîfe  avec  paroles  d'une 
part  &  d'autre.  Aucuns  de  ceux,  de  dedans 
qui  gardoient  la  porte,  jettcrent  des  pier- 
res ,  &  dirent  des  injures  aux  gens  du  Duo 
de  Guife  ,  les  appellant  Papilles  &  Idolâ- 
tres. Au  bruit  accoururent  les  Pages,  quel- 
ques Gentils-hommes  &  autres  de  fa  fuite , 
échauffez  les  uns  les  autres  avec  injures  & 
coups  de  pierres  :  ceux  de  dedans  fortirent 

(a)  Ckrîftophe ,  Comte  de  Rockcndorff.  (  Lifcz  l'Ob. 
fervacioQ  N^.  lo  fur  les  Mémoires  de  MoatlaCi  T.  XXIV 
^c  h  CoUeâion,  p.  418  &  fuir.  >, 
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en  grand  nombre,  répouflans  ceux  de  dc^i ^624 
hors.  Ce  qu'ellant  rapporté  au  Duc  en  fe 
mettant  à  table,  que  l'on  tuoit  Ces  gens ,  il 
s'en  alla  en  grande  hafte  :  où  les  trouvant 
aux  mains  à  coups  de  poings,  &  debaftonj 
s'approchant  du  lieiî  ou  fe  faifoit  le  Prefche, 
luy  furent  tirez  plufieurs  coups  de  Pierres  ji 
qu'il  para  de  fon  àianteau  :  &  lors  fe  vou- 
lant avancer  plps  près  de  la  grange ,  tant 
pour  fe  mettre  à  couvert ,  que  pour  appaifer 
ce  defordre  ,  il  fe  fit  plus  grand  :  dont  il 
il  advint ,  comme  il  difoit ,  qu'à  fon  grand 
regret  quelques  -  uns  de  ceux  qui  efloient 
audit  Prcfche  furent  bleflez  &  tuez,  dequoy 
chacun  faifoit  diverfe  interprétation.. 

Cet  accident  eftonna  la  Cour ,  &  plus  les 
Protellans  par  toute  la  France  5  lors  le 
Prince  de  Condé ,  l'Admirai ,  le  Chancelier 
de  l'Hofpital  ,  &  autres  qui  tenoient  le 
pariy  (a),  en  firent   de  grandes  plaintes' 

(  a  )  Gccvais ,  Barbier ,  FraDCourc  ,  &  Thjpodorc  ieT 
Beze  demandèreat  au  nom  des  Proceftanis  (dit  M*  de 
Tliou  ,  Lîv.  XXIX ,  p.  T  7 1  )  qu'on  puait  les  auteurs 
du  maffacre  comme  Fcbelles  aux  Edits  du  Roi ,  fie  per- 
turbateurs du  repos  public.  La  Reine  mère  les  écouta 
fa?orableaaent  :  m^îs  le  Roi  de  Navarre  les  reçut  fort 
mal.  Ce  Prince  (  lit  -  on  dans  rHiûoire  des  Eglifef 
reformées  de  France  par  Beze  ,  Tome  II  j  Lir.  VI» 
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M^6t^  à  la  tRerne  Mère  du  Roy.  Les  autres  cxcu- 
foient  le  cas,  comme  eftant  advenu  par 
inconvénient ,  &  fans  être  prémédité.  Il  y 
eut  de-là  plufîeurs  Miniflres  Proteftans  qui 
prefcherent  ce  fait  eftre  une  impiété  la  plus 
grande  ,&  la  plus  cruelle  du  monde. 
,    Au  côotraiie  les  Prédicateurs  Catholiques 

P*   3  )  <f  f<^  déclara  4u  ^out ,  difant  que  qui  couclieroic 

,    f>  du  bout  du  doigt   au   Duc  de  Guife  fon  frcrc,  le 

»  touchcroit  au  corps  ;  fur  quoy  de  Beze  l'ayant  fupplie 

»  très  -  humblement  de  l'écouter  en   patience   comme 

«  celuy  qu'il  connoiffoit   depuis  long  -  tems ,   &   que 

.    *  »  luy-mefme  avoit  fait  revenir  en  France  ,  pour  fcrvir 

i>  au  repo^   d'îceluy  ,  luy  temonftra  que   la  roye  de 

A  juflicc  étoit  voye  de  Dieu,  donrlesRoyseftoient  det^ 

»  leurs  a  leurs  pauvres  fujets,  &  que  demander  juftice 

,  »  n'eftoit  pas  endommager  aucun  ;  &  pource  que  ledit 

»  Roy  de  Navarre ,    excufant  le  fait  de  Vaffy ,  avoit 

»  dit  que   le  mal  eftoit  advenu   pour  avoir   jette   des 

i»  pierres  contre  le  Duc  de  Guife ,  qui  n'auroic  pu  fur 

•  cela  retenir  fes  gens,  &  que  les  Princes  n'eftoient 
»  pas  pour  endurer  d'e/lre  frappés  de  pierres.  De  Beze, 
»  après  avoir  répliqué  -que ,  fî  cela  cftoic  ainfi ,  le  fieur 

•  de  Guifê  en  feroit  quitte,  en  reprefentant  ceux  qui 
»  auroient  fait  une  telle  faute,  adjoufta  finalement  ces 
»  propres  mots.  •  •  Sire  ,c'eft  â  la  vérité  s  l*Eglife  de 
»  Dieu  ,  au  nom  de  laquelle  je  parle  d^ endurer  les 
»  coupf  9  &  non  pas  d'en  donner  :  mais  auj/i  vousflai-^ 

•  ra^t-il  vous  fouvenir  que  c'efl  une  enclumt  qui.  a  uji 
»  beaucoup  de  marteai/t»^ 


I5B  Michel  DE  Castélnau,        if 

foutenoïçnt  que  ce  n'efloit  point  de  cruauté ,  ijfôi^ 
la  chofe  eflant  advenue  pour  le  zèle  de  la 
Religion  Catholique  ,  &  aUeguoient  Pexen*- 
pie  deMoyfe,  qui  commanda  ;à  tous  ceux  qili 
aimoient  Dieu  ,  de  tûér  ftns  exception  de 
perfonne  tous  ceux  qui  avoieoît  plié  les  gé*^ 
noux  devant.  L'image,  d'or , i  pour  hiy  faire 
honneur,  &  après  qirtls  en  eurent ;tné  troîi 
mille,  il  leur -dit  qii'il  leur  do^noif  fa  be- 
nedidibn,  &  la  Prelàture  dé  toutle  peuplé^ 
pour  avoir  confacré  leurs  hiains'  au  &ng  4* 
de  leurs  frères  pour  le  fervicedè  Bieu.  £ç 
que  Jehu,  Roy  de  Samarie  j'  fit  mourir,  pour 
mefme  zèle  deux  Rois  &  cent  &  douze 
f  rinces  de  '  ïetrr- Sang  y  &  fit*  manger  auk 
chiens  la  Rèiné  ïéfabël,'  &  ayant  fait  afleni- 
bler  tous  les  Prëflres  Idolâtries  s^  ïeienanjt 
cfke  de  leur  Religion  ,  il  l^s,  fit '^ tous  tiier 
dans  U  Temple  par  jerconpnjan^ens^ent.d^ 
Dieu  :  dequoy  il  reçût  fa  benfcdiiâion  ,  .& 
€es  enf^n^  lierîtieys  du  ftôy-  jilfquPeS'-à  h 
^quatrième  génération;,  *'ptrtn:^^^vôît^  Vengé 
.honneur  de  Dieu.  , 

'    Toutefois  .(a)  ceux  qui  en  parlôiént  plus 

'  '  'f^  )  Cet  évétietneiit  f fclôt)  M;'  die  Thôu  ,  tW.  XXff, 
*p.  i1t$^)'affe<îla  éïSévcmmtnt"lts  tCptîh  :'l^uns  mûr- 
"niurofèrii  r  i'qtroy^-fêrt -^-(Hifoitiit^i  flï  cjttë-fe'Roy  iit 
'^ùf^enda^pâr  fesiEdits*  ici  châtkoém  ^''ti-'fu'ppii^és 


^ 
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Wff*.nc  furent  faîtes  ny  aux  Princes  du  Sang, 
ni  au.Conneflable.  Ce  qui  luy  donna  beau*- 
coup    de   contentement  ,  &  d'efperancc  ,  à 

-youlu  fonda  Vcs  difpbfitions  du  peuple  ,  &  agir  comme 
•ipn  hùttoùt  qtûie  frayoic  le  chemin  à  la  Soaveraiaeié. 
.Car  OQ.  fait  qi^e  ,  quand    nos  Rois  viennent  en  céré- 
tnoiiie  danscçtte  capitale,  ils  y  entrent  par  la  porte 
.Çt.  Depis,  Ce  qui  x:aafa.  plus;  dejaloufie,  &  rendit  ,1e 
Duc  de  Guifc   plus  odieux,  c'efl;  que. .dans  un  tems 
il  critique  &  fi  fâcheux ,  oii  tout  étoit  en  défordre ,  oa 
vit  venir  au-  devant  de  lui  à  la  tête  des  Echevins  Guil-   ^ 
Hauroe  'de'  IVlarl'e  de  Verfigny  ,   Prévôt  des  Marchands, 
liommé    qui    n'a  voit    pas  'de     mauvaifes    intentions    f 
'  mais  facile  ,  &  qui  fe  laiÛoit  conduire.    Ils*  marquè- 
rent au  Duc  combien  fa  préfence   les  raiTuroit.   Quel- 
-quesvutis  du  meiUL'  peuple  firent  d^    acclamations  8c 
.  des  cris   de  jayc  ^  comme  4>n  a  coutume   de  faire  aux 
•Wnuréès'  des  Rois.  L'allegreffe  pd^lïque  des  Parifiens  efl . 
confirmée  par  le    jobrnal    de  Brulart  (  Tome  I    des 
'.^i^moires  de>Ct)ndé.,  P-.35  )  on  y*  lit'  ces  mots.  .  .;  ; 
^'Allart'xfn  ç«  grand  nombre  \aU'dtvmt  it  luy  ^  &  fijl-on 
xommt  î*oà  à^  actùufiumé  aux  entrées  des  Roys*^^    'Le 
■  Pi-iyoft  des   Marchands  &  les  EMi^ins  (  di^ValinC•ûr 
~*^fls  fa  vie  d»  Dàcde  Guîfe/*p.   117)    allèrent  ^^-^ 
^devant  de  lui  ,"6^  k  peuple  le  reçut  comme  Un   hmthe 
envoyé  du  Ciel  pour  le  conferver?-  On  con^dit»  qdt  les 
*       ProtéAans   if  ènt-pomfe  ménagé.»  le  î*rHi<$  Lôrrîiin',  par 
rapport  à  cette  encnée^  trioaiphaqte.,  O»^  s'<p4i  cMy^iàcira 
en  lifant  fuir  «r.fttcî-lcs  Mérooites  |ç|re.fCand4i^  T. IXI , 

ceux 
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ceux  de  fa  Maifon  d'accfciftre  leur  puidTancé.  t  e^âi 
JEt  la  plufpart  du  peuple  difoit  qu'il  ne  fai- 
foit  rien  par  ambition ,  ains  pour  le  feul  zclô 
de  la  Religion  Catholique  j  ce  qu'ils  ne  di= 
foient  pas  des  autres  tchofe  qui  luy  augmen** 
toit  auffi  la  malveillance  de  fes  ennemis  & 
envieux ,  occafion  pourquoy  il  leur  lit  dire 
qu'ils  ne  luy  fiffeiH  pas  tant  d'aperies  dé» 
monftrations  d'amiûe  :  &  leur  faifoit  mèf-* 
tnement  figne  des  mains  qu'ils  fe  tcufîcnti 

Aiiffi  le.  peuple  de  Paris  eftoît  lors  ^  &  â' 
toujours  elle  airtant^(a)  zélé  à  la  Religion  1 
qu'autre  de  tout  le  Royaume  de  France  | 
dans  lequel  îl  fe  voyoit  beaucoup  d'altéra- 
tion en  la  Religion.  Ce  qui  efloic  remarcjùé 
des  ^ftrangersi  &  de  toutes  fortes  de  géns| 
&  que  fi*toft  que  la  Meffe  efloit   dite,  tti 

atlîritient  que    le    peuple   à   Ton  paflage  cria.  « .    Vivt 
Gui/ei 

(a  )  Caftclnau  aUroic  dû  ajouter  que  les'Parifiens  4 
terte  ëpoqoe  pouiTclenc  leur  zèla  religieux  jufqu'ati 
fanati'.me*  Nous  n'en  citerons  qu'un  trait;  c'efl  Tin-^ 
décence  avec  laquelle  ils  applaudirent  au  maftàcté  de 
Vaffy*  En  oubfiant  que  ceux  qu'on  venoit  d'égol-gef 
ëtoient  des  hommes  ^  que  c'^toit  des  François  comme 
Eux,  ils  annonçoient  un  caradére  de  férocité  que  té^ 
prouve  la  vraie  Rclglcn,  &  qui  toùjouts  fut  le  pté- 
lude  des  horreurs  dont  le  tableau  va  '  à/Higei:  ixdi 
t  égards. 

Tôffti  JfLIIL  C 
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Ijôa. beaucoup  de  lieux  l'on  fermoir  les  Eglifes  : 
au  contraire  à  Paris  elles  efloient  ouvertes 
tout  le  jour  avec  grande  dévotion  d'un  cha- 
cun, qui  oyoit  la  Mefle  jufques  à  midy,  & 
fe  faifoient  plufieurs  vœux  &  aflcmblées  le 
relie  du  jour  efdites  Eglifes  avec  offre  de 
cierges  &  autres  dons  ,  auffi  en  icelle  il  y 
a  beaucoup  d'Hofpitaux,  &  grand  nombre 
de  Religieux  &  Couvents  dont  le  nombre 
croift  tous  les  jours.  Et  entre  toutes  celles 
.  de- France,  cette  ville  fe  promettoit  d'eftre 
bien  gardée ,  &  qu'elle  feroit  exempte  de 
Prefches,  comme  elle  fut,  &  a  toujours 
efté  ,  depuis  la  Déclaration  faite  quelques 
jours  après  fur  PEdit  de  Janvier. 


r 
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CHAPITRE    VIII. 

Le  Roy  de  J^avarre   &  ceux  de  fort  party^ 

mettent  ie  Prince  de  Condé  hors  de  Paris. 
Et  d^ autorité  y  ramènent  le  Roy  qui  vouloit 

demeurer  à  Fontaineblcaut 
Le  Prince  de  Condé  &  V Admirai^  ayarts  man^ 

que  leur  deffein  de  fe  rendre  les  plus  forts 

auprès  du  •  Roy  y  fe  faijîjsent  d^ Orléans. 
Perfecution  des  Huguenots  à  Paris. 
Ile  s^afjemhlent  à  Orléans  ,  font  un  party'  &    • 

réconnoiffent  pour  Chef  le  Prince  de  Condé. 
La  qualité  de  Prince  du  Sang  importante  dans 

un  party.  /  ^     ■ 

PuiJJance  du  party  Huguenot  ,   refolu  à  la 

Guerre. 
JMianifefle  des  JHiiguenots. 

lix  d'amant  que  le  Prince  de  Condé  avoît  i  c'52. 
auffi  quelques  gens  à  fa  dévotion  en  ladite 
ville  de  Paris  pour  conforter  le  party  des 
Proteftans  ;  &  qu'il  y  avoit  danger  évident 
que  les  Partifans  Catholiques  ne  fe  jettaflent 
fur  les  Proteftans  ;  le  Prévoit  des  Marchands 
alla  trouver  la  Reine  Mère  du  Roy  à  Mon- 
ceaux (a)  ,  pour  la  prier  qu'elle  y  envoyaft 

(a)  avant  i'arrivce  du  Duc  de  Giiife  à  Paris,  Ca- 
therine s'étoic  reriiée  à  Monceaux  en  Brie.  Le  défordre 

G  2 
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ij;62.  le  Roy  de  Navarre  :  lequel  y  alla ,  &  eflant 
arrivé  ne  pût  perfuader  le  Prince  de  Condé 

^ui  regnolc  i  Paris  ,  la  fie.  trembler  pour  elle  le 
pour  le  Roy  fon  fils.  Le  Prince  de  Condé  &  les  Cal- 
vinilles  fur  qui  elle  auroit  pu  cotDpter  >  avoient  des 
forces  trés-inféiieurs  a  celles  qui  lui  avoient  été  pro- 
mifes.  Afin  d'éviter  un  coup  de  main  des  Catholi- 
ques ,  la  Reine  fe  réfugia  à  Monceaux  ,  &  quitta  St. 
Germain.  Le  hazard  conduifit  fur  fon  paflage  le  Con* 
nëtable ,  qui  <i'£couan  fe  rendoit  à  Nanceuil,  pour  s^ 
joindre  au  Duc  de  Guifè.  Elle  le  rencontra  près  St« 
Denis  (  lit- on  dans  les  Mémoires  de  Condé,  T.  III, 
p.  ipx,)  «  Celuy-cy  (e  haflant,  pafTa  tout  ainfi  que 
»  s'il  cuft  donré  à  travers  une  troupe  de  gens  inco- 
»  gnus  ,  combien  que  le  Seigneur  de  Sanfac  l'eut 
»  adverty  de  Varrcfler ,  luy  difant  :  Foyiâ  le  Roy  .,  • 
i>  Le  Seigneur  Connedable  refpondant. , ,  Je  It  fçay 
•»  bien  i»»  ••  La  conduite  du  Connétable  dans  cette 
occafîon ,  la  défobeifTance  formelle  du  Maréchal  de  St. 
'André,  qui  en  face  avoit  déclaré  à  Catherine >de  Me^ 
dicis  qu'il  n'iroit  point  dans  fon  Gouvernement,  comme 
«lie  lui  avoit  ordonné ,  indiquoient  fufBfamment  tout 
ce  qu'elle  avoit  â  redouter.  Son  trouble  fut  iî  grand 
ijue  ne  fachailt  plus  fur  qui  compter,  elle  abandonna 
l'Hôpital,  (on  homme  de  confiance  jufqu'i  ce  moment* 
Une  Lettre  du  Nonce  Profper  de  Ste,  Croix,  en  date 
é\k  15  Mars,  nous  apprend  que  ce  Magiftrat  reçut 
ordre  de  la  Reine  de  refter  à  Paris ,  &  qu'on  le  re^ 
gardoit  comme  difgracié.  Cette  particularité ,  omife  pat 
nos  Hifloriens  ,  fe  trouve  dans  les  lettres  du  Prélat 
Italien,  p.  ^o  &  pi. 
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(on  frère  de  fortir  de  là  ville*    Sur  ce  Uj^g2. 
efcrivit   à  la  Reine,    qu'elle  luy  fit  exprès 
commandement  de  fe  retirer  ;  &  pour  l'in- 
duire encore  davantage  Juy  envoya  le  Car- 
dinal (a)  de  Bourbon  fon  frère. 

Alors  on  ordonna  de  bonnes  &  fartes  (b) 
garnifons  à  Paris,  de  peur  qu'elle  ne  fiift     ' 
furprife  :  le  tout  par  le    Confeil  de  ceux 
de  Guife  ,  lefquels  s'en  allèrent  au  mefme 
temps  à  Fontainebleau  où  eltoit  la  Cour  ^ 

Ce  fut  penHapt  fou  fëjour  à  tuonçeaux  que  le  Prévôt 
des  Marchands  Se  les  Echevins  U  rinrent  prier  de  per- 
mettre aux  Bourgeois  de  Paris  de  prendre  Icj  armes;  ,  ^ 
pour  contenir  les  Calrinifles  qui  les  menaçoicnc.  Ca* 
therine  leur  accorda  cette  pernjifîîon  y  que  malgré  fe$ 
refus  ils  étoient  difpafés  i  sfarroger*  Elle  fentic  alors 
le  danger  preffant  de  fa  poiition  ;  Ôc  elle  fe  fauva  avec 
le  jeune  Monarque  à  Fontainebleau.. 

(a)  Le  Cardinal  de  Bourbon  fut  Gouverneur  de 
Paris  à  cette  époque.  Catherine  de  Medicis  le  nomma 
â  cette  place  par  intérim  (iifez  rObfervation  N#  6,  lut 
les  Mémoires  de  Mergey» 

(b)  A  la  réquifition  du  Prévôt  des  Marchands  le 
Roi  de  Navarre  vint  à  Paris.  Le  Cardinal  de  Botirbo» 
enjoignit  au  Duc  de  Gaifè,  &  au  PHnce  de  Coadè 
de  fortir  de  cette  capitale  ,  &  d*aller  à  la  Cour^ 
Le  Prince  de  Condé  n'étant  pas  le  plus  fort  y  con- 
fentit;  &,  félon  M.  de  Thou  ,  il  avoit  fuggéré  cet 
expédient  au  Càriinal  de  Bourbon*  Le  Dic  de  Guife 


\ 
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15*62. avec  le  Roy  de  Navarre  ,  le  Conneftable , 
&ie  Marefchal  de  S^int-André,  auparavant 
que  le  Prince  de  Condé  y  puft  arriver  , 
parce  que  fon' intention  eftoitde  fe  faire  le 
plus  fort  auprès  du  Roy,  &  de  la  Reine  fa 
mère  ,  6c  d'autant  que  Fontainebleau  n'efloit 
qu'une  maifon  de  plaifir  fans  aucunes  murail- 
les ny  foffez  ,  le  Roy  de  Navarre  remontra  au 
Roy  &  à  la  Royne  fa  mère,  que  leurs  Majcflez 
n'y  puu voient  demeurer  feurement,  &  pour 
ceue  occafion  qu'il  elloit  expédient  de  retour- 
ner à  Paris  :  ce  qui  fut  fort  difpuié  &  dé- 
battu ,  d'autant  que  l'on  difoit  à  la  Reine  que 
le  Roy  5  elle  ,  &  tous  fes  cnfans  fe  mc^ttroîent 
du  tout  en  la  puiffance  de  ceux  de  Guife  , 
lefquels  tacitement,  camn'ie  aucuns  vouloient 
dire ,  prcndroient  toute  Tautoritc ,  laquelle 
le'ur  feroit  confefvce  &  maintenue  par  ceux 
de  Paris,  Davantage  ,  l'on  confcilla  à  la 
Reine  Mère  du  Roy  de  ne  fe  méfier  des 
qucrcUes  du  Prince  de  Condé,  avec  le  Diîc 
de  Guife  :  &  fut  conclu  par  le  Pvoy  ,  qu'il 
31c  Hilloît  bouger  de  Fontainebleau  :  maïs 
penfant  que  cela  venoit  du  Confcil,  qui 
n'elloit  pas  favorable  aux  deflcins  du  Roy 

an  coatraire  refta.  A  la  vérité  les  Parifîsns,  entourant 
fon  hoial  parurcnr  l'y  contraindre.  Mais  dans  le  fait 
il  avoit  obtenu  Ce  q\iil  voaloit  ,  c*éîoic  de  rcfter  le 
maîu'c  du  cLamp  de  bataille. 
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de  Navarre  ,  de  ceux  de  Guife,  &  du  Con-  t^62^ 
nellable  ,    après  que  la  chofe    fut  quelque 
temps  conteftée  de  part  &  d'autre ,  le  Roy 
de  Navarre    dit  à  la  Reine,  jque  pour  le 
rang  qu'il  tenoit  au  Royaume ,  comme  pre-  ^ 

mier  Prince  du  Sang,  il  ne  pouvoit  accorder 
ny  confentir  que  le  Roy  demeuraft  à  Fon- 
tainebleau, la  fûppliant  de  faire  condefcendre 
Sa  Majefté  avec  le  confeil  du  Conneftable , 
&  autres  principaux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  de  mener  le  Roy  à  Paris.  Alors  Leurs 
Majeftez  ne  pouvant  mieux  (  50  )  eurent 
recours  à  quelques  larmes.  Et  ainfi  le  Roy 
de  Navarre  eflant  du  tout  confeillé  dudît 
Conneftable ,  dû  Duc  de  Guife  ,  &  Marefchal 
de  St.  André,  emmena  toute  la  Cour  à  Paris. 
Lors  le  Prince  de  Condé,  &  l'Admirai  de 
Chaftillon  &.  ceux  de  leur  party ,  ayans 
failly  (a)  leur  deflein  v  &  fe  voyants  preflez 
recoururent   à  leurs   forces  ,   &  à  trouver 

(  a  )  On  a  déjà  remarqué  dans  les  Obfervatîons  fur 
les  Mémoires  de  Tavannes  (  Tome  XXVII  de  la  Col- 
leâlon,  p.  io6  )  que  le  Prince  de  Condé  fit  une  fauté 
capitale  de  ne  pas  s'approcher  de  la  Cour  ,  &  de  fe 
laifler  prévenir  par  Tes  ad^^ertèîres.  Cette  faure  fu:  fi 
bien  fentie,  que  dans  les  féconds  troubles  les  Proreflans 
voulurent  n'y  pas  tomber.  Comme  la  Noue  da:.s  Tes  Mè- 
moires  a  dtfcuté  ce  qui  concerna  ce  fait,  nous  y  revien- 
drons en  publiant  fon  Ouvrage»  C  4  * 


1  j(Î2t  moyen  de  le  loger  de  peur  de  tpmbçr  cntro 

les    mains  de   leujrs  ennemis  ,  qui  faifoient 

des  levées  ^  Se  faifoient  bailler  commiffions; 

^ux  Capitaines  &  gens  de  Guerre  Cathpli- 

qqes  :  &  n'ayant  pas  les  moyens  autrement. 

.    dç.refiAec  ny   fe  meure   on  campagne,  ïh 

furprirent  (a)   la  ville  d'Orléans  p^ir  la  dili-r 

gence  &  bonnç  conduite  d'Andelo^ ,  Colonel 

de  l'Infanterie  Françoife,  lequel  fit  entçndrc 

au^  habitans  après  avoir  gagné  les  portes, 

que  ce  qu'il  faifoit  eftoit  pour  le  fervice  du 

Roy,  &  la  confervation  particulière  de  leur 

.ville  ;  en  laquelle  il  y  avoit  grand  nombre 

de  Proteflans,  ^ufquels  Ton  faifoît  entendre 

qu'ils  eftoient  ruinez  &  perdus  ,  s'ils  ne  le^ 

:|ioient  la  maiii  à  l'enireprife  ;  &  leur  difant 

qu'il  eftoit  pour  maintenir  les  Edits  de  la 

paix  :  avec  ces  prétextes  ilfe  fit  le  plus  fort  j 

&  de  vray.  il   entretînt  quelque   temps  les? 

Catholiques  &  les  Proteflans  :  ce  qui  leujç 

vint  fort  à  propos  ^  parce  qu'elle  eft  forte 

d'alïïette^^  &,  auffi  biei^  fituée  quçr  ville   do, 

FrancQ^ 

En  ce  mefme  temps  le  Çonneftable  par 
î§  confentement  &  rautorité   du  Roy  ,.  de 

(  a  )  Par  rapport   à  cette  furprife  d'Orléans ,  il  cft 
inutiiç    ie    rçpéiçr  ce.  qu'on  a  lu   dans;  rObfcrya:ioï\ 
N^  7  fiiç  les  Mémoires,  du  fieur  de  Mçrgey.  B'^iUçijç^ 
WUX  dç  U  Nquç  nous  y  rameaçroat  çnçoxe,^ 
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laquelk  il  fe  fortifioft;  toujours  (  a  )  ,  fit  i^6s^. 
brûler  les  maifons  hors  h  ville  de^Parîs, 
où  les  Proteftans  faifoient  leurs  prefches  & 
affemblces  :  chofe  qui  fui  très- agréable  aux 
Catholiques  ,  &  principalement  au  peuple 
de  Paris ,  qui  ne  laiflà  pierre  fur  pierre. 
Alors  tous  les  Miniftres,  Surveillans,  &  tous 

.  (  a  j  Les  Proteftans ,  comme  on  la  vu  (  T.  XXVII 
de  la  Colleélion  ,  p,  ^o)  ridicule  ère  nt  cette  expéditioa 
du  Connétable,    M.  de  Thou,  malgié    fa  fageffe  ^  uz 
pu  s'empêcher   de  le  blâmer  :  les  particulatités,  qu'il 
raconte   à  cet  égard  ne  font  pas  honneur  à  Anne  de 
Moi^tmôrency  :  cet  Hiftorien  (Liv.  XXfX,  p.  117) 
nous  apprend  au^e,  le  Connëuble  ,  ayant  mis  fes  traa^ 
pes  en   bataillé ,  alla  fuivi  de  la  populace  incendier 
les  deux  prêches  âcs  ProteHans  ,  fîtuécs  )iors  la  porte 
St.  Jacques,  &  à  Popincourt.  «  Il  rentra  continue -t-il) 
»  dans  la  ville  aux   acclamations   de  cette   populace* 
»  Tandis  que  les  uns  le  complimentoîent  ,  comme  s'il 
9  tût  remporté  une  grande  vidoire ,  les  autres  indignés 
»  de  voir    le  Chef  de    la  milice    Françoife  chercher 
9  baffcraeni  -à  gagner  TafFedion   d'un   vil   peuple  par 
p  des  aflinns  qui  le  rendoient  vraiment  mépriiable  ,  8c 
»  8c  donc  11  ne  remporta  que  des  plaifanteries  8c  des 
»  fatyres  cruelles  »...  A  ces  réflexions  de  M.  de  Thou , 
nous  en  )oindrons   une.  Le   Connétable  auroic  dû   re- 
marquer que  la  loi  avoic  permis  ces  prêches  ,  8c  que 
le  LégiAateur  ne   l'ayant    point  révoquée ,  il   ouvroiç 
|xar-U  un  champ  libre  aux  dçfoxdues  j8c  aux  iufurrcc* 
tion;  de  (Qutç  efpècQ^ 
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tt 3*52.  les  Chefs  des  Protellans  fortirent  de  la  vîlle  ': 
aucuns  d'iceux  furent  tuez  (a)  par  le  peuple  > 
ou  emprifonnez  par  la  Juûice,  laquelle  toute- 
fois ne  leur  ufa  d'aucune  rigueur  ny  puni-^ 
tion ,  aufli  n'avoient-ils  prefché  que  par 
l'autorité  des  Edits,  Et  pUifieurs  autres  Mî^ 
iiiftres  Proteftans,  qui  n'efloient  point  Mi- 
niftres  de  ladite  ville ,  furent  auflTi  empri- 
fonnez pour  eflonner  les  autres  ,  &  les 
réduire  par  ce  moyen  à  la  Religion  Catho- 
lique :  à  laquelle  plufieurs  s^y  réduifirent , 
ou  feignirent  vouloir  abandonner  la  Prdtef- 
tante ,  voyans  qu'il  n'y  avoii  pas  grande 
feureté  aux  Edits  faits  en  faveur  defdits 
Protellans.  Ce  nonobftant  en  plufieurs  autres 
endroits  de  la  France,  les  Miniflres  ne  laif-  • 

(a)  c«L'oan'oyoit(a  écrit  un  contemporain, T.  III  des 
»  Mémoires  de  Condé  ,  p.  \9$i)  parler  que  dje  meurtres 
»  brigandages  ,  voleries ,  &  voyes  de  fait  entreprifes 
»  par  le  peuple  fur  le  premier  de  quelque  qualité 
»  qu'il  fuft  ,  s'il  luy  eut  éré  en  fufpition  de  la  Rc- 
o  ligîon  ;  &  il  n'y  avoic  fi  homme  de  bien  ,  qui 
»>  paflant  par  les  rues-pourvu  qu'il  fuft  en  la  moindre 
»  fafpition  vraye  ou  fuppoféc  d'icelle  Religion,  qui 
i>  ne  fuft  injurié  ,  ou  outragé  ;  chacun  ayant  pleine 
»  liberté  de  porter  piftolcts  ;  Çl  bien  que  l*on  n  oyoit  de 
»  toutes  parts  que  coup  tirer  fans  ceiTe ....  M,  de 
Thou  convient  de  ces  défordies  :  mais  félon  lui  on  n*cD 
vin:  pas  encore  jufqu'a  répandre  du  fang. 


,DJE  Michel  de  Castelnau.         43 

ferent  pas  de  continuer  les  Prefches  jufques  1^62, 
à  ce  que  la  guerre   fut  déclarée,    &  PEdit 
de  Janvier  (  a  )  révoqué.   Et  d'autant  que 

(  c  )  II  n'y  eut  point  de  révocation  proprement  dite  de 
redit  de  Janvier.  La  queflion  fut  agitée  dans  le  Con(êil 
du  Roi.  Les  Triumvirs  comprirent  aifémenc  qu'en  révo- 
quant  redit  de  Janvier  ,  on  alloit  armer^  un  milion  de 
défcfpérés ,  qui  vendt oient  chèrement  leurs  vies  ,  &  que 
ce   régime   d'intolérance   intérefferoit   à    leur   caufe   les 
Princes  Proteftans  de   rAllemagne.   D'un   autre  côté    il 
împortoit  de  ne  pas  confolider  cet  édit   de  janvier  qu'on 
avoir  la  ferme  intention  d'anéantir,  un  jour.  On  prit  le 
parti    de    faire    rendre   au   nom    du    Roi  une  déclara- 
tion en  datte  du  1 1  Avril ,    par  laquelle  provifoirement 
la  liberté  de    confcience  éiojt  confirmée  ,  &   Tédit  de 
Janvier    maintenu    dans  fa    vigueur ,  excepté  a  Paris ,     - 
parceque    l'expérience  a  voit   cnfcîgté  que  l'exercice  de 
la  nouvelle  religion  y  excitoit  des  troubles.  Le  Duc  de 
Guife  &   le  Connétable    firent   enrégiflrer    cette  décla- 
ration ,   dont  la  teneur  (è  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Condé    T.   I.   p.    81.   k  T.   3.  p.  X 5^.  Le  même  rc-- 
cueil  (T.  3»  p.  i73  )   contient  un  précis  de  la  féance 
du  Connétable  &  du  Duc  de  Guife  au  Parlement,  le 
13   Avril.  Us  s'y   juftifièrent   l'un    &  l'autre  des  incul- 
pations du  Prince  de  Condé.  Le  Duc  de  Guife  parti- 
culièrement s'appliqua  à  fe  laver   d:s   griefs    articulés 
contre  hiî    par   rapport  au  -  maflacre  de   Vafly.  Entre 
autres  faits,  qu'il  énonce;  on   y  lit,  que  pour  éviter  la 
rencontre    d'un    corps   de    troupes  Proîeftantes  ,    il  fut 
contraint.de   changer  de  roiite,  &  que,  fans  fa  mode- 
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Ij62.pluficurs  Seigneurs  qui  s'eftoient  montrez 
Proteftans,  craignoient  qu'eftant  écartez  les 
uns  des  autres  ,  ils  ne  fuflent  en  danger, 
non-feulement  de  perdre  rexcrcice  de  leur 
Religion  ;  mais  auffi  les  biens.  &  la  vie  : 
cela  les  fît  rallier  enfemble,  en  ladite  ville 
d'Orléans ,  en  laquelle  efloit  le  Piince  de 
Condé ,  &  avec  luy  l'Admirai  de  Chaftillon 
(a) ,  d'Andelot ,  le  Prinee  Porcian ,  le  Comte 
de  la  Rochefoucault ,  le  fieur  de  Piennes , 
de  Soubife ,  de  Mouy  (b)  Saînt-Fal ,  d'Ef- 

ration  il  eut  été  dans  le  cas  d'en  combattre  un  autre 
détackemenc  qui   cherchoit  à  lui  barrer  le  pafTage. 

(  a  )  Ce  qui  concerne  la  jondion  de  TAmiral  avec 
le  Prince  de  CoÀdé  a  été  rufEfammenc  développé  dans 
la  notice  qui  précède  les  Mémoires  de  Coligny ,  T.  XL 
de  la  Colledion  ,  p.  183  &  fuiv.  pour  qu'il  nous  foit 
permis  d'y  renvoyer  le  Lecteur. 

{  b  )  Louis  de  Vaudray ,  puîné  des  Seigneurs  de  S. 
Phale,  cft  connu  dans  la  mallfeûreufe  Hiftoire  de  nos 
guerres  civiles  fous  le  nom  de  Mouy-  Saint  Phale,  St% 
talents  militaires  le  placèrent  parmi  les  chefs  de  ce 
parti  immédiatement  après  ^Amiral  &  le  Comte  de  la 
Rochefoucault,  Ce  fui  lui  qui  fit  traverfer  une  partie 
de  la  France  à  l'armée  du  Dite  des  Deux  Ponts.  Cette 
marche  >  une  àts  plus  belles  &  des  plus  hardies  quo& 
fre  notre  Hiftoire  ,  mérita  l'admiration  de  l'Amiral.  Ea 
15^9,  un  gentilhomme  de  Brie,  nonmié  Maruel  l'affa- 
ffiniu  Le   jeune  Arcus  de   Yaucjray    vengea   d  puis  k 
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ternay  (a)  ,  &  pluGeurs  autres,  qui  firent ij'(Î2i 
(b)   ledit  Prince  de  Condé  leur  Chef,  ce 
que  volontiers  il  accepta,  tant  pour  eftre  de 

meurtre  Ac  foQ  père,  &  tua  le  traître  qui  s'edoit  dès- 
honoré  par  cet  a^e  de  lâcheté.  (  addit.  de  le  Labou^ 
rcur  T.  I,  p.  773  ). 

(  a  )  Antoine  Raguîer ,  Chevalier ,  Seigneur  d*Efter- 
nay  &  de  la  Motbe  Tilly ,  s'attacha  au  Prince  de  Con- 
dé. Il  entraîna  dans  ce  parti  fbn  beau-frère,  Françoit 
de  Betbune  ,  Baron  de  Rofny  ^  père  du  fameux  Duc  de 
Sully,  dont  nous  publierons  par  la  fuite  les  A^éiuoires 
Originaux.  La  petite  fille' d'Antoine  Raguîer  époufa 
Charles  Chabot  ficur  de  Ste.  Aulaye ,  &  père  de  Henri 
Chabot,  Duc  de  Rohan.  Les  Barons  de  Poufle,  qui 
fiîbftoîent  encore  du  tems  de  TAbbé  le  Laboureur», 
étoient  une  branche  de  la  maifon  de  Raguier.  (  addi;* 
ibid  ). 

(  b  )  Ce  traité  d'affociatîoû  entre  le  Prince  de  Condé 
&  les  autres  chefs  du  parti  Proteftant  fut  figné  le  1 1 
Avril  1571.  On  le  trouve  dans  les  Mémoires  de  Con- 
dé T.  III.  p.  iç8.  fous  le  titre  fuiyant  :  Traité  d'ajjo^^ 
dation  faite  par   Mg\  le  Prince   de  Condé   avec    les 
Princes  ,  Chevaliers  de   Perdre ,    Seigneurs  ^    Capitaines 
Gentilshommes    &  autres  de  tous  eflats  qui  font  entre^^ 
ou  entreront  cy-après  en  ladite  affociation  ,  pour  maintenir 
I! honneur  de  Dieu ,  le  repos  de  ce  Royaume  6»  l*eflat  (S*. 
liberté   du    Roy  fous  le  gouvernement  de   la  Royne  fa 
mère  •  •  •  •  L'épigraphe  ,  qui  eil  en  tète ,  annonce  Tei^ 
prit  de  fanatifme  qui  de  part  &  d'autre  inâuoit  fur  les 
opérations  que  l'on  faifoit,  C'eft  un  verfet  du  pfauma 
1  j^  {  le  voici,  •  •  •  •  Sttgntur  j  n  aurai- je  point  en  hai* 
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icôi.fon  naturel  ambitieux,  8c  pour  avoir  moyen 
de  fe  vanger  de  fes  ennemis,  qu'auITi  pour 
la  crainte  qu'il  avoit  de  tomber  en  leurs 
mains.  Lors  il  écrivit  au  Conneftable  qu'il 
le  prioit  de  ceffer  de  tourmenter  les  Pro- 
tellans  ,^  &  faire  envers  le  Roy  que  les  Ediis 
faits  pour  eux  avec  grande  connoiffancc  de 
caufe ,  fuflent  entretenus  j  mais  cela  jie  luy 
fervit  de  rien. 

Aucuns  des  plus  politiques  penfoient  que 
les  Edits  ne  fe  dévoient  révoquer ,  voyant 
que  les  Proteftans  avoient  un  Chef,  Prince 
du  fang  ,  fans  lequel  ils  n'euffent  pu  rien 
faire,  parce  que  la  NoblefTe  &  ces  Seigneurs 
qui  avoient  pris  ce  party ,  n'euflent  pas  voulu 
fuivre  l'Admirai ,  quoy  qu'il  fut  de  grande 
expérience;  lequel  auflj  ne  sy  fut  pas  em- 
barqué is'il  n'euJî  connu  le  Prince  de  Condé 

ne    tes  haineux  ,    &    ne   debattray-je  point  avec   ceux 

qui  st^tvent  contre  toy  } au  furplus  les  affociés 

dans  cet  ade  ')uroient  devant  Dieu  &  fes  an^es  qu'au- 
cune paffion  particulière  De  les  réuniffoit,  que  c'eftoit 
pour  maintenir  les  ordonnances  du  Royaume  ,  Tauto- 
rité  du  Roy,  celle.de  la  Reine  Mère,  &  pout  les 
délivrer  de  la  captivité  oià  ils  géraiffoient.  Tous  pro- 
mettotent  fur  la  part  qu'ils  avoient  en  Paradis ,  de  dé- 
noncer au  Prince  de  Condé  les  traîtres  ,  s'il  s'en  ren- 
controlt  parmi  eux. 
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d'un  tel  courage  ,  qu'il  mt  pluftoft  mort  que  J^6i^ 
de  fléchir  en  aucune  chofe  ,  &  changer'  , 
comme  il  avoit  montré  en  fa  prifon.  Ceux 
qui  avoient  traité  de  la  confédération  entre  le 
Roy  de  Navarre ,  ceux  de  Guife  &  le  Con- 
Jieflable ,  penfoient  que  celuy  -  cy  retireroit 
fes  neveux  de  Chaftillon  ,  &  le  Roy  de  Na- 
varre ,  le  Prince  de  Condé  fon  frère ,  &  ne 
pouvoient  croire  que  les  deux  frères,  &  l'on- 
cle &  les  neveux  fe  tîffent  la  guerre  :  mais 
entre  les  autres  calamiiez  que  la  guerre  ci- 
vile lire  après  foy  ,  elle  porte  ce  malheur 
d^rmer  les  pères  contre  les  enfans ,  &  les 
frefes  contre  lès  frères ,  &  principalement 
quand  il.  y  va  du  fait  de  la  Religion ,  &  que 
l'ambition  domine  la  raifon ,  lors  il  n'y  a  au- 
cun parentagc  ou  alliance  qui  foit  refpeâée,  ' 

Ainfi  les  Seigneurs  &  la  NobleflTe  Protef- 
tante  conclurent,  que  puis  qu'ils  avoient  un 
Prince  dafang  pour  leiir'Chef,  qui  vivroit 
&  mourroit  avec  eux ,  il  leur  falloit  mettre 
le  tout  à  la  fortune  &  au  hazard  de  la  guer- 
re :  voyans  auflî  qu'ils  avoient  l'Admirai  (a), 
principal  Officier  de  la  Couronne,  &  digne. 

(a)  Par  rapport  â  TAmiral,  &  à  fes  deux  frères 
nous  renvoyons  le  Icdcur  â  la  notice  qui  précède  les  n 

Mémoires  dç  Coligny ,  T..  XL  de  la  Colledion  p.  î  8  j 
&  fulv» 


'^^ 
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X5^â»Chpfde  païty,  pour  les  bonnes  &  grûncîeâ 
qualitez  qu'il  avoit  en  luy.  Et  d^autant  qu'il 
avoit  quelque  apparence  de  tenir  fa  Religion 
plus  eftroitement  que  nul  autre  ^  il  tenoit  en 
bride  comme  un  Cenfeur  les  appétits  immo* 
<;lérez  des  jeunes  Seigneurs  &  Gentilshommes 
Proieftans ,  par  une  certaine  feverité  qui  lujr 
efloit  naturelle  &  bien-féante»  Et  d^Andelot 
fon  frère ,  combien  qu'il  n^euft  pas  tant  d'ex- 
périence )  elloit  tenu  iiéanmôins  fort  vaillant 
&  hazardeux,  &  avoit  beaucoup  de  créance 
avec  les  foldats.  Et  pour  le  regard  du  Car- 
dinal de  Chaftillon  leur  frère ,  il  avoit  elle 
dès  fa  jeuneffe  nourry  au  maniment  des  gran- 
des affaires,.  &  efloit  très  -  grand  Courtifan  j 
qui  aimoit  &  faifoit  plaifir  &  careffe  à  la  No-^ 
blefle.  Quant  au  Prince  Porcian  (a)  ,  il  efloit 
jeune  ,  prompt  ,  volontaire  ,   &  toute  -  fois 
bien   fuivy  :  comme  efloient  les  fleurs  d€ 
Rohan  de  Bretagne  (b),  de  la  Rochefou- 

(  a  )  Antoine  de  Croy,  Prince  Je  Porcîen.  On  ^ 
parlé  de  ce  Seigneur  dans  plufieurs  des  Mémoires  qui 
ont  précédé.  Lrfez  encre  autres  ceux  de  Tavannes  T. 
XXVII.  de  la  Colkftion  p.  53^* 

(  b  )  René  Vicomte  de  Rohan  &  At  Léon ,  Comte 
ie  Portioet ,  étoit  coufin  germain  par  fa  mère  de  Jeanne 
d'Albret  Reine  de  Navarre.  Le  Laboureur  (  dans  fes 
addiûons  T.  L  p«  7^8  )   aiTure  que  ce  fut  auprès  dâ 
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«aut  (  a  ) ,  de  Genlis  (  b  )  ,  de  Montgom*  iytf«t 

cette  Priaceffc  qu'il  s'imbut  des  nouvelles  opinions. 
Les  mauvais  procédés  d'Antoine  de  Bourbon  pour  fon 
époufc  le  confirmèrent  dans  la  croyance  qu'il  avoic 
adoptée.  Jeanne  d'Albret  le  nomma  fon  Lieutenant 
général  ;  &  il  fervic  fon  fils  Henri  ÏV  avec  une  fidéli- 
té inviolable.  René  de  Rohan  en  1575  époufa  Cathe« 
line  de  Parthenay ,  dame  de  Soubife.  Ils  eurent  pou» 
fils  ce  célèbre  Henry  Duc  de  Rohan ,  pair  de  France 
&  Prince  de  Léon  j. celui- cy  (dit  le  Laboureur)  fut 
le  héros  le  plus  accompli  de  fon  Siècle  3  on  y  re- 
viendra en  publiant  fes  Mémoires. 

(  a  )  Voyez  fur  François  Comte  de  la  Rochefou- 
Caut  9  la  notice  des  Mémoires  de  Mergey  y  TObferva- 
tioo  N^.  2.  qui  accompagne  ces  Mémoires. /&  les 
Mémoires  de  Tavannes  T.  XXVIf.  4e  la  CoUedion 
p.  4^r« 

(  b  )  François  de  Hangefl  Seigneur  de  Genlis  ,  êc 
Chevalier  de  l'ordre  du  Roy  ,  embraiTa  avec  plufieuis 
de  fes  frères  le  parti  du  Prince  de  Condé.  La  caufe  da 
Protef^aotifine  le  touchoit  foiblement  ;  fon  amitié  pour 
le  Prince  de  Condé  le  détermina  :  on  le  verra  plus 
d'une  fois  varier  dans  fes  réfolutions.  Le  Laboureur 
(T  I  de  fes  additions,  p.  774  )  a  remarqué  que  le  père 
de  Genlis  (  Adrien  de  Hangeil  )  laiffa  de  fon  mariage 
avec  Françoife  Du  Maz  trente  deux  enfants ,  &  que  tous 
moururent  fans  poftérité.  On  croioit  (  continue- t'il  ) 
^ue  cette  illuftre  &  ancienne  maifon  de  Picardie  allait 
renouveller  fa  première  fécondité  par  un  grand  nombre  de 
hanches,   Mait    il  en    arriva   commt    di   ces  arbres  qu\ 

Tome  XUII.  D 
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%S62.  iwcry  (a) ,  de  Grammont  (b),  de  Soubife,  (c)^ 

fechent  évec  la  montre  d'une  quantitti  extraordinaire  de 
fruits* 

(  a  )  Voyez  les  Mémoires  de  Montluc ,  T.  XXIV  de 
Colledion  p.  1^4.  Les  Mémoires  de  Henry  Duc  de 
-fiotiillon  nous  ramennerons  fur  la  fin  tragique  de  Ga- 
briel de  Lorges,  Comte  de  Montgommery. 

(b)  Antoine  y  Comte  de  Grammont  &  de  Guicke 
fut  un  des  plus  fermes  foutlens  du  parti  proteAant*  Il 
amena  à  Orléans  fix  ttiille  Gafcons  ,  tous  vieux  £»  boru 
foldats  s'il  en  fut  onequcs  (  dit  firantôme  )•  il  avoit 
épocfe  Hélène  de  Clermont,  Sacur  utérine  de  François 
de  Vendôme  Vidame  de  Chartres*  Sa  parenté  avec  le 
Prince  de  Condé  &  les  Coligni  influa  beaucoup  fur  le 
parti  qu'il  prit.  (  Addit*  de  le  Laboureur  T.  L  page« 
769)^ 

(  c  )  Jean  TArchevêque ,  Seigneur  de  Soubife ,  de  U 
maifon  de  Partbenay ,  dont  oh  a  parlé  dans  les  Mémoires 
de  Montluc,  joua  un  très  grand  rôle  à  Tépoque  de  nos 
premières  guerres  civiles,  il  ne  faut  pas  s'en  rapportée 
aveuglément  à  l'imputation  flétrifTante  dont  Brantôme  a 
cbargé  fa  mémoire.  Il  l'accufe  pofitivement  d'avoir  ex- 
V  cité  Poltrot  i  l'aiTaninat  du  Duc  de  Guifè  :  mais  comme 
l'a  bien  remarqué  Le  Labourçur  (  dans  fes  additions  T, 
L  p.  770  )  Brantôffie  a  enveloppé  le  (îeur  de  Soubife 
jlans  la  haine  *qu'il  portoit  au  Sr.  d'Aubeterre  neveu  de 
celuî-cy  «  Brantôme  (  ajoute- t'il  )  ét^^t  fort  violent ,  d'ua 
»  efprit  un  peu  trop  irréconciliablv.-  ;  fi  bien  que  ceux  qui 
.y»  ont  échappé  a  fes  armes ,  n'ont  pu  fe  garantir  de  (à 
•  plume 
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cîe  Moiiy ,.  de  Picnnes  (a) ,  &  plufieurs  autres  ir^^s 
Seigneurs  ,  aufquels  fe  ralHoitfnt  de  toutes 
part  quantité  de  leurs  parens,  amis  8c  fer- 
viteurs ,  tant  Capitaines ,  foldats ,  qu^artifans  > 
&  plufieurs  mefme  de  la  Maifon  du  Roy  & 
de  la  Cour ,  ce  qui  accrût  tellement  le  nom- 
bre des  Proteftans  ,  qu'ils  eurent  moyen  de 
faire  une  armée  ;  mais  non  pas  telle  que  celle 
des  Catholiques  ,  qui  avoient  le  Roy  pour 
cux,&  la  plufpart^dcs  villes. 

Or  Icfdits  Proteftans  pour  donner  bonne 
impreflîon  de  leurs  armes  ,  firent  des  -  lors 
publier  (ai)  une  Déclaration,  comme  ils 
avoient  efié  contraints  de  les  prendre ,  tant 
pour  le  tort  qu'ils  faifoient  au  Roy ,  à  Mef- 
feignéurs  fes  frères  ,  à  là  Reine  fa  mère ,  qui 
efloient  comme  captifs,  que  parcç  que  l'on 
avoit  empcfché  à  Paris  l'exécution  de  l'Edit 
de  Janvier  ;  &  proteftoient  n'avoir  autre  but 
devant  les  yeux  en  la  confédération  qu'ils 
avoient  faite  de  prendre  les  armes ,  &  juré 
inviolablement  de  mourir  tous  enfemble  » 
que  pour  l'honneqr  de  Dieu ,  la  iiberté  du 

Roy  ,  de  fes  frères ,  la  Reine  fa  mère  ,  5c 

(  a  )  Charles  de  Hallai» ,  fieur  de  Pienncs  ,  depuis 
créé  Duc  de  Hallain ,  Chevalier  des  ordres  du  Roi ,  Se 
gouverneur  de  Metz. 

D  z 
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1  jrtÎ2.  pour  la  confervatîon  des  Edits,  Et  pour  tout 
ce  que  defllis  ,  ils  ten oient  le  Prince  de 
Condé  ,  après  le  Roy  pour  leur  Chef ,  & 
promettoient  de  luy  obéir  &  employer  leurs 
vies  &  leurs  biens,  fans  foufFrir  aucunes  vo- 
leries,  meurtres,  aflaflinats,  faccagement  d'E- 
glifçs,  ny  aucunes  injures  publiques.  Cette 
proteftation  ainfi  faîte  fut  envoyée  au-  Roy 
par  le  Prince  de  Condé ,  avec  fes-  lettres ,  & 
à  la  Reine  fa  mère ,  au  Roy  de  Navarre  (22), 
&  au  Conneflable« 
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CHAPITRE    IX. 

La   Reine  tajcht   de   regagner  le  Prince  de 

CondL 
Véritables  deffeins  de  cette  PrinceJJe. 
Maffacre  des  Huguenots  à  Sens.    Guerre  re^ 

foluë. 
Livrée  des  Huguenots ,  leurs  raifons  de  faire. 

la  guerre. 
Déclaration  du  Roy   contre  leurs  prétextes^ 

Revocation  de  VEdit  de  Janvier*^ 
Prife  de  plufieurs  villes  par  les  Huguenots., 
Le  Prince  •  de  Condé  défend  Us   excès  &  yi- 

crileges. 

Grand    efionnement   à  la ,  Cour  de    tant    de 

progrès. 
La  Reine  &  le   Parlement  de  Paris  y    offrent 

toute  fatisfaâion  au  Prince  de  Condé» 
Sa  Refponfe. 

Son  Manifejle  envoyé  aux  Princes  Efirangers. 
Leurs  fentimens  des  malheurs  des  troubles  de 

France. 

JLiA.  Reine  témoignant  trouver  mauvais  que  i^CZm 
l'on  dift,  que   le    Roy  &  elle  euffent  efté 
forcez  contre   leurs  volontez  d'aller  à  Paris 
(33)3  &  qu'ils  fuflent  comme  prifonniers, 
pour  adhérer  au|^  particulières  volontez  de 
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1^62.  ceux  de  Guifc ,  du  Conneftablc  &  du  Ma- 
refchal  de  Saint-André  ;  &  que  l'on  publiaft 
que  lefdits  fieurs  euffent  pouvou\  de  faire 
faire  au  Roy  de  Navarre  tout  ce  qui  leur 
plaifoit  :  écrivit  au  Prince  de  Condé  par 
le  Baron  de  la  Garde  (  a  ) ,  de  la  bonne 
afFedion  qu'elle  luy  avoit  toujours  portée, 
&  du  regret  qu'elle  avoit  de  voir  les  chofes 
en  telle  exrrêmité  ,  luy  promettant  que  fi 
à  ce  coup  il  fe  montroit  bon  ferviteur  & 
parent  du  Roy  ,  elle  ne  l'oublieroit  jamais, 
ny  le  devoir  qu'il  montrerait  à  la  confer- 
vation  de  l'Efta.t,  &  à  appaîfer  les  troubles, 
dont  il  fe  faifoit  Ch«f  d'une  part  :  voyant 
bcin  que  de  l'autre  le  Connéftable  &  Ma- 
jrefchal  de  Saint-André  ,  prenoient  beaucoup 
de  licence  avec  ceux  de  Guife ,  pour  s'ani" 

(  a  )  Antoine  Ifcalin  des  Aimars  ,  connu  d'abord  fous 
le  nom  du  capitaine  Paulin  ,  &  enfuîce  fous  celui  du  Ba* 
ron  de  la  Garde  fut  un  des  plus  grands  hooitties  de  naer 
de  (on  cems.  Il  en  a  été  frcquemnienc  quefticndaïas  les 
divers  Mérr.oires  qu'on  vient  de  publier.  .Sa  fortune 
éprouva  plufieurs  variations.  Le  maffacre  de  Gàbrières 
&  de  Merindol  ne  lui  fît  pas  honnenr,  corome  on  peut 
le  voir  dans  rObfetvacion  N^  4*  fur  le  dixième  livre 
de  du  Bçiloy,  D'ailleurs  il  rendit  de  grands  fervices  \ 
Ja  France  :  les  Proteftans  ne  Tout  pas  ftatté  \  &  de  fou 
çgté  il  nç  Içs  épatgn»  pas»        ^    # 
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mer  peut-eftre  par>frop  contre  les  Protef- 1 jf(îa« 

tans ,  en  quoy  elle  n'avoit  pas  du  tout  eflé 

*  > 

crue  defdits  fieurs ,  qui  avoient  dçs  paffions 
particulières  :  mais  que  pour  le  fervice  du 
Koy  &  le  bien  du  Royaume ,  il  falloit  tout 
oublier. 

Et  fi  l'on  avoît  dit  du  Duc  de  Nemours 
(24),  qu'il  avoit  voulu  tirer  Henry,  Duc 
d'Anjou  frère  du  Roy,  de  la  Cour,  pour 
le  faire  Chef  des  Catholiques  ,  que  c'efloit 
chofe  qui  n'avoit  point  eflé  approuvée ,  en- 
core que  liigneroles  (a)  ,  pour  lors  Efcuyer 
dudit  Duc  de  Nemours ,  euil  eflé  prifonnier 
pour  ce  fujet.  La  Reine  n'oubliant  aucunes 
raifons  pour  perfuader  au  Prince  de  Condé , 
qu'il  ne  fe  devoit  ernbarquer  légèrement  au 
deflein  de  fe  faire  Chef  des  Proieftans,  En 
quoy  il  fembloit  à  quelques-uns  qu'elle»vou- 
luft  favorifer  fon  party  ;  mais  il  eft  croyable 
que  comme  fage  &  prudente  Princeffe ,  elle 
recherchoit  par  tous  les  moyens  qui  luy 
edoient  poflîbles ,  la  confervatîon  du  Roy , 
de  fes  frères  ,  8c  de  l'Eftat ,  craignant  fur 
toutes  chofes  la  touche  des  guerres  civiles. 
En  ce  mefme  temps  quelques-uns  en  la  ville 
de  Sens ,  qui  rétôurnoient  du  Prefche ,  par 

'  (  a)  Voyez  robfervacion  N*  ^8  fur  les  Mémoires  de 
Tavanocs  T.  XXVIf*  de  la  CoUedion,  p.  4op« 
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tJiJ^.Pinfôlence  du  mal  qui  alloit  toujours  croif- 
fant ,  furent  tuez  ,  &  y  eut  quelques  maifons 
pillées  par  des  foldats  &  autres  gens  armez 
en  ladite  ville.  De  forte  que  Ton  difoit  que 
le  '  fait  de  Vaffi  n'eftoit  rien  au  regard  de 
celuy-là  de  Sens  ,  dont  les  Proteftans  vou- 
loient  imputer  la  faute  au  Cardinal  de  Lor-» 
raine,  qui  en  eftoit  pour  lors  Archevefque. 
Le  Prince  de  Condé  fe  plaignoit  grandement 
à  la  Reine  de  cet  accident  (a),  Tappellant 

m 

(a)  Quelques  uns  de  nos  Hiflotiens  en  racontant  les 
horreurs ,  qui  fe  commirent  à  Sens ,  cherchent  à  les  ex- 
cufer  comme  repiéfailles  de^  excçs  auxquels  les  CalTi-* 
xiifles  fe  portojenc  eux  mêmes.  Mais  le  crime  ne  juftifie 
^  point  U  crime ^  &  fî  les  Proteftans  écoîenc  des  barbares 

les  Catholiques  ne  furent  pas  moins  coupables  en  lt$ 
jnitant.  On  eft  pénétré  d'indignation  ,  Torfqu'on  lit 
ilans f hiftoire  de  M,  de  Thou  (livre  XXIX,  p-  i85  & 
187  )  les  cruautés  aux  quelles  fe  livra  une  croupe  de 
forcenés  conduite  par  un  certain  Hemard  Lieutenant 
criminel  de  Sens.  Son  récit,  quoique  fuccinfl,  autorife 
â  croire  que  Théodore  de  Beze  (  Hift,  des  Eglifes  ré- 
formées deFraace  ,  T.  II,  Liv.  VII,  p.  ^96  8c  fuiv.  ) 
pourroit  bien  n'avoir  pas  exagéré  les  détails  affreux 
dans  lefquels  il  en:re.  Uxic  partie  des  Habitans  de  Sens 
maffacra  l'autre.  On  voit  figurer  parmi  ceux  qui  ordon- 
nèrent cette  bo'Kherie  un  Guillaume  Poiffonnet  Archi- 
diacre de  la  Cathédrale.  Ce  fut  la  cloche  de  cette  égli- 
se qui  pendant  pluiieurs  jo^rs  iarit^  au  carnage  9ç  i 
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tnaflâcre  &  grande  cruauté ,  à  quoy  la  Reine  ij62m 
fe  trouvoit  bien  empefchée ,  de  pouvoir  fa- 
tisfaire ,  &  réparer  le  mal  advenu  :.  &  lors 
ledit  Prince  de  Condé,  entièrement  réfolu 
de  ne  fe  départir  de  la  fôy  &  promefle  qu'il 
avoit  donnée  aux  Proieflans  ,  de  vivre  Se 
mourir  avec  eux,  dit  qu^il  ne  falloit  plus 
rien  efpérer  que  de  Dieu  &  des  armes.  Ainfi 
chacun  fe  rcfolut ,  &  apprefta  pour  la  guerre 

la  deflruflion.    On   ne   fe  contenta   pas    d'égorger  les 
hommes ,  de  violer  &  de  mutiler  les  femmes  :   on  pouf 
la  la  rzge  fufqu'à  arracher  les   vignes  qui  avoient  ap^ 
parcenu  à  des  ProteAans,  Etee  ajoute   uns  particularité 
'dont  l'hîftoire  ne  fait  point   mention.  «  Quelques  jours 
»  après  ce  maflacrc  (  raconte- t-il  )  le  Roy  le  prome- 
p  noie   du  Louvre   aux  Thuileries   fur   le  bord,  de  la 
»  rivierre  ,  un  corps  flo.tant  fur  Tcau  le  vifage  contre. 
»  le   ciel,  s'arreAa   droit  devant  le   Roy,  lequel   dé- 
»  mandant  ce  que  c'eJloU,  un  Gentilhomme  loy  refpon- 
»  dit  que  c'ejloit  un  de   ceux  qu'on   avoit  tué   à  Sens 
»  qui  venait  luy  demander  juflice ....  adonc  le  Cardinal 
»  de    Guife  prenant  la  parole  /  &   fermant  Ton  nez  ^ 
»  fît,  prendre   au    Roy  un  autre  chemin  ,   difaht    que 
»  c'eftoic    une    charogne   qiii    fenioit  fort   mal  ;  &    il 
w  n'en  fut  fait  autre  chofe  ...  ».  Les  réclamations  du 
Prince  de  Con^é  furent  infru4aucufes.  On  trouve    danr 
le    T.    III    de  ces  Mémoires    (p.  300)  la  lettre  qu*jl 
écrivit  à   Catherine    de  Mér^icis   le   19  avril.   Mais  les 
épées  çtoient  çiréçs  du  fourreau.  &  U  falloit  du  fang. 
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ti^62.dc  part  &  d'autre.  Les  Proteûans  donc,  que 
nous  appellerons  cy -après  Huguenots^  du  nonm 
que  nous  avons  dit  leur  avoir  elle  donné  à 
la  confpiration  d'Amboife,  ayans  pris  ce  nom, 
le  voulurent  honorer  de  tout  le  courage  que 
les  François  ayent  jamais  eu  à  combattre  leur* 
plus  grands  ennemis  :  &  firent  faire  \oxt  de^ 
tafaques  de  drap  blanc  pour  toute  leur  ca- 
valerie, qui  eftoit  une  marque  fort  aifée  à 
connoiftre ,  aucuns  des  principaux  Chefs  en 
avoient  de  velours,  mais  bien  peu.  Et  pour 
donner  plus    de  couleur  aux  raifons  qu'ils 
difoient  avoir  de  prendre  les  armes ,  faifoient 
fou  vent  publier  &  imprimer  de  petits  livrets, 
par  lefquels  ils  fe  plaignoient  de  la  fufdite 
captivité   (  a  )   du  Roy  ,   &  confédérations 
faites  contre  Sa  Majefté ,  de  Tinfradion  des 
Edits .,  des  meurtres,  &  maflTacres,  ainfî  les 
appelloient-ils  ^aits  (b)  en  plufieurs  lieux , 
de  la  neceffité  en  laquelle  ils  efloient  réduits, 

{  a  )  Entre  autres  documens  de  ce  genre  on  peut 
lire  le  difcours  fur  la  liberté,  ou  captivité  du  Roi  (T. 
III.  des  Mémoires  de.Condé  p.  375  k  fuiv.  )  Cet  écrit 
fort  aigre  renferme  les  moyens  les  plas  fpécieux  que 
pouvoient  alléguer  en  leur  fiiveur  les  chefs  du  Protêt- 
lantifme* 

(  b  )  Les  mêmes  fcenes  de  carnage  s'ouvrirent  z 
Amiens,  i  Abbevillc  &c.  La  tUIc  de  Tours  ca  avoit 
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&  autres  femblables  proteftatîons,  pleines  de  IS^2. 
paroles  fort  aigres  8c  piquantes  contre  ceui 
de  Guife ,  montrans  par  leurs  paroles  &  dif- 
cours ,  grande  afieâion  envers  le  Roy  &  la 
Reine  fa  Mère.  Et  principalement  le  Prince 
de  Condé  qui  écrivit  auffi  lors  (a)  à  toutes 
les  Eglifes  des  Huguenots,  afin  qu'ils  don- 
été  antérieuremect  Iç,  théâtre*  300*  Proteftans  (  dit 
d'Aubigfië  Hift.  Univcrfcl.  T.  I.  liv.  IIL  p.  1 30  ) 
1»  furent  enfermes  ,  affamez  par  trois  jours  ,  puis  lies 
p  deux  à  deux  ,  menez  2  Tefcorcherie ,  &  fîir  uo  fable 
»  de  la  rÎTÎerre  là  aflommez  de  différentes  façons  : 
»  les  petits  enfans  s'y  vendoient  un  efcu  :  une  femme 
»  de  beauté  excellence  ayant  fait  pitié  à  celuy  qui  U 
»  menciit  tuer  ,  un  autre  Tentreprlft ,  &  pour  morf^ 
D  trer  la  fermeté  de  ion  courage  ;  la  dépouille  nue  ^ 
»  ^5c  piiA  plaifîr  avec  d'autres  à  voir  périr  &  fanner 
B  cette  beauté  par  la  mort«  De  qaelques  femmes  grofTes 
»  qui  accouchèrent  en  mourant ,  un  enfant  jette  dans 
»  la  rivière  fut  porte  fur  l'eau  la  main  droite  levée  en 
»  haut,  autant  que  les  vues  le  purent  conduire.  Le 
»  Préfident   de   Tours   fut   lié  à  des  Saules  comme  oii 

•  va    au  Pleflîs,    8c  luy  fut  vivant   le    ventre  ouvert 

*  pour  chercher  dans  fes  boyaux  de  Tor  qu*ils  y  pen^ 
»  foient  caché* 

(  a  )  Cette  lettre  &  celle  que  les  Miniftres  Procef- 
tans  étant  alors  à  Orléans  ,  addrcfsèrent  aux  Egiifc» 
réformées  de  France  ,  en  date  du  7  Avril  i  j  6 1  ,  font 
dans  les  Mémoires  de  Coivdé  T.  III.  p.  zzu  en  y  der 
Qiafldc  des  fecours  d'hommes  ôc  d'argeot< 


Ho  MiSmoikbs 

Iry^l*  naffent  ordre  que  leur  armée  n^euft  faute 
des  chofes  neceflTaires  pour  la  défenfe  de  la 
Religion, 

Mais  d'autre  part  pour  ofler  Poccafion  , 
audit  Prince  &  à  fes  Partifans  de  prendre  les 
armes  ;  le  Roy  fit  publier  un  nouvel  édit 
déclaratif  ik  limitatif  de  Pédit  de  Janvier 
(a)  ,  par  lequel  Sa  Majeilé  vouloii  &  enten- 
doit  que  Tédit  de  Janvier  fufl  entretenu  par 
tout  le  royaume  ,  excepté  feulement  en  la 
ville  de  Paris.  Et  par  autres  lettres  patentes 
ladite  Majefté  déclara  comme  les  Huguenots 
ne  dévoient  prendre  occafion  de  fe  rebeller  ny 
prendre  les  armes ,  fous  couleur  que  le  Roy 
&  la  Reine  eftoient  prifonhîers  avec  fes  frères, 
tant  de  ceux  de  Gîuife ,  que  du  Conneflable  : 
faifant  ample  déclaration  du  contraire ,  & 
qu'ils  eftoient  en  pleine  &  entière  liberté  pour 
défendre  l'Eftat  ,  avec  l'aide  de  leurs  bons 
fujets  &  ferviteurs ,  tant  ceux  qui  eftoient 
près  de  leur  perfonne ,  qu'autres  qui  ea 
eftoient  plus  éloignez.  Laquelle  déclaration 
fembloit  montrer  que  la  confédération  faite 
entre  le  Roy  de  Navarre  ,  le  Conneftable ,  & 
le  Duc  de  Guife  ,  n'eftoit  point  tant  pour  le 
fait  de  la  religion ,  que  pour  la  confervation 
dePEftat  :  c'eft  pourquoy^beaucoup  de  Caiho- 

(  a  )  Voyez  .  les  noies  <jui  font  pintes  au  texte  i%. 
Cliap.  pricédeQ^ 
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liques  qui  n*avoient  autre  but  que  de  mainte-  iy6i 
nir  leur  religion,  &  penfoient  aupyavant  que 
le  confédération  ne  vifaft  que  là ,  commen- 
cèrent à  fe  refroidir ,  ce  qui  fut  caufc  que  Pe- 
dit  de  Janvier  fut  entièrement  révoqué ,  afin 
que  tous  bons  Catholiques  s'employaflfent 
plus  volontiers  à  la  confervation  du  royaume, 
feulement,  pour  laquelle  chacun  prendroi^ 
de  bon  cœur  les  armes. 

Cependant  afin  de  ne  perdre  temps,  l'on 
manda  la  gendarmerie ,  &  ceux  des  ordon- 
nances ,  de  fe  tenir  prcfls  pour  le  quinzième 
du  mois  de  May  ;  &  fe  délivra  plufieurs  com- 
miflions  pour  lever  des  gens  de  pied  ,  &  fu- 
rent faits  nouveaux  Capitaines  de  tous  âges& 
qualitez;ce  que  voyans  les  Huguenots,  com- 
mencèrent à  s'emparer  des  villes  (a)  deBlois, 

(  a  )  Les  parûcularicés  relatives  à  la  prifè  de  ces 
▼illes ,  &  aux  révolutions  qu'elles  éprouvèrent  depuis 
le  comencement  des  troubles  jufqu'â  la  paix  de  1)^3 
font  confîgnées  dans  Thiftoire  de  M*  de  Thou  Se  dans 
celle  du  fîeur  d'Aubigné  :  fi  Ton  veut  jetter  les  yeux  fur 
ce  tableau  affligeant  3  on  peut  lire  le  recueil  des  chofes 
mémorables  advenues  en  fronce  &c.  ou  l'hiftoire  des  y 
Roys  depuis  la  p.  166  ]ufqu'â  la  p-  284*  Nous  préve- 
nons cependant  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  â  ce 
dernier  écrivain  ,  fans  avoir  comparé  préalablement  Ton 
(émoignage  arec  les  écrits  &  les  monuiaeQts  du  tems. 
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I jtfa- Poiâiers ,  Tours,  Angers,  Baugency  ,  Cha- 
alon-fur-S|pfne,  Mafcon,  la  Rochelle,  Rouen  , 
(a)  ,  Ponteau-de-Mer  ,  Dieppe ,  le  Havre- 
de  Grâce ,  Bourges ,  Montauban ,  Caftres  , 
Montpellier ,  Nifmes  ,  Cafteinau  d'Arry , 
Pezenas ,  Beziers  ,  Agcn ,  la  fortercffe  de 
Magiielone  ,  Aiguës  Mortes ,  le  pays  de  Vi- 
varès  ,  les  Sevenes ,  Orange  ,  Pierre-Latte  f 
Mornas ,  &  prefque  de  tout  le  Comté  Ve- 
ïiaiilin  autour  d'Avignon  ,  Lyon  (b)  ,  Gre- 

(a)  On  fc  formera  une  idée  du  langage  que  tenoient 
les  Ptoceftans  pour  colorer  la  prife  de  Tes  différente^ 
▼illes ,  en  lifant  dans  les  Mémoires  de  Condé  (  T<  III , 
p.  302  )  ia  refponfe  des  Habitans  de  Rouen,  en  date 
du  20  Avril  à  ce  que  le  Duc  de  Bouillon  Chevalier  de 
f ordre  &  gouverneur  de  Normandie  leur  auoît  dit  & 
remonflré  du  vouloir  &  commandement  du  Ray  •  • .  Leur 
refpQnfe  efl  un  vrai  nianifefle  publié  contre  Tambidon 
de  la  maifon  de  Guife.  ils  y  déclarèrent  qiiils  ne  mettront 
les  armes  bas  que  quand  ils  auront  conno'ijjance^  que  par, U 
commandement  du  Roy  ledit  fieur  de  Guife  &  ceux  de  fa 
ligue  fe  feront  retires  pour  rendre  leurs  comptes  fuïvaiff 
la  requefles  des  Eflats,  En  voilà  affez  pour  indiquer 
Tefprit  dans  lequel  cet  écrit  étoit  rédigé. 

(  b  )  Les  Proteftans  de  Lyon  annimés  par  Jacques 
IRxiSy  leur  miniftrc ,  &  par  trois  officiers  que  le  Prin- 
ce de  Condé  leur  avoit  envoyé  s'emparèrent  de  la  ville 
lé  dernier  jour  d'Avril.  Ils  prétendirent  que  les  Ca- 
,tholiques  commandés  par  le  Duc  de  Nemours ,  par  le 


I 


x>s  Michel  ds  Castelmâu.         6ji 

noble,  Montelimar ,  Romans  ,  Vienne  ,  Cifri^CMè 
teron  ,  Gap,  Tournon,  &  Valence  (^y)^ 
où  la  Moihe-Gondrin  Gouverneur  fut  tué  par 
les  Huguenots;  qui  s'emparèrent  de  plufieurs 
autres  villes ,  places  fortes ,  &  Chafteaux  > 
comme  ils  les  purent  furprendre  par  diverfes 
inventions  &  flratagemes,  où  ils  fpolierent 
tontes  les  eglifes ,  &  rompirent  les  images  (a)  ^ 

fîeux  de  Maugiron  8c  d'autres ,  dévoient  les  mafTacrcf 
dans  les  premiers  jours  de  May  ,  &  qu'en  confôquence 
la  néceffîcé  les  avoit  contraint  de  prévenir  ce  projet 
fanguinaire.  ^n  admettant  que  cela  fut  vrai ,  rien  n'ex- 
cufe  les  profanations  ,  les  brigandages  êc  les  excès 
auxquels  ils  (è  4ivrèrent«  M.  de  Thou  (  Liv.  XXXI, 
p.  i88  )  les  en  blâme  avec  raîfon  ;  &  Sdconnay  ne  les 
Wnage  pas  a  ce  (ujet  dans  fon  difcours  fur  les  troubles  / 
advenus  â  Lyon  ,  p*  8é  &  ii». 

(a)  Bcze  (  Hiftoire  Ec]<ffiaftique  des  Eglifes  réfor- 
mées fie  France  T.   IL   Ijv.  VI  p-  5-  )  nous  a  con- 
servé une  particularité  qui  mérite  d'être  recueillie,  quel- 
ques   Eglifes    (  dit  il  )  »  fe    trouvèrent  avoir  efté  ou- 
»  vertes  (  â  Orléans  )  &  quelques  images"  abbatues  ;  & 
»  delà  en  avant  il  n'y  cuft    ordre  de  pouvoir  emp.eC- 
»  dicr  qu'en  moins  de  rien  il  ne  fc  fifl  une  mervcil- 
F  Icufe  cïéeution  ,  combien  que  le  Prince  de   Condé 
p  avec  TAniiral    &   autres  de  leur  fuite  accourans  aa 
»  grar.d    Temple    de  Ste.  Croix,  y  donnaffent  coups 
»  de   bafton  &  d'efpéc  ;  mefme  cftant  apperçeu  qucl- 
»  qu'un ,  qui  eftoit  après  abbatrc  .une  image  bien  haut 
»  montée  j   &  le  Ptiacc  ayant  ùi&  une  barqucbo^fe 


6^  Mémoires 

ÊL,^6i.  Se  les  jetterent  par  terre  avec  grande  anîmo-' 
Clé. 

Deqiioy  le  Prince  de  Condè  témoigna  eflre 
fort  fafché ,  d'amant  que  cela  contrevenoit  à 
la  proteftation  qu'il  avoit  faite  &  fes  partifans 
avec  luy ,  &  que  c'eftoit  une  occafion  aux  Ca- 
tholiques de  grand  mécontentement ,  qui  leS 
cncourageoit  à  prendre  les  armes  ouverte- 
ment ,  &  avec  plus  de  paflîon.  Qui  fut  caufe 
qu'il  fit  publier  en  toutes  les  villes  ,  que  l'e- 
dit  de  Janvier  y  fuft  entièrement  gardé  ;  mais 
les  courages  efloient  tellement  animez  qu'ils 
avoient  laiché  la  bride  à  toute  forte  de  defor- 
dre  &  de  licence,  fans  aucune  conduite  ny 
raifon. 

Or  la  ptife  de  tant  de  villes,  où  les  Hugue- 
nots comri)andoient  à  difcrétion  ,  eflonna  fort 
la  cour  ;  &  les  Catholiques  voyans  que  c'ef- 
toit chofe  très-difficile  de  les  en  chaffer  ,  fans 
faire  de  grandes  defpenfes  ,  pour  y  mener 
des  armées,  &  refpandre  beaucoup  de  fang, 
avec  la  ruine  évidente  du  Royaume  j  comme 
s'il  eut  fallu  de  nouveau  récoiiqueller  telles 
places ,  par  le  moyen  defquelles  ils  tenoient 
en  fubjeâion  les  Catholiques  ,  &  les  défar- 

»  pour  cirer  contre ,  il  luy  refpondic  ces  mots.  •  •  • 
»  Monfieûr  ,  aye^  patience  que  j*abhattt,  cette  idole ,  <• 
9  puis  que  je  meure  Jitojl  affres*  •  •  •  t  • 

moient 
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trioîent  fencorè  qu'ils  fufFent  en  beaucoup  plus  ijtfaj 
grand  nombre  que  les  Htiguenots. 

Cela  occafionna  la  Reine  ^  par  meur  &  pru- 
dent confeil ,  uiefmemént  du  Chancelier  de 
PHofpitai ,  Se  ées  confederez ,  craignant  que 
le  Roy  ne  fe  trouvait  à  la  fin  dépouillé  de  fon 
eftat  9  eftant  toutes  chofes  réduites  à  Fextre- 
ttîité  delà  guen'e  civile,^  d'écrire  au  Prince  de 
Condé ,  pour  le  prier  de  venir  â  la  cour,  où  elle 
efperoit  que  toutes  chofes  fe  pacifieroient  à 
fon  cont.entement  &-pour  le  bien  dùroj^aùtnei 
La  cour  de  Parlement  de  Paris  (a)  luyrécrivit 
fembiablement  ^  luy  faifant  refponfe  aux  letr 
très  qu'il  leur  avoit  envoyées  ,  &  le  certifiant 
qu'ils  avoient  donné  arrcft  dé  fon  innocence 
pour  le  defir  qu'ils  avoient  de  luy  fairâ  fer vice^ 
&  le  voir  bien  content  auprès  du  Roy  5  &  qufe 

(  a  )  Geçre  lettre  du  Psidcmtnt ,  en  date  du  *  i  Avxîl  y 
eft  connue  en  termes  fore  mefurés  :  on  s'applique  â 
prouver  au  Princç  de  Condé  que  le  Roi  &  la  Reine 
mère  jouirent  d^une  pleiiie  liberté  ,  que.  les  préven-^ 
tiens  y  qu'on  lui  infplre  ,  font  dénuées  de  foRdemént , 
&  que  l*bhScifi6n  feUlé  ^  dans  laquelle  on  le  tient  # 
peut  régarer.  On  y  juftîfîe  la  fageffe  des  retards  qui 
avoient  hït  différer  l'enrégiflrement  de  l'édit  de  'janvier 
Enfin  un  promet  de  rendre  juAice  fur  le  fài£t  de  VaiTy 
fsins  acception  de  peribiincs  (  Mémoires  de  Condé  T« 
m.  p«  31^   &  fuiv. 
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iii^€2.  pour  le  regard  de  l'edit  de  Janvier ,  il  n^efloît 
'  que  provifionnel  y  pourappaifer  les  troubles^ 
&  jufques  à  ce  que  l'on  viA  que  les  aflfaires 
s'en  poncroient  mieux ,  ce  qui  n'cftpit  point 
advenu.  Quant  au  fait  de  Vaflî  ils  avoîent 
commîffion  du  Roy  pour  en  informer  &  faire 
la  juflice ,  comme  ils  efperoient  faire ,  fi  bien 
qu'il  auroit  occafion  de  s'en  contenter.  Et  la 
conclufion  eûoit  pour  l'exhorter  à  fe  remettre 
avec  le  Roy ,  duquel  il  elloit  fi  proche  parent. 
Mais  telles  rémonflrances  n'eurent  pas  beau-^ 
coup  de  vertu  envers  luy ,  d'autant  qu'il  eftî- 
moit  que  le  Parlement  elloit  du  tout  padionné 
contre  les  Huguenots  :  ce  qui  les  afFoibliflbit 
^  fort ,  attendu  auflî  que  tous  les  autres  Parle- 
mens,  Baillifs,  Senefchaux,  &  autres  Juges 
&  Magillrats  fuivoient.entierement  ce  qui  leur 
efioit  enjoint  &  mandé  par  ladite  cour  xle  par- 
lement de  Paris  :  pour  refponfe ,  le  Prince 
fil  derechef  une  déclaration  (a)  ,  qui  fut  pu- 

(  a  )  La  féconde  déclaration  du  Prince ,  &  la  lettre 
d'envoi  qu'il  en  fit  au  Parlement,  fe  trouvent  égale* 
ment  dans   le  T.  III.  des   Mémoires  de  Condé  p.  3  tf 

&  fuiv. 

Cette  pièce  eft  la  répétition  de  tons  les  griefs  qu'on 

/  pouvoir  articuler  contre  l'ambition  de  la  maifoa  de  Gut- 

îe.  On  y  infifte  fur  la  captivité  précendoe  du  Roi   ft 

de  la  Reine  mire.  Le  Prince  y  déclare  qu'il  ne  peiiC 
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bliée  5  pleine  de  ptoteftatîons  &  dôleantes  ,  ly^*» 
telles  &  pllis  grandes  que  lei  précedentesi 
Keantffîoinis  il  offroit  de  fe  retirer  en  fa  mai* 
fbn ,  pourvu  qtie  ceux  de  Guifc  5  le  Connef* 
table  9  &  Marefchal  de  S*  André,  fe  rctiraf- 
fent  aufli  de  la  cour,  lailTans  les  armes ,  &  lô 
Roy  ^  la  Reine  &  MeïTeigneurs  fes  frères  en 
liberté,  cependant  qu'il  garderoit  à  Sa  Majcflé 
les  villes  fàifies  par  les  Huguenots^  . 

II  écrivit  auffi  à  l'Empereur  (a)  Ferdinand  ^ 
ku  Duc  de  Savoyé  (b ) ,  &  au  Comte  Pala-* 

teoir  â  la  CoUr ,  quelque  inVicacion  qu'on  lui  fafle  ^ 
tant  que  le  Roi  de  Navarre  fera  cifconvetiu  comme  \\ 
Teft.  Il  s  cfForce  de  diféulper  fon  parti  dés  brifementt 
d'images  faits  2  'tours  $c  à  Blois.  Il  cite  avec  compiai- 
fande  le  bon  ordre  qu'à  cet  égard  il  a  màintenii  i 
Orléansi  II  finit  fa  lettre  par  l'offre  de  défarmer  8c 
de  fe  retirer  dan^  fa  maifon ,  pourra  que  les  Triumvlri 
le  conforment  à  cette  convention* 

(  a  )  Cette  lettire  recaeillie  dans  lefi  ^émûires  dé  Condé 
1*.  ibid.  p  505  y  fat  écrite  le  to  Avril.  Ceft  uae  apolo^ 
logie  du  parti  pris  par  les  chefs  du  proteftantifiiie. 
On  y  rappelle  particulièrement  le  projet  du  Duc  de 
Nemours  tendant  â  enlever  le  frère  du  Roi  pour  fe  met-* 
tre  i  la  tète  de  la  fiiâion  des  Guifesi 

(  b  )  On  voit  pat  une  lettre  du  PrînCe  ail  Duc  d$ 
Savoy e^  en  date  du  ix  may  (T.  III.  des  Mémoires 
de  Condé  p4  444 }  qu'il  lui  avolt    écrit    auparavant* 
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EJ62I  tin  (a) ,  afin  qu'il  leur  plût  s'interpofer  en  Cette 
'  affaire ,  comme  bons  amis  &  alliez  de  la  ntai- 
fôn  de  France,  &  induire  les  uns  &  les  autres 
à  quelque  bonne  union  :  ou  dtrtnoins  pour  fe 
juftifier  envers  eux  de  la  neceffité  ,  où  il  difoit 
que  luy  &  tous  les  Huguenots  de  France  eP- 
toient  réduits. 

•Mais  il  eftoit  mal  aifé  d'efteindre  un  feu  qui 
eftoit  trop  allumé  entre  ceux  d'un  mefme 
fang ,  & .  d'une  mefme  patrie  ,  où  chacun  vou- 
loit  mettre  le  bon  droit  de  fon  collé.  Et  aufli 
que  ces  Princes  eftrangers  ,  entr'autres  ceux 
delà  maifon  d'Auftriche  (a)  ,  ne  demandoient 
pas  mieux  ,  que  de  voir  ce  grand  Eftat  de 
France,  fi  fort  &  fi  puiflant  fejuiner  par  fes 
propres  mains.  Le  Duc  de  Savoye  (b)  fen. 

r 

C'efl  probablement  de  ces  premières   lettres  que  Ca(- 
telnau  veut  parler. 

(a)  Non  feulement  le  Prince  de  Condé  écrivît  à 
r£lé£teur  Palatin  :  il  s'adreiTa  encore  au  Duc  de  wir« 
temberg,  au  Landgrave  de  Heffe  ,  &  aux  auties  Sou- 
verains proteilans  de  TAllcmagne.  Il  négocia  en  outre 
avec  les  Cantons  Suifles.  Toute  cette  corrcrpondancc 
cftconfîgnée  dans  le  Ï.III  des  Mémoires  de  Condé, 
p.  1^54,  170,  272,,  308  >  &  fuiv. 

(b  )  Le  Laboureur  T.  1.  de  fes  Add.  p.  ^78  &  fuiv. 
a  fore  bien  remarqué  que  la  maifon  d'Autriche  profita 
de  nos  divifions  ,  6c  qu  clic  les  entretint  avec  foin.  Ce 
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toit  auflï  encore  le  dommage  qu'il  avoit  eu  pw  i  rXj^ 
la  France  ,   où  il  eut  plulloft  atsifé  le  feu  que 
de  PeftoufFer  ,  fçachant  bien  qu'elle   auroit 
plus  de  perte  en  un  an  par  les  guerres  civiles 

fat  principalement  le  Roi  d'Efpagnc  qui  fouffla  en 
France  le  feu  de  la  difcorde*  Perrenoc  de  Chantonnay 
fon  Âmbaffadcur  n'épargna  rien  pour  féconder  les  in- 
teùcions  de  Philippe  II.  Il  entrecenoic  des  relations 
avec  les  deux  partis.  La  Cour  d'Efpagne  décrioit  Ca« 
therine  de  Medicjs  dans  lŒice  TEurope.  On  la  repré- 
fencoit  comme  une  femme  fans  leilî^ion.  D'un  autre 
côté  Riii  ppe  animoit  l'Empereur  contre  la  France  • 
quand  il  vit  la  guerre  civile  allumée  dans  le  Royau- 
me,  il  engagea  ce  Prinee  à  demander  la  reftitution 
de  Metz ,  Toul  &  Vc|dun.  Si  les  Princes  Catholiques 
l'avoient  cru ,  ils  auraient  formé  une  ligue  j  pour  at- 
taquer la  France  dans  ce  moment  de  détrc^Çe.  Les 
vuQS  de  Philippe  â  cet  égard  n'ayaqc  pas  été  accueil- 
lies il  s''appiiqua  à  fonienter  nos  troubles  ,  &  â  noys 
fufciter  tous  les  déragremcns  qui  dépendirent  de  lui* 
Probablement  l'Empereur  aurojt  profité  de  la  circonr* 
tance  pour  recouvrer  les  trois  évechés/  Ann  de  parer 
le  coup  ,  Catherine  de  Medicîs  négocia  le  mariage  de 
Charles  ÏX  avec  la  Princeffe  Elifibeth  petice  fille  de 
Ferdinand,  On  ^  vu  dans  les  Mémoires  de  Vieilieville 
*'hiftoire  de  ente  négociation  ,  &  on  y  reviendra  ail- 
leurs. En  confcqutncc  nous  laiffons  de  cô:é  toute  la, 
correfpooJance  que  Catherine  eut  à  ce  fujet  avec  le* 
Ambaffideurs  de  France,  &  dont  le  Laboureur  à  Ci«* 
chargé  Tes  additions, 

E  3 
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ï  r6i.  qu'en  vingt,  contre  fes  voifins ,  qui  en  efioienc 
plus  forts  &  plus  afleurez.  Car  il  eft  certain  que 
la  ruine  &  perdition  d'un  ellat  efl  la  conferv^** 
tion  &  accroiflement  des  autres  ^  &  nul  ne 
perd  en  ce  monde  icy  que  Fautre  ne  gagne  y 
&  de  .la  corruption  de  beaucoup  de  chofes  fe 
fait  la  génération.  Il  eft  vray  que  le  Comte 
Palatin  ,  que  j'ay  ^e  ce  temps-là  connu  fort 
paffionné  pomr  les  Hugenots  ,  avoit  quelque 
volonté ,  s'il  eut  pu  ;  de  moyenner  un  accord  , 
mais  en  faveur  defdifc  Huguenots  :  encore 
qu'il  fut  penfionnaîre  de  la  maifon  de  France  f 
de  laquelle  il  avoit  reçu ,  &  les  fiens ,  de 
grandes  faveurs.  Mais  il  eftoit  d'autre  partfuC- 
peâ  aux  Catholiques ,  ca{  il  avoit  abandonné 
la  religion  I^utheriennç  reçue  par  l'intérim 
d'Allemagne,  pour  prendre  la  Calvinifte, 
dont  il  fe  rendoit  fort  Partifan  çn  toutes  chO'- 
fÇ5. 


i 
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V     G  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Nouvelles  offres  des  Huguenots. 

Ceux  de  Guife  engage{  par  le  Pap0&  les  Ca-* 

tholiques ,  coutre  les  Huguenots* 
Reproche  des  Huguenots  au  Cardinal  de  Lor^ 

raine. 
Divijîon  entre  les  Calvinijles  &  les  Luthériens. 
Entreprife  des  Huguenots  fur  Thouloufe.  Ils 
^emparent  de  Mantauban. 
Synode  terni  par  les  Huguenots  à  Orléans. 
I^ armée  du  Koy  murche  vers  Orléans. 
La  Reine  mère  tafche  envain  de  terminer  les  af^  * 

f air  es  pas  conférence. 
Offres  envoyées  au  Prince  de  Condé  avec  les 

ordres  du  Roy^ 
Sa  refponfe. 
Profanation  &  facrileges  commis  par  les  Hu^ 

guenots. 

JL/oNc  les  Huguenots  de  France  fe  ^^"^^"^  ^r(j^ 
forts  de  tant  de  villes  &  fortereffes,  qu'ils 
avoient  prifes ,  eflimerent  qu'il  feroit  aifé  de 
fe  défendre,  ou  au  moins  fe  pouroient  main-* 
jenir  ;  combien  que  le  Priece  de  Condé  offrifl 
toujours  defe  retirer  en  fa  maifon ,  pourvu 
que  l'edit  de  Janvier  fut  révoqué,  &  que  nul 
Be  demeurai!  avec  lès  armes  ,  finon  du  vou- 

E  4 


f  ydjÈ.  loir  &  cojifentaipent  de  Sa  Majefté  &  du  Roy 
de  Navarre,  ,  *       *^ 

La  Reine  mère  du  Roy  leur  fit  refponfe  que 
le  Roy  ny  elle  ne  commanderoient  pas  à  ceux 
de  Guife  de  fe  i;etirer  ;  auffi  n'en  avoient-ilspas 
grande  volonté  ;  tant  pour  maintenir  leur  cre-^ 
dit  &  puiflance  ,  que  pour  eflre  fommez  &  in- 
terpellez par  le  Nonce  du  Pape  &  tous  les 
Catholiques  ,  de  maintenir  la  foy  &  vraye  re- 
ligion contre  les  Huguenots ,  &  effayer  de  les 
exterminer  4vant  qu'ils  fuflent  plus  forts. 

Sir-toftque  les  Huguenots  eurent  copie  de 
la  Requefte  (a)  ,  ils  firent  publiçr  leur  ref- 

(  a  )  Les  Triumvirs  dans  leurs  requêtes  (  car  ils  ea 
rédîgeiçiît  deux  ,  Tune  &  Tautre  en  date  du  4  Mai  ) 
demandoient  expreffénient  la  révocation  de  l'Edit  de 
Janvier  ;  ils  vouloîent  cju*on  dreffât  un  formulaire  de 
foi  que  tous  les  gens  aptes  a  poffëder  charges  ou  bé- 
néfices feroient  obligés  de  jurer.  A  ces  conditions  ils 
offroient  de  fe  retirer  chez  eux ,  ou  4'aller  en  exil  au 
bout  du  monde.  Non-feulement  ils  laîflToient  le  Roi  de 
Navarre  à  la  tête  de  radrainjftration  :  ils  conferitoient 
même  que  le  Prince  de  Condé  réfidât  en  Cour.  La 
réponfe  du  Roi  &  de  Catherine  de  Médicis  s'accordoit 
fur  tous  les  points  avec  ces  deux  requêtes,  (.es  requête^ 
furent  communiquées  au  Roi  d'Efpagnc  ,  qui  écrivit 
f^r  le  repli  TapodiUe  fuî vante. ,. .  Ces  deux  écrits  de 
M.  de  Guife  ,  du  Connétable  &  du  Maréchal  de  Sainte 
An4;i ,  font  fi  remplis  ^honneur  &  de  raifon  ^u*ils  mfr 
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ponfe  toute  pleine  de  proteftations ,  comme  ly^*» 
ils  avoient  fait  auparavant  ,  avec  belles  pa-^ 
rôles  ;  toute-fois  piquantes  contre  le  Cardi- 

ntent  éthrt  vus  far  tout  U  monde.  "Ainfi  filtes  -  en  des 
copies  en  langue  Cafllllanne  ^  &  les  montre:;;^  à  tous  ceux  à 
^uî  vous  jugsre^  a  propos  de  /<  faire»  • .  •  L'approbation 
dç  Philippe  II  n'empêcha  pas  les  contradid:curs  d'ex- 
primer leur  mécontentement.  Le  Prince  He  Condé  ré- 
pondit à  ces  requêtes  par  deux  écrits  longs  &  diffus 
(  comme  le  dit  M,  de  TKou ,  Liv.  XXIX ,  p.  loo.  ) 
Cette  réplique  pleine  de  fiel  (  continue-t-îl  )  fut  attrî-r. 
buée  à  Jcap  de  Montluc,  Evê^ue  de  Valence.  Il  étoit 
alors  auprès  du  Roi  ;  mars  il  aidoît  le  Prince  de  Condé 
de  fes  avis ,  &  il  lui  fournifloît  des  réponfes.  Ce 
Prélat  connoiflbit  à  fond  les  delîeins  &  les  projets 
des  Guifes  :  étant  ami  intime  du  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  il  avoit  découvert  tout  ce  qu'il  penfoit  fur  la 
religion  i  la  réponfe  en  quefiion  fut  envoyée  au  Par- 
lement, &  le  Prince  prioit  les  M^giflrats  de  las  cca» 
ferver  foigneufement.  Au  furpius  cet  EJit  renfermoit 
beaucoup  de  récriminations.  On  y  appuyoit  fortement  ' 
fur  la  captivité  du  Roi  &  de  la  Reine  mère.  On  y  di- 
foit  que  les  Triumvirs  avoient  agité  l'exil  ou  la  mort 
dç  cette  Prînceffe,  que,  pour  être  toujours  les  maîtrej 
de  la  perfonne  du  jeune  Monarque,  on  lui  donnoit  la 
plus  mauvaife  éducation  pofîîbie,  &  qu'au  lieu  de  lui 
former  le  cœur  &  l'efprit ,  on  ne  lui  apprcnoit  qu'i 
jouer  ,  à  danfer  &  à  monter  à  cheval,  que  le  Formu- 
laire de  foi  demandé  par  les  Triumvirs  étoit  i'inqui-»- 
^tion  ,  &ç.  Ceux  qui  voudroiU  çor>fultdr  cas  piçcçs;^ 
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ï^tfa.  nal  de  Lorraine ,  difam  qu'il  contrevenoît 
la  proraefle  qu'il  avait  fait  un  an  auparavant 
à  un  Prince  de  l'Empire,  auquel  il  a  voit  dit 
qu'il  trouvoit  toutes  bonnes  chofes  &  falu- 
taires  en  la  cônfeffion  d'Ausbourg,  &  con- 
formes à  la  Religion  Catholique  :  offrans 
toujours  de  garder  au  Roy  les  villes  occu- 
pées par  eux,  qui  fe  monireroient  en  toutes 
chofes  bons  Se  fidèles  fujets.  De  forte  que 
chacun  fe  youloit  couvrir  &  aider  du  man- 
teau Royah 

Aucuns  difoient  que  les  propos  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  avoit  tenus  à  ce  Prince 
de  l'Empire  touchant  la  confeilîon  d'Aus- 
bourg eftoit  un  fubtil  moyen ,  qu'il  vouloit 
inventer,  pour  divifer  les  Luthériens  d'avec 
les  Calviniftes  de  France,  &  les  mettre  en 
querelle  les  uns  contre  les  autres  :  aufE  ef- 
toientils  en  grande  difpute,  laquelle  n'eftpas 
encore  vuidée.  Et  s'ils  enflent  efté  biens  unis, 
&  leurs  forces  conjointes  ,  ils  enflent  bien 
donné  des  affaires  aux  Catholiques.  Mais  ils 
ont  toujours  efté  fi  contraires,  qu'au  mois 
de  May  mil  cinq  cens  foixante  &  deux  » 
les  Proteftans  de  la  confefllon  d'Ausbourg  fe 

les  trouveront  dans  les  Mémoires  de  Condé ,  T.  III , 
p.  }88  &  fuiv. 
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jettcrcnt  fur  les  François  ,  qui  avoient  leurs  i^6i^ 
Mîniftres  &  leurs  Prefches  à  part ,  en  la  ville 
cie  Francfort ,  n'y  eut  moyen  d'appaifer  la 
fédition,  qu'au  préalable  les  Magiflrats,,  &  la 
plus  grande  partie  des  Bourgeois  qui  te- 
noient  la  confeffion  d'Ausbburg,  n'euflent 
chafle  les  Calvinifles. 

En  ce  temps  les  Huguenots  de  Touloufe 
(a)  fe  voyans  trop  foibles  pour  fe  failîr  de 
la  ville  comme  ils  avoient  délibéré  ;  &  crai- 
gnans  d'efire  mal-traitez  .  des  Catholiques  ^ 
trouvèrent  moyen  d'attirer  es  environs  d'î- 
celle  ,  quelques  Soldats  des  Monts  Piren- 
nées ,  qui  fe  difoient  Bandplliers ,  lefquels 
avec  l'intelligence  qu'ils  avoient  des  Hugue- 
nots ,  entrèrent  en  la  ville ,  &  la  furprirent  : 
puis  ils  fe  faifirent  de  la  Maifon  de  Ville  , 
où  eftoient  les  poudres  &  artillerie  &  tin- 
rent en  leur  puifTance  une  grande  partie  de 

(a)  Le  xich  de  CâHelnau ,  confirmé  par  M.  de  Thon 
(  Liv.  XXXII  ,  p.  375  ) ,  s'accorde  à  peu  de  chofc 
ffès  avec  les  détails  ^ue  nous  avons  confîgnçs  dans  les 
obrervatlons  fur  les  Mémoires  de  Montluc ,  T.  XXIV 
de  la  Colleé^ton  ,  p.  47^  &  fuiv....  Pour  en  Com- 
pletter  rautentîcité  ^  or  peut  encore  y  joindre  un  Edit 
qui  eft  dans  les  Mén:iplres  de  Condc  (  Tome  III  , 
p.  415  ) ,  fous  le  titre  dç  Relation  de  VHneuu  arrîvù  i 
Tçulpufi  le  $  M0i  if6zt 
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MS62i  ladite  ville  :  Mais  n'ayans  pu  fe  rendre  tou^ 

à  fait  maiftres  d'icelle  ny  du  Chafteau ,  ks 
Catholiques  prirent  courage ,  s'aflemblerént , 
vinrent  aux  armes ,  &  combatirent  trois  ou 
quatre  jours  contre  les  Huguenots ,  où  plu- 
fieurs  furent  tuez  de  part  &  d'autre  ,  & 
quelques  maifons  brûlées.  Et  les  Huguenots 
eftans  advcrtis  que  Montluc  (a)  approchoit 


(z)  On  a  vu  dans  les  Mémoires  de  Montluc  la 
barbarie  avec  laquelle  il  traita  les  Frotedans.  Nous 
ne  lui  avons  pas  fait  grâce  à  ce  fujet.  Mais  il  ne  faut 
point  oublier  qu'on  mit  fout  en  œuvre  pour  exalter 
la  tcte  de  cet  homme  célèbre  à  qui  la  nature  avoit 
donné  une  ame  de  feu.  On  en  peut  juger  par  la 
lettre  fuivante  que  le  Pape  Pie  IV  lui  avoit  écrite  le 
23  Avril  1562.  ••  • 

«  Fils  très-noble  &  bien  aimé ,  {alut  &  apoftolîque 

»  bénédiûion.  Ayant  premièrement  par  autres  &  par- 

»  ticulierement  par  naguères  envoyées  par  noflre  très- 

9  aymé  fils  George  Cardinal  à*j4rmai^nac^  entendu  6c 

»  cogneu  combien  &  de  quel  defir  &  très-grande  affec- 

»  tion  tu  défens  (  au  lieu  ou  tu  préfîdes  )  la  caufe  de 

1»  la  Religion  Catholique ,  &  de  ,quej  foin  ^  diligence 

»  tu  t'efforces  i  réprimer  les  vices  des  hommes  d*hé- 

»  réfîe,,  &  à  reflituer  robfervation  de  la  foy  chref-*- 

»  tienne  en  fon  premier  eftat ,  qui  font  qeuvres  d'un 

»  homme  vraymcnt  chreftien  &   catholique  >    &  fans 

I»  doute  çzcellents  bénéfices  conférés  du  Ciel  y  nous  nç 

»  pouvons  2  Se  mefmement  auf^  ne  devons  que  Q0ii9 
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arec  une  armée  ,  fe  retirèrent  la  nuit  du  ly^Ss* 
Jeudy   devant  la  Pentecofle  ,  &  de-là  fur- 
prirent  &  gagnèrent  la  ville  de  Montâuban , 

»  n*en  rendions  grâces  à  Dieu  tout  bop  &  tout  puif-* 

*   Tant,  lequel  t*a  donné  uîi  û  clair  &  fouveraîn  cn- 

»  tendcment ,  &  mefines  que  nous  ne  nous  en  réjouîf^ 

»  fions  de  tout  noftre  cœur    de   ta  grande  vertu  &* 

»  piété  ,  &.  fingulierement   de  ce  que  après  avoir  fr 

»  heureufement  &  avec  tant  de  gloire  &. bonne  répu^» 

»  tation   guerroyé    fous    tant    de   Roy  s    &   vertueuxj 

»  Princes ,   &  par  tant   de  dlveis  &  eftranges  pays  , 

»  maintenant  tu  exerces  avec  la  plus  grande  gloire  , 

»  honneur  &  réputation  la, guerre  du  Roy  des  Roys, 

»  JéfuS'ChfiJî,  Se  batailles  les  batailles  du  Seigneur  des 

»  Seigneurs  :  en  quoi  il  te  fait  afTiirer  que  fa  faveur 

»  éternelle  ne  te  manquera  jamais ,   veu  que  fi  glo- 

»  ricufement    &  triumphamment  tu   défens   fa  bonne 

»  caufe.  Nous  favons  bien  que  tu  n'a  pas  befoîn  de 

»  noftre  exhortation  pour  perfévérer  &  pourfuîvre  ce 

»  que  tu  as  fi  bien   &  heureufement  commencé  ,    & 

»  que  tu  n'as   prins   le  fondement  de  ta   vertu    fur 

»  l'efpérance  ou  attente  de  telles  exhortations ,  mais 

»  plutét  fur  l'embrafement  &  fainte  anedion  que  tu 

3»  as  du  zèle  de  l'honneur  Se  gloire  de   Dieu  :  aufii 

9  noftre  perfuafion  ne  te  fçauroit  tant  afFcftionner  Se 

»  inciter  i  '  ades   G.  vertueux  &  honorables  ,  comme 

»  le  font  les  mefmes  a6tes  tant  excelleûs  &  illuftres 

»  par  t6y  réceritemment  faits   à  l'imitation ,    tant  de 

»  Qoftre  très-illuAre  Se  très-aymé  fils  le  Roy  de  Na-- 

»  varre  que  de  plufièurs  autreJ  Souverains  &  illuftres 

•  Princes  de  k  France  ^  délallTant  dgnc  toute  cxhor* 
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tf^aJ^^^^W^  ils  ont  depuis  toujours  tcnueé  CeiiH 
qui  demeurèrent  en  la  ville  de  Thouloufc^ 
furent  màl-traitez  ,  car  ils  furent  tous  tuez  ^ 
pendus ,  ou  prifonniers* 

Enfin  les  Huguenots  animez  &  bien  réfo- 
lus  ,  fe  voyans  hors  d'efpérance  de  paix  f 
firent  affçmbler  leur  Synode  gênerai  en  la 
ville  d'Orléans  (a)  5  où  il  fut  délibéré  de» 
moyens  de  faire  une  armée,  d'amafler  de 
l'argent,  lever  des  gens  de  tous  coflez.  Se 
cnroUer  tous  ceux  qui  pourroient  porter  lesi 

I»  tation ,  de  laquelle  tu  n'as  aticuti  befbin  ,  voici  que! 
9  nous  ferons  :  c'eft  que  nous  te  fîgnifions  que  ,  û.  par- 
9  devant  nous  t'avons  beaucoup  aymë  ,  eAimé  &  loue 
9  à  caufe  de  ton  excellent  Se  magnanime  courage  ^  ta 
9  chreftienne  volonté  &  faînte  afFedioti  envers  Dieu 
'  1»  nous  y  incite  beaucoup  plus  ;  te  déclarant  que  à 
3»  caufe  de  ce  tu  nous  trouveras  avec  Taide  de  t)iea 
9  prefl  de  faire  en  toutes  cbofes  ce  que  fera  en  nous 
9  de  noftre  puifTance^^..  Donné  à  Rome  â  Saint  Pierre 
»  fous  l'anneau  du  Fefcheur  ,  de  noflre  Pontificat 
9  Tan  troiiieme,  )»  (  Mémoires  de  Condé ,  Tome  III  ^ 
P-3'70 

(  a  }  Ce  Synode  ^  tenu  i  Orléatis  le  t$  Avril 
15^2  y  fut  le  troîfième  Synode  national  des  Eglifes 
réformées  de  France.  Anteine  de  Cbandieu^  âgé  de 
%^  ans  ,  &  Miniftre  de  rÇglîfe  de  Paris  ,  y  préfida, 
(  Recueil  dès  Syaodci  Nationnaûx  par  Aymon,  p*  15  9 
Tome  I.  ) 
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arines.  Puis  ils  firent  publier  jeufnes  &  pri-  ijda. 
ères  folcmnelles  pat   tomes  leurs  EgUfes , 
pour  éviter  les  dangers  6c  perfécutions  qui 
fe  prefentpient  contr^eux. 

Lors  la  Rçine  Mère  (a)  craignant  que. 
la  perfonne  du  Roy  &  de  fes  autres  enfans 
fuflent  en  danger,  ou  que  ceux  qui  eltoient 
auprès  du  Roy  fe  retiraflent  en  leurs  Mai- 
fons  ,  comme  ils  en  avoient  fait  courir  le 
bruit,  difans  que  fa  Majefté  favorifoit  les 
Huguenots ,  &  empefchoit  tant  qu'elle  pou- 
voir que  Von  leur  fiû  la  guerre ,  fe  çefolut  de 
laifler  partir  Tarmée  qui  efloit  toute  es  en^ 

(a)  Cathennc  «le  Médicîs  fentaat  pour  fon  fils  Se 
pour  elle  les  conféquences  d'une  guerre  civile ,  avoic 
cifayé  tous  les  moyens  poflîbles  afin  qu'elle  n*éclatât 
pas.  Les  négociations  s'écoient  fuccëdées  les  unes  aur' 
autres.  La  captivité  prétendue  dans  laquelle  on  la 
retenoit  (  difoit-oh  ) ,  aind  que  fon  fils ,  paroiffoit  être 
la  pierre  dî^achoppement.  Voulant  lever  cette  diffi- 
culté ,  elle  alla  à  Monceaux ,  fui  vie  de  la  jeuneffc  de  la 
Cour ,  &  elle  laiffa  à  Paris  le  Roi  de  Navarre ,  les 
Triumvirs  &  les  Chefs  de  cette  fadion.  Elle  envoya 
de  nouveaux  négociateurs  à  Orléans  :  ce  furent  Vieille* 
ville  Se  le  Comte  de  ViUars,  Cette  négociation ,  qui 
fut  inffuaucufe ,  fe  fit  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai , 
comme  Tatteftc  une  lettre  du  Cardinal  de  Lorraine  au 
Duc  de  Wirtembcrg.  {  Uémoixt$  de  Coadé ,  T.  III  9 
p.  451  &458.) 


tf  jéâ.  virons  de  Paris  ^  en  laquelle  il  y  avoir  plu-» 
lîeurs  compagnies  nouvelles  de  gens  de  pied^ 
&  la  cavalerie  pouvoit  eftre  de  dix-huit  cens  , 
(a)  ou  deux  mille  Chevaux  ^  avec  une  gran- 
de troupe  de  Seigneurs  &  Gentils-hommes 
volontaires  en  fort  bon  équipage.  Et.  ainiî 
l'armée  du  Roy  s'achemina  bien  gaillarde  , 
&  conduite  par  de  bons  Chefs  ;  &  commen- 
ça à  marcher  en  bataille  auffî-toft  qu'elle 
fut  à  cinq  ou  lîx  lieues  de  Paris  ,  pour  tirelr 
vers  Orléans» 

Les  Huguenots  d^autre  coilé  qui  efloiettt 
en  cette  ville  avec  le  Prince  de  Condé  leur 
chef ,  pourvoyoient  à  leurs  affaires  le  mieux 
cju'ils  pouvôient ,  chacun  d'une  part  &  d'au- 
tre montrant  beaucoup  de  réfolution.  L'ofi 
ne  parloît  que  de  donnetMa  Bataille  :  16 
Prince  de  Condé ,  qui  a  toujours  eu  plus  dé 
courage  que  de  force ,  fe  prépare  de  fortir 
d'Orléans  ^  &  fe  mettre  en  campagne.  La 
Beauce  fe  trouve  (b)  avec  deux  armées  pour 
luy  aider  à  Faire  la  récoltée 

*  (a)  M.  dèThbu(Li'v.  XXX,p.  io8)portcrarmc'c 
Catholique  à  quatre  mrlle  boaimcs  de  pied,  &  à  trois 
mille  de  cavalerie.  Il  évalue  celle  de?  Proteilans  â  fix 
tnille  hommes  d'iafanterie ,  &:  à  deux  mille  chevauz%. 
(b) .  Cétoit^Mû  ïttoycti  infidIliUe  pour  qu'on  n'en  f î^ 
poiut. 
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tià  Reine  Mère  du  Roy  voyant  les  armes  ic6zi 
au  milieu  du  Royaume  qui  n'en  promet- 
toient  que  Pemiere  défolaiion  ^  cherche  le 
moyen  de  parler  au  Prince  de  Condé ,  pré- 
fent  le  Roy  de  Navarre  ;  ce  qu'elle  fît  au 
commencement  du  mois  de  Juin  ,  en  un 
village  près  de  Talfy  (a) ,  où  fe  penfa  donner 
la  bataille  :  après  plufieurs  conférences  fur 
le  bien  dé  la  paix  &  repos  du  Royaume  ,  & 
pour  faire  pofer  les  armes  de  part  &  d'autre  , 
la  conclufion  du  Prince  de  Condé  fut  que 
l'Edit  de  Janvier  feroit  gardé  inviolablement^ 
fans  exception  ny  limitation.  Et  que  ceux 
de  Guife  fe  retireroicnt  en  leur  Maifon  , 
comme  il  offroit  de  feirc  de  fa  part  ;  ce  que 
la  Reine  eut  bien  voulu  éviter  à  plus  grand 
înçonvcnienti  Mais  pour  lors  le  Confeil  & 
toute  l'autorité  ne  gifoit  qu'aux  armes  :  &  ce 
qui  en  efloit  le  pis  ceux  qui  les  avoient  en 
main  de  part  &  d'autre  n'avoient  pas  grande 

(a)  Avant  la  conférence  qui  fe  tint  au  village  dé 
Talfy  ,  pics  Bcaugcncy  y  il  y  cii  avoir  eu  une  à  T.oury , 
dont  les  détails  fe  trouveront  dans  les  Mémoires  de  la 
Noue.  Nous  y  parlerons  auflî  dte  la  lettre  qu'à  cette 
époque  le  Prince  de  Condé  écrivit  au  Roi,  de  Na- 
varre. Cette  lettre  détermina  les  nouvelles  conférences 
.  qui  s'ouvrirent  à  Talfy  y  &  dont  on  va  parlet  daos  le 
chapitre  fuivant* 
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t/da» volonté  de  les  quitter,  auffi  le,  Roy  de  Na- 
varre parle  Confeil  de  ceux  de  Guife  ne 
voulut  accorder  ny  l'un  ny  l'autre  de  ces 
points.  Tellement  que  cette  entrevue  ne 
fervit  d'autre  chofe  que  d'aigrir  davantage  les 
affaires. 

Chacun  s'eftant  retiré  ,  8c  les  armées  et- 
tans  près  l'une  de  l'autre  ,  Villars  (a)  fut  en- 
voyé de  la  part  du  Roy  au  Prince  de  Con- 
dé  ,  auquel  il  porta  commandement  de  pofer 
les  armes ,  &  luy  rendre  les  villes  que  luy  & 
fes  Partifans  tenoient  :  &  ce  faifant  le  Duc 
de  Guife  &  fes  frères,  le  Conneflable  &  le 
Marefchal  de  faint  André  fe  retîreroient  eji 
leurs  Maifons ,  &  que  l'Edit  de  Juillet  fe- 
roit  maintenu  de  point  en  point  ,  &  feroit 
pardonné  aux  Huguenots  d'avoir  pris  les  ar- 
contre  le  Roy» 

Le  Prince  de  Condé  fift  refponfe  qu'il  ef- 

(a)  'Cette  miflîoh  particulière  de  Villars  n'cft  atteftée 
que  par  Caftelnau.  Nous  ne  connoiffons  pas  d'écrivain 
contemporain  qui  la  confirme.  Caftelnau  ne  confoti- 
droit-il  point  ce  fait  avec  la  négociation  dont  le 
Comte  de  Villars  &  VieîUeville  avoient  été  charges 
précédemment  ?  En  lifant  la  fuite  de  fon  récit  avec 
attention  ,  notre  conjefture  paroît  fondée  ,  &  vraifem- 
blablemcnt  ce  paffage  a  été  mal  placé  dans  la  réda6lso«  ; 
de  Touvrage'de  Caftelnau. 
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toit  preft  de  ce  faire ,  pourvu  que  Ton  ré- 1^62. 
tablifl  les  chofes  en  Peftat  qu'elles  efloient 
auparavant  la  venue  de  ceux  de  Guife  à  la 
Cour,  &  que  l'Edit  de  Janvier  fuft  obfervé 
&  le  Cardinal  de  Ferrare  ,  que  les  Hugue- 
nots difoient  entretenir  les  divifions  ,  &  le 
autres  conféderez  fe  retiraflent ,  fauf  le  Roy 
de  Navarre  :  que  la  Reine  Mère  du  Roy  8c 
ledit  Roy  de  Navarre  enflent  le  Gouverne- 
ment libre  avec  ceux  de  leur  confeil,  & 
qu'il  plut  au  Roy  de  publiefr  &  affeinbler  un 
Confeil  National ,  auquel  il  eftoit  preft  d'at- 
fifter,  s'il  plaifoit  à  Sa  Majefté  ;  mais  pour 
regard  du  pardon  d'avoir  pris  les  armes  ,  il 
difoit  n'en  eftre  point  de  befoin  ,  voulant 
fouftenir  que  c'efloit  pour  le  fervice  du  Roy, 
comme  auflî  les  villes  qu'ils  tenoîent ,  n'cf- 
toient  que  fous  fon  obéiflance  :  offrant  de  les 
quitter  &  faire  retirer  les  Huguenots,  mo- 
yennant les  conditions  cy-defllis  propofces  , 
lefquelles  il  remettoit ,  comme  il  avoit  déjà 
mandé  ,  au  j^ugement  de  l'Empereur  ,  des 
Princes  de  l'Empire ,  du  Roy  d'Efpagne ,  des 
Reines  d'Angleterre  &  d'Efcofle  ,  des  Sei- 
gneurs &  Cantons  des  SuilTes  ,  Se  de  là  répu- 
blique de  Venife.  Et  pour  mieux  juftifier  là 
caufe,  il   difoit  au(Ti  ,    que  s'il  efloit  qiief- 

lion  de  révoquer  TEdit  de  Janvier  ,  il  y  fal- 
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j/da.loit  procéder  par  les  voyes  ordinaires,  .&  avec 
meure  df*libération  ;  vu  qu'il  efioit  quellion  de 
la  religion  ,  qui  eft  la  chpfe  du  monde  en  tous 
Ellats  la  plus  importante ,  &  fans  entrer  au 
mérite  de  la  Religion  ,  il  n'y  avoit  aucune 
apparence ,  avant  que  l'E.iit  fut  révoqué  ,  de 
tuer  maflacrer ,  &  emprifonner  les  Hugue- 
nots &  faire  piller  leurs  maifons ,  comme  l'on 
avoit  fait  es  villes  de  ValTi ,  Sens,  &  Paris ,  es 
unes  par  commandement  du  Dlic  de  Guife, 
es  autres  du  Conneftable  :  vu  mefmement 
que  l'on  ne  trou  voit  point,  ny  ne  metioit-on 
en  fait  qu'ils  eufTent  en  aucune  chofe  contre- 
venu à  l'Edit  :  Nonobflant  toutes  ces  chofes 
il  perfiftoit  en  fes  offres  &  conditions. 

Mais  tout  cela  n'efloit  que  belles  (a)  pa- 
roles, fans  venir  aux  effets,  car  fe,  defians 
entièrement  les  uns  des  autres ,  nul  ne  fe 
fuft  voulu  des  armer  le  premier  ;  ainfi  Jules-' 
Cefar  qui  avoit  le  Gouvernement  des  Gau- 

(a)  Ces  réflexions  font  <îe  la  plus  grande  vérité^ 
&  quiconque  lira  avec  attention  les  nianifeftcs ,  décla- 
rations &  apoloî^es  que  publièrent  les  Chefs  des  deux 
partis  ,  en  fera  pleinement  convaincu  :  l'extrait  de  ces 
pièces  ,  tiré  du  Tome  III  des  Mémoires  de  Condé  , 

&  fondu  ,  foit  dans  les  notes  de  ce  chapitre ,  foit  de 
ceux  qui  précèdent ,  en  fournit  les  preuves; 
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les,  &  avoit  une  grande  armée,  écrivoic  au  j^^^» 
Sénat  qu'il  efloit  preft  de  laifler  les  armes  , 
pourvu  que  Pompeius  (a)  les  lailTaft  auffi , 
&  vinflent  tous  deux  comme  perfonnes  pri- 
vées à  pôurchaffer  la  récompenfe  de.  leurs 
fervîces.  Un  autre  ancien  Capitaine  Romain 
difoic  que  la  guerre  efloit  jufle  à  ceux  auf- 
quels  elle  eftoît  néceflairej  les  Huguenots 
difoient  la  mefme  chofe. 

Le  Roy  ^de  Navarrç  &  les  conféderez  que 
l'on  appelloit  l'armée  du  Roy ,  après  toutes 
ces  entrevues  &  pourparlers,  confeillerent  de 
faire  foriir  des  villes  tous  les  Huguenots  (b), 

(a)  Pompée. 

(b)  Probablement  ce  paffage  de  Cafteinau  f'applî- 
«uc  à  roxdonnancc  du  Maréchal  de  Briflac ,  à  qui  on 
avoit  confié  le  gouvernement  de  la  ville ,  de  Paris, 
^ordonnance  dont  il  s'agit,  publiée  le  18  Juin  1561, 
cnjoignoit  à  tous  les  Proteftans  ,  fo«s  peine  d'être 
pendus  ,  de  fortir  de  la  ville  &  fiuxbourgs.  On  ne 
leur  accordoit  que  vingt-quatre  heures.  On  ordonnoit 
à  ceux  d'entre  eux  ,  feulement  foupçonnés  d'adhérer 
aux  nouvelles  opinions ,  de  dépofer  une  confefïlon  de 
foi ,  (ignée  de  leur  main  au  Palais  de  l'Evêqué ,  &  on 
fe   réfervoit   le  droit  de  ftatuer-Tur  ladite  confefllon. 

f  Mémoires   de  Condé  ,  Tome   111  ,   p.   503^  )  11  cft  - 
néccffairc  de  remarquer  que   le   i6  Mai  précédent  le 
Roi  de  Navarre  avoit  r.endu  une   ordonnance  â-peu- 
piès  fcmbiable  ,  finon  qu  il  y  étoit  défendu  de  vexer 
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'lj'(?2.&  leur  faire  cornmandement  d'en  vuîder. 
D'autre  part  les  Huguenots  ,  qui  tenoient 
beaucoup  de  villes ,  prirent  toutes  les  Reli- 
ques des  Eglifes ,  &  ce  ^qu'ils  purent  trou- 
ver èfdites  villes ,  &  ès^  villages ,  où  ils  cf- 
oient  les  plus  forts ,  Çc  en  firent  battre  de  la 
monnoye  au  coin  du  Roy ,  difans  que^  c'efloit 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté^  De-là  (a)  com- 
mencèrent toutes  fortes  de  facrilegcs ,  volç^ 

les  Proteflans  dans  leur  retraite  ,  &  de  piller  leurs 
effets.  Le  19  du  même  mois  le  Parlement  par  un  arrêt 
fan£^ionna  Texécution  de  cette  ordonnance. 

(a)  Ceft  dans  M,  de  Thou  (  Lîv-  XXX  &  XXXI  ) 
qu'il  faut  lire  le  détail  des  atrocités  qui  fe  commirent 
de  part  &  d'autre.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  , 
en  date  du  13  Juillet  en  fut  la  caufe.  Cet  arrêt 
(  félon  M.  de  Thou  )  acheva  dç  perdre  les  Proteftaqs 
dans  Fefprit  des  peuples  ,  en  les  déclarant  profcrits  , 
&  ordonnant  à  tous  les  Catholiques  de  prendre  les 
armes ,  de  fonner  le  toc(în ,  de  les  pourfuivre  &  dç 
les  tuer  ,  fans  crainte  d'être  repris  de  juftice.  Les 
Curés  lifoient  cet  arrêt  à  leurs  Prônes  :  en  coafé- 
quence  les  payions  attroupés  alloient  a  la  chaffe  de$ 
Huguenots  3,  &  les  pourfuivoient  comnie  des  bêtes  fa- 
rouches. Ceux  -  ci  à  leur  tour  ,  devenus  furieux , 
croioient  avoir  le  droit  de  traiter  les  Catholiques 
avec  la  même  inhumanité.  Les  citoyens  de  tous  les 
ordres  partagèrent  ce  délire  ,  ou  plutôt  cette  rage. 
On  vit  parmi  les  Prêtres  le  pQë:e  Ronfard  ,  Cur^ 
i('E  vailles  dans  le  Vendomois,  niarçhcr  à  la  tête  d*\ine 
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ries,  affaffinats,  parricides,  paillardifes ,  in-i^6i. 
cèdes  j  avec  une  licence  débordée  de  mal- 
faire ,  de  part  &  d'autre.  Il  y  eut  quelques 

troupe  de  Gentilshommes ,  &  fc  fignalcr  par  des  a6le« 
fanguinaîres  qui  répugnoîcnt  effcntiellement  aux  fonc- 
tions bîenfaifantes  de  fon  mîniftcre.  On  vit  les  Moines 
de  Saint- Calais  au  fqn  de  la  cloche,   qui  annonçoit 
l'Office  ,  renouveller  Us  Vêpres  Siciliennes.  Ltfs  rcpré- 
failles   qu'exerça    coatre    eux  un   Seigneur    du    pays 
(  lEvaffeur  du  Coîgner  )   furent   terribles.  Mais  per- 
fonne  (raconte  M.  de  Tiiou ,   Liv.  XXX ,  p.  119) 
ce  fé  montra  auflî  féroce  que  René  de  Champagne  , 
tomme  dans  lequel  on  ne  fait  (  dit-iJ  )  ce  qui  l'em- 
portoit  )  ou  la  Noblefle  &  les  biens ,  ou  une  malice 
bouffonne ,  &  une  rufe  plus  digne  d'an  valet  que  d'un 
homme  de  condition.  Etant  né  avec  une  luxation  dans 
les  deux  hanches,   il  boîtoit   des  deux  côtés,    &   fe 
trouvoit  par-ld  hors  d'état  de  porter  les  armes  :  mais 
il  étoit  plus  barbare  que  tous  ceux  qui  les  portoîent. 
Sa  cruauté  étoit  d'autant  plus  odîeufe ,  qu'il  y  mêloit 
lie  mauvalfes  plaifanterics.  Il  faifoit  venir  par  force 
ou  par  furprife  dans  fon  Château  de   P'cfchtfeul  tous 
ceux   qui   lui    paroilfoient  fufpedls  ,    ou  qui  avoient 
excité  'fa  haine.  On  les  jettoit   dans,  vin  vivier  trcs- 
profond  ,   qu'il  appelloit  fa  grande  Uiffc  :  trois  ans 
après  ,  Iprfqu'on  eut  donné  une  admlniftic  générale  a 
le  Roi  vint  i  Pefchefeul  :  il  demanda  à  ce  t'gre  com- 
bien il  avoît  fait  boire  de  Protefians  dans  fa  grande  tjffe  ; 
c'eft-à-dirc,  combien  il  en  avoir  précipité  dans  ce 
gouffre  pour  nourrir  fes  poiflons.  Champagne  répondit 
froidement   quil  n^avoit  jamais  voulu  charger  fa   rjc- 

F  4 


\ 


88  M^HOIRXf 

:fj;6:i.  villes  qui  rachetèrent  leurs  Reliques  dcf 
Huguenots  ,  lefquels  faifpient  auffi  fondre  le$ 
cloches  pour  faire  de  PArtillerie ,  aucuns 
d'eux  ne  fe  propofoient  pas  moins  que  de 
marcher  droit  à  Paris  &  prcflToient  fort  de 
donner  la  bataille;  mais  l'Adniiral  nç  vour 
loit  en  façon  du  monde  bazarder  ce  peu  de 
gelis  qu'il  avpit ,  qui  fut  caufe  qu'il  fe  miç 
feulement  fur  la-  défenfive, 


moîre  de  chofes  de  fi  peu  d'importance. .%ft  II  nous  femblç 
que  M.  de  Thou  auroit  dû  ajoutçf  que  la  quçftio^ 
la  rëponfe  in£pirent  l'horrçiir, 


PE  MiCHEt  DE  CasTELNAU,  8p 

C  H   A  P  I  T  R  E    X  I. 

La  Reine  pratique  une  ^nouvelle  Conférence  à 

Beaxigency^ 
Tropofition  du  Prince  de  Condé^  Juflification 

des  Seigneurs  de  fon  parti* 
Le   F  rince  injifie  pour  le  maintient  de  VEdit 

de  Janvier f 
Rupture  de  la  Conférence. 
Lettre  au  Roy  de  Navarre  interceptée.  La  Rei^ 

ne  fufpeâe  aux  ffuguenots. 
L^Admiral     ne  veut   hàc^arder  la    Bataille^ 

Blois  ajjiegé  &  pris  par  t  armée  du  Roy 
Tours  rendu  (lu  Roy.  Baugency  repris  par  U 

Prince. 

Bourges  réduit  à  Vobéijpince. 

Angers  repris  fur  les  Huguenots. 

Poiâiers  pris  par  le  Marefchal  de  S.  André  f      ^ 
&  pillée 

J^  o  R  s  la  Reine  Mère  du  Roy  chercha  de  i^^âf 
nouveau  de  parlementer  avec  le  Prince  de 
Conde  ;  &  le  Roy  de  Navarre  luy  écrivit 
plu$  gracieufement  qu'il  n'avpit  de  couftume 
Et  pour  l'induire  plus  facilement  à  s'abou-»^ 
cher  eux  deux,  ledit  Roy  de  Navarre  fit  un 
yôlle  de  ceux  qu'il  meneroît  avec  luy ,  qui 
eftoient-tQu;?  Genûlshonimçs ,  &  fes  plu§  f^^. 
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l^^&.voris,  comme  fit  le  Prince  de  Condé,  dêf- 
quels  après  eftre  convejaus ,  le  lieu  fut  or* 
donné  à  Baugency  ,  que  le  Prince  de  Con- 
dé  bailla  pour  cet  effet  gudit  Roy  ,  à  la 
charge  de  le  luy  rendre  fi  la  paix  ne  fe  pou- 
voit  conclure  :  &  lors  ils  firent  une  trêve  de 

r 

huit  jours. 

En  ce  fécond  abouchement  le  Prince  de 
Condé  demanda  derechef  que  le  Cardinal  de 
Ferrare  (a)  Légat  du  Pape  &  les  conféde- 
rez  fe  retîrauent ,  horfmis  le  Roy  de  Navar- 
rc,  &  promit  de  demeurer  entre  les  mains 
de  la  Reine  Mère  du  Roy ,  &  dudit  Roy  , 
dç  Navarre  ,  pour  oflage  de  ce  qui  feroît 
promis  par  les  Huguenots ,  qui  ofTriroient  de 
faire  toutes  chofes  pour  le  bien  de  la  paix  f 
leurs  confciences  fauves  (  26  ).  Lors  fe  trou- 
vèrent avec  le  J?rince  Porcian  ;  d'Andelot , 
!a  Rochefoucauld  ,  Genlis  &  Grammont  , 
lefquels  firent  la  révérence  à  la  Reine.  Mère 
qui  les  reçut  fort  gracieufement ,  &  enten- 

(a)  Dès  les  premières  conférences  le  Prince  de 
Çondé  avoit  demandé  rexpulfîon  da  Légat.  Mais  nous 
ne  connoiifons  point  de  contemporain  qui  ^  dans  la 
conférence  de  Talfy  ,  place  cette  claufe  au  nombre 
des  conditions  exigées  par  les  chefs  des  Proteftans* 
Au  refte ,  le  Cardinal  de  Ferrare  dan^  fes  lettres  n'eia 
parle  poiiit* 
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dît  bien  voloniiçrs  toutes  leurs  raifons  :  pari^^o* 
lefquelles  ils  remonflroient  leur  innocence  , 
&  l'équité  de  la  caufe  qui  les  avoit  induits 
de  prendre  les  armes  :  dont  les  principales 
occafions  eÛoient  l'infraôîcn  des  Edits  ;  & 
les  maffacres  de  ceux  qui  alloient  ^u  Pref- 
che  fuivant  l'Edit  de  Janvier. 

La  Reine  leur  fit  pleinement  refponfe  f 
qu'il  eltoit  impoflible  d'entretenir  deux  Reli- 
gions en  France.  Et  d'autant  que  les  Ca- 
tholiques efloient  beaucoup  les  plus  forts  ; 
il  ne  falloit  pas  efperer  que  l'Edit  de  Jan- 
vier pût  demeurer  en  vigueur,  te  Prince  de 
Condé.,  &  les  Seigneurs  qui  efîo-ient  avec 
luy  ,  contcfterent  fort  fur  cela  ;  oflrans  de  fe 
bannir  pluftoft  du  Royaume  pourvu  que 
PEdit  full  gardé ,  ce  qu'ils  difoient  pour  bail- 
Içr  plus  de  force  &  de  juftice  à  leurs  eau- 
fes  &  raifons  de  prendre  les  armes.  Et  lors 
la  Reine  Mère  du  Roy,  pour  effayer  toute 
forte  de  remèdes  à  un  danger  fi  proche  &  fi 
grande ,  accepta  auffi-toft  leurs  offres ,  ce  qui 
les  eftonna  fort  :  car  ils  ne  penfoient  pas 
que  fa  Majeflé  leur  portaft  fi  peu  d'affec- 
tion j  qu'elle  pût  voir  le  Prince  de  Condé 
&  tant  de  NobleflTe  bannie  de  Erance.  Lors 
ils  refpondirent  que  c'eftoit  la  pratique  &  le 
dçflein  des  confédérée,  à  qupy  neanimoin* 
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M ^62.  il;s  n'avaient  donné  confeil  ny  opinion ,  car 
ils  ne  penfoient  pas  que  les  Huguenots  duC- 
fent  faire  telles  offres.  Mais  le  feul  but  de 
la  Reine  eftoit  de  voir  le  Royaume  paifî- 
ble  ,  &  le  Roy  Maiftre  en  quelque  forte 
quç  ce  fuft  :  occafion  pourquoy  Sa  Majellé 
promettoit  au  Prince  &  à  fes  Partifans  tou- 
tçs  feuretez  qu'ils  voudroient  demander , 
leur  remonilrant  auflî  qu'ils  n'auroient  ,  ny 
les  forces  ,  ny  les  moyens  de  réfifler  aux  Ca- 
tholiques, 

Or  après  plufieurs  difputes  &  raifons  dé- 
duites de  part  &  d'autre ,  fans  pouvoir  rien 
conclure  pour  le  bien  de  la  paix ,  le  Prince 
de  Condé  avec  fa  compagnie  fe  départit  de 
fes  offres.  Neantmoins  il  fut  fommé  par  la 
Reine  Mère  de  fe  Ibuvenir  de  k$  (a)  pro- 
jneffes  pour  le  bien  du  Roy  &  du  Royaume 


(a)  Selon  Davîla  (  Hiftoîre  des  guerres  civiles, 
Liv.  III,  pag.  T48  )  le  Prince  de  Coodé  avoît  figné 
>cet  engagement.  Son  Traducteur  a  obfervé  avec  raifoa 
que ,  fi  un  écrit  femblable  eut  exiflé  ,  on  n'auroit  pas 
manqué  d'en  faire  ufage.  Or ,  il  n'en  eft  point  quef- 
tîon  dans  les  monumens  du  tems.  On  s'en  convaincra 
en  lîfant  l'inArudion  de  Catherine  de  Médicis  au 
Maréchal  de  Briffac ,  &  celle  qu  elle  donna  au  fieur  »- 
iVOyfd  ^  lorfqu'elle  l'envoya  en  Allemagne.  On  n'y 
tite  que  l'aide  figné  pat  les  feize  principaux  Oificicrs 
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a  laquelle  pour  refponfe  il  fit  des  excufes  i jtf^ 
que  l'on  luy  avoit  envoyé  des  lettres  inter- 
ceptées ,  écrites  par  les  conféderez  dii  Car- 
dinal de  Lorraine,  par  lefqueîles  l'on  luy 
mandoit ,  que  la  Reine  Mère  &  le  Roy  de 
Navarre  ,  n'avoient  autre  défir  que  d'abolir 

4e  VzTtnéc  du  Prince  de  Condé.   Ce  Prince  ne  fc  foa-         ^ 
mit  que  verbalement  à  quitter  la  France  5  &  d'Andc- 
lot,  dans  fes  apoftilles  fur  l'ijiflrudioa  du  Sr.  d'OvfcI, 
avoue  que  la  réfoiutîon  du  Prince  &  de  fes  partîUns 
ëtoit  de  fe  retirer  au  plutôt  hors  du  Royaume  ,    &    que 
chacun  a' eux  donnait  déjà  ordre  à  foi  départtmenl.  Davilsi' 
cft    beaucoup    plus    croyable ,   lorsqu'il   dit   que    les 
Triumvirs  ne  confentirent  à  fe  retirer  les  premiers  que 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  le  Prince 
4e   Condé    fe   déterminât  a  quiiter  les  armes  ,    &  à 
mener  une  vie  privée.   Peut-être  fa  conjedure  n'eft- 
cUe  pas  moins  jufte,  lorfqu'il  remarque  que  le  Prince 
Àt  Gonde ,  en  promettant  de  fe  foumettre  &  de  fortir 
4u  Royaume ,   comptoit  de  fon  côté   que  le  Duc  de 
Guifc   &  fes  deux   Affociés   n'accéderoient  point  les 
premiers  à  une  retraite  humiliante  pour  leur  ampuif- 
prçpre.    Il  ne  feroit  pas  impoffible  que ,  de  part  & 
4'autre  ,   l'ambition  fe  fut  trompée  dans  fes  fpécula- 
tions  ,  &  qu'enfuite  ,  pour  fe  tirer  d'embarras ,  on  eut  , 
eu  récours  à  l'artifice  ,    &    même  à  la  fourberie.     La 
corruption  qui  réghoit  alors,  autorife les  plus  étranges 
.fuppofitions.    Au  furplus,  ^  on  veut  voir  le  dévelop-. 
pement  de  cette  négociation ,  il  faut  lire  abfoluâiei^t 
Tolifeivation,  n®.  i^. 
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i^fo.  nioy  allafmes  pour  traiter  de  la  compofifion^j 
mais  les  pauvres  habitans  eftonnez  &  éper- 
dus ne  fçavoient  finon  demander  miféricordé 
avec  ielle  condition  que  Ton  voudroit,  par- 
ce que  quelques  Huguenots  ^  qui  avoient 
tenu  la  ville  ,  incontinent  qu'ils  ouïrent  tirer 
l'artillerie ,  s'enfuirent ,  tant  par  la  porte  de 
Vienne  ,  que  dû  long  de  la  levée:  &  preP. 
que  auflj-tofl:  entrèrent  par  la  brefche  de  la 
courtine ,  le  Roy  de  Navarre  j  le  Duc  de 
Guife,  le  Grand  Prieur,  &  quelques  Gentils- 
hommes i  poiîr  garder  que  la  ville  ne  fufï 
pillée  &  faccagée* 

Mais  comme  les  chofes  efloient  dèsjà  eil 
grande  altération ,  &  ces  noms  de  Hugue-» 
nots  &  Pajûftes  portoient  avec  eux  un  mé^ 
pris  ,  &;  une  haine  fi  grande ,  qu'ils  fe  trai- 
toient  comme  mortels  ennemis ,  les  Soldats 
cflans  entrez  de  tous  codez  en  la  ville  (a)^ 

(  a  )  «  On  pîlla  (  dit  M.  de  Thou ,  Livre  XXX  *  . 
»  page  zio)  toutes  les  maifons  :  on  tua  ,  ou  l'on 
»  noya  tons  les  Proteftans  ;  on  n'épargna  pas  les 
»  ferrmcs  mêmes  ;  les  unes  furent  violées ,  les  autres 
#  maf^acrées  y  &  entre  autres  une  femme  de  bonne 
»  fitmjlie  ,  qui  ayant  été  retiréç  de  l'eau-,  ne  put  ftf 
9  dérober  à  la  rage  des  meurtriers.  La  ville  de  Mes 
»  fut  traitée  avec  la  même  barbarie  :  le  Prince  de 
9  Condé  s'en  plaignit  au  iRoi  de  Navarre.    Il  n'eix 

chacun 
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fellâcun .en  prit  OÙ  il  pût,  quelque  ordre  &  i ^(Ja^ 
commandement  que  l'on  eufifçù  faire ,  &  qu^ 
ne  trouvoit  à  piller  &  à  prendre ,  y  vivoit 
à'difcrétion* 

Incontinent  après ,  la  ville  de  Tours  qui 
n'a  voit  pas  des  garniforts  fufBfantcii ,  &  n'eC* 
toit  pas  meilleure  que  Blois  s'eftonna  ;  & 
ceux  qui  eftoiént  dedans  pour  les  Hugue-^ 
nots,  n'avoient  pas  moins  de  crante  des 
Catholiques  qu\  efloient  en  la  ville  ,  que  dé 
l'armée  du  Roy.  Qui  fut  caufç  qu'ils  envoyè- 
rent vers  le  Roy  de  Navarre  ,  pour  dire 
que  volontiers  ils  fe  rendroient  à  compofi- 
tion  i  ce  qui  fut  accepté.  Alors  fut  dépef-^ 
ché  le  fieur  de  Beauvais  Nangy  i  pour  aller 
faire  la  compofuion  ^  &  avec  luy  quelques 
gens  de  pied ,  &  deux  cens  chevaux.  Cettei 
ville  fut  bien  aifé  de  fe  remettre  en  l'obé- 

* 

iflance  du  Roy  j  oîi  les  habitans  tuèrent  & 
noyèrent  quelques  Huguenots,  pour  les  ou- 
trages qu'ils  en  avoîent  reçus  j  &  le  regret 

*>  reçût  point  d'autre  rëponfe  j  finoii  que  la  guerre 
»  mettoit  dans  la  trifté  nécefïîté  do  fôuffrir  ces  chofes 
10  &  beaucoup  d'autres  femblaWcs;*.  »  Quil  nous  foit 
permis  d'obfcrver  que,  fl  ces  principes  étoietit  vrais, 
les  Publiciftes  auroient  dû  donner  à  leurs  ouvrages  fur 
le  drûU  de  l'a  guerre ,  le  titre  du  droit  de  ia  dévaflàdon , 
du  brigandage  &  du  meurtre^ 

Tome  XLUL  G 


pS  MEMOIRES 

ijrda.qu'ils  avoîent  d'avoir  vu  ruiner  leurs  Eglifes 

^Le  Prince   de  Condé  pour  reyenchë  reprit 

la  ville  de  Beaugency  (a)  ,  où  la  pfufpart  des 

Soldats  que  le  Roy  de  Navarre  y  avoit  laiC- 

fez  en  garnifon  Curent  tuez. 

L'armée  du  Roy  qui  fe  fonifioit  cependant 
de  tous  endroits ,  alla  remettre  le  camp  au*^ 
quel  j^eftois,  devant  la  ville  de  Bourges  ,  en 
laquelle  commandoic  Ivoy  avec  nombre  de 
gens  de  guerre  :  lequel  en  endura  la  batte- 
rie &  les  approches ,  &  enfin  fut  contraint  de 
parlementer  &  rendre  la  viUe  par  compo- 
lition  9  laquelle  luy  fut  gardée  ^  &  tout  ce 
qui  avoit  eflé  promis  aux  afliegez^  dont  la 
plufpart  fe  mirent   en  l'armée  du  Roy,  & 

(  a  )  M.  de  Thou*  (  îbid  )  place  la  prife  Beaugency 
par  les  Proteflans  avant  les  exploits  des  Catholiques 
i  Blols  &  â  Tours.  Au  furplus ,  les  Proteftans  ne 
naontrèrent  pas  moins  de  férocité  ;  &  la  Noue,  en 
déplorant  les  horreurs  qui  fe  conamirent  à  Beaugency , 
n'épargne  pas  ceux  de  fon  parti.  Nous  ajouterons  que 
les  Calvinilles  avoient  fait  tout  ce  qui  dépendoit  d'cur 
pour  irriter  les  Catholiques.  La  profanation  des  fépul- 
tures^  le  maflacre  des  Eccléfîaftiques  ,  renlèvemcnt 
des  vafes  facrés  ,  étoient  autant  d'attentats  propres  a 
exciter  la  fureur  de  ceux  qui  étoient  attachés  â  la^ 
Communion  Romaine.  A  Tours ,  par  exemple  ,  on 
avoit  dépouillé  les  Eglifes  de  richeifes ,  f4;^uits  de  la  - 
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wiefmement  ledit  fi€ur  (a)  d'Ivoy ,  les  autres  ly^ài 
s'en  allèrent  en  la  ville  d'Orléans* 

r 

libëralitii  des  anciens  fidèles  (  Lifez   ]\Iè   de  Thou  , 
(  Liv-  XXX  ,  pagi  ii6  )a 

(a)  Dès  le  17  Mai  ,  Montgotrimery ,  au  nom  du 
Prince  de  Condé  ,  s'était  emparé  de  Bourges.  Il  ne  ^ 
Aût  ce  fuccès  qu'a  fa  célérité  ordinaire*.  Nous  ne  pat- 
lerôns  point  des  proÊinations  de  toute  efpèce  commifes 
par  Tes  foldats.  Il  fembloit  que  les  Protedans  cher« 
chafTent  de  tous  les  cotés  a  Ce  tendre  odieut  aux  Csi- 
tiioliques  ^  en  proftituant  ce  que  ceux-ci  regardoienc 
comme  facré  ;  &  ce  délire  letir  coûta  bien  du  fang. 
te  Prince  de  ConJé  en  fentoit  les  conféquenccs  j  les 
ordonnances  qu^il  promulgua  a  ce  fujet»  le  prouvent. 
Ce  Prince  prévoyant  que  Tarmée  Catbolique  alloit 
attaquer  Bourges  y  en  confia  la  défenfe  a  Jean  d'Ân- 
geft  ,  Seigneur  d'Yvoy..  L'événement  fit  voir  qu'on 
lui  a  voit  crii  plus  de  fermeté  qu'il  n'en  avoît.  On  a 
temartjùé  dans  les  Mémoires  de  1*avannes  (  T.  XXVII 
de  la  Collediott,  pag.  88  )  le  peu  d'eftimc  que  Ca- 
therine de  Médicis  a  voit  pour  les  talent  militaire^ 
^l'Yvoy*  il  fé  composa  d'abord  aveci  courage  j  ôt  s'il 
n'eut  paâ  pôrcla  k  tête  j  î'afmée  toyale  auroit  été  . 
contraiAtB  de  lever  le  fiégé.  L'anillerie  ôc  la  pbiidre 
lui  manquoient*  L'Amiral  Venoit  d'enlever  le  convoi 
^i  conduifoit  cjcs  ftiunitions.  Le  Dde  de  Guîfe  fuppléa 
a.la^ force  par  la  rufe.  Le  Duc  de  Nemours  >  fon  agent, 
négocia  avec  Yvoy.  M.  de  Thou  flous  a  confervé  une 
anecdote  de  cette  négociation^  qui  caraâérife  l'efprit 
du  tems  à  cette  époque.  Le  t)uc  de  Nemours,  pro- 
diguant les  ptem^fiiss ,   St  jurant  fur  fa  parole ,  m 
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1^62.     Quant  à  la  ville  d'Angers  (a),  ceux  quî 
Tavoient  prife  s'efloient  retirez  à  Orléans , 

Gentilhomme  ,  qui  étoît  préfont ,  lui  demanda  ///.  la 
d^ndroit  avec  autant  de  religion  quit  avoit  ténue  celU  donnét 
À  Châfleauneuf  dans  l'affaire  d^Amboife^  De  Thgu  ajoute 
qù*il  s'en  fallut  peu  que  le  Gentilhomme  ne  tuât  le 
Duc  de  Nemours.  Le  Maréchal  de  Montmorencî ,  & 
TAubépine  fuient  plus  adroits  dans  les  conférences 
qu'ils  eurent  avec  Yvoy,  Ils  reffraycrent ,  &  la  capi- 
tulation ,  dont  la  teneur  Te  trouve  dans  les  Mémoires 
de  Condé,  Tom.  JII ,  pag,^34,  fut  fîgnée  le  dernier 
Août.  Yvoy  alla  à  Orléans  pour  redemander  au  Prince 
de  Condé  la  foi  qu'il  lui  avoit  donnée.  Le  Prince 
Tappella  traître  ,  &  ne  voulut  pas  le  voir.  Une  re- 
traite obfcure  fut  pendant  fong-tems  fon  afyle.  De. 
Bexe  ne  fa  pas  épargné  dans  fon  Hiftoire  des  Eglifes 
réformées  de  France  ,  Tom.  Il ,  pag.  450. 

(  a  )  Le  Préfident  Couilureau ,  dans  fa  vie  dx)  Dua 
de  Montpenfier  (  pag.  6  )  affure  que  vers  la  fin  de 
1 5  60  ce  Prince  avoit  empêche  las  Proteftans  de  domi-» 
ner  a  Angers  ;  &  il  s'accorde  avec  Ca{leli\au  (air  It 
manière  dont  cette  place  leur  fut  enlevée*  M.  de 
Thou  (Livre.  XXX ,  page  123^  nott$  appreod.qtte 
révéncment  arriva  le  5,  Mai  156*  }  que  R-cné  de  là 
Faucille  Commandant  du  Château  fe  pref^  â  l'entre-^ 
prife  y  &  que  Jean  Léomon  Puygaillard,  réuflît  nialgré<4» 
réfiftance  des  Proteftans.  A  la  tête  de  ces  •  derniers  & 
fignala  Galpard  de  Schomberg ,  Jeune  Gentillionune 
Allemand ,  &  étudiant  alors  en  TUniVerfité  d'Angers. 
Nous  le. verrons  par  la  fuite  jouer  u^rdle  intéreflafit' 
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pour  fe  joindre  à  Tarmée  du  Prince;  &  y  ,^5^ 
avoient  feulement  laiflc  bien  peu  de  Soldats 
avec  les  Huguenots  du  pays  >  qui  avoient 
promis  de  garder  la  ville  :  Mais  ih  ne  te- 
noient  pas  le  Chafleau  ,  qui  eft  Tun  âts  meil- 
leurs &  plus  forts  de  la. France ,  &  qui  com- 
mande entièrement  à  ladite  ville.  Le  Duc 
de  Montpenfier  ,  qui  eftoit  *pour  lors  dans 
Chinon  9  envoya  quérir  le  Capitaine  dudit 
Chafteau  >  &  trois  ou  quatre  des  principaux 
babitans  de  la  ville ,  le  plus  fecrettcment 
qu'il  pût,  oii  ils  adviferent  du  jour  pour  en- 
voyer des  forces  ,  qui  furent  conduites  & 
commandées  par  Puigalliard  ,  lequel  entra 
de  nuif  audit  Chafteau ,  &  de-la  en  la  ville  , 
un .  matin  que  tous  les  Catholiques  avoient  ' 
le  mot  du  guet  de  fe  mettre  en  liberté  ;  oîi 
ils  uferent  tant  de  dextérité  &  diligence  qu'ils 
reprirent  leur  ville  >  &  y  tuèrent  plufieurs 
Huguenots  ;  autreîs  y^furent  exécutez  par 
Juftice  ,  &  leurs  maifons  abandonnées  à  la 
mercy  des  Soldats  ,  &  hafeitans  Catholi- 
ques, 
En  mefme  temps  (a)  le  Marefchal  de  S.  André 

à  la  Cour,   Au  furplus ,  les"  vainqueurs  traitèrent  leS 
vaincus  avec  la  plus  grande  inhumanité. 

(a)  M.'  de  Ttiou  (  Liv.  XXX  ibid)   confirme  ces 
détails  :  on  lit  dans  fon  Hifloire  que  Grammont  «  à 
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1^52,  prit  la  ville  de  Poidiers  ,  en  laquelle  il  en- 
tra par  le  Chafteau  ,  &  y  fut  tué  plus  de 
Huguenots  qu'en  aucune  des  autres  ,  parce- 
qu'ils  eftoient  là  en  grand  nombre  ,  toute- 
fois il  s^en  fauva  beaucoup.  Et  &  la  ville 
fut  faccagée  ,  où  les  Catholiques  n'eurent 
guère  meilleur  marché  que  les  Huguenots  ; 
car  plufieurs  filles  &  femmes  y.  furent  trai- 
tées à  la  difcrétion  des  Soldats ,  fans  grande 
exception  d'âge  ny  de  Religion.  La  ville  de 
Poidiers  avoit  efté  prife  par  quelques  Gaf- 
cons  &  bandoliers  ;  feulement  trois  mois 
auparavant  ,  par  le  moyen  des  Huguenots 
habitans    d'icelle  :   oîi    ils  àvoient  vefcu  a 

la  tète  des  l>andes  Gafconnes ,  qu  il  çonduifoit  au 
Prince  «le  G  onde,  aida  les  Protcftans  à  fe  rendre 
maîtres  de  Poitiers  ,  qu'ils  fe  livrèrent  â  beaucoup 
ë  excès  ,  &  que  le  premier  Août  les  Proteftans  ne  fe 
fentant  p^s  en  force  contre  le  Maréchal  de  St.  André, 
i^bandbnnèrent  cette  ville,  Lancelot  dn  Bouchet  » 
Çeîgneur  de  Ste.  Gemme  y  çommandoit  en  ce  mo-» 
ment.  Le  Maréchal  de  St.  André  ne  fe  contenta  pas 
de  livrer  cette  malheureufe  ville  au  pillage.  Il  fit. 
pendre  le  Maire  nommé  Herb?rt ,  parce  qu'il  avpif 
rcfufé  d'en  donner  les  clefs.  Ce  n*étoît  pourtant  pas  (k 
faute  (  a  obfervé  M,  de  Thou  )  puifqu  on  nç'lui  avoit 
pas  permis  d'en  être  dépofîtaire.  Son  Prédéccffeur  ^^ 
Jean  le  Breton  ,  les  avoit  reofiifçs  4  $te,  Gei^me ,  Iq 
Ç\xçt  des  PiQtçftaqiit  ' 
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âifcrétion  fur  les  Catholiques  ^  faccageans  Sci^6ié 
ruinans  toutes  les  Eglifes.    . 

C  H  A,P  I  T  R  E    X  I  I. 

Guerre  contre  les  Huguenots  en  Normandie. 
Le  Jieur  de    Cafielnau    Mauvifjiere  employé 

pour  le  fervice  du   Rojr  au  Jujet  de  cette 

guerre. 
Le  Parlement  de  Rouen  retiré  à  Louviers. 
Le  Duc  d^Aumale  fait  Lieutenant  General  en 

Normandie  y  par  foupçon  qu*on  eut  du  Due 

de  Bouillon  qui  en  eftoit  Gouverneur. 
Siège  de  Rouen 
Le  fieur  de  Cafielnau  Mauvijjiere  continué  en 

plufieurs  emplois. 
Le  Duc  de  Bouillon  le  fait  furprendre  en  une 

Embufcade  par  les  Huguenots  ,  qui  le  me- 

nent  au  Havre. 
Diverfes  intelligences  par  luy  pratiquées  du^ 

rant  fa  prifon. 
On  luy  permet  d'aller  en  Cour. 
Le  Havre  livré  aux  Angloïs  par  les  Huguc* 

nots.  . 

Les  Anglois  en  mettent  les  François  dehors. 
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Lefieur  de  Cafltlnau  Mauviffiere  fait  un  ft 
cond  voyage  à  la  Cour  fur  fa  foy  ,  &  f^ 
charge  des  complimens  duComte  de  War^r 
vick  pour  le  Roy.  Son  retour  au  Havre.. 

Levées  faites  en  Allemagne  par  le  fleur  d^An-^ 
delot. 

Ijéa.  JLr  E  Grand  Prieurde  France  ,  qui  eftoit  allé 
voir  Madame  de  Nevers  (a)  Comteflç  de  faint 
Paul ,  à  préfent  veuve  du  feu  Duc  de  Longue- 
ville  ,  &  le  fleur  dé  Matignon  (b),  Lieutenant 
du  Roy  en  Ja  bafle  Nornicindie ,  en  ce  temp^ 

(  a  )  Marie   de   Bourbon  ,    Comteffe  de  St.   Paul , 
fucceffivement    mariée   à  Jean   de   Bourbon  ,    Comte 
d'Enguien  ,  &  à  François  de  Clevcs,  Duc  de  Nevers: 
\  .  elle  étoit  veuve  alors  de  ce  dernier  ;   &    elle  épouf^ 

Lëonor  d'Orléans  ,  Duc  de  Longucville  ,  qui  mouruf 
(dit-on  )  empoifonné  en  1573. 

(b)  Selon  l'Auteur  de  l'Hiftoire  dç  Jacques  de 
Matignon  (  depuis  Maréchal  de  France  )  la  Lieutc- 
nance  du  Roi  en  BafTe-Normandie  lui  avoit  été  coiv- 
féréé  la  première  ann^e  du  règne  de  François  II.  Cet 
Ecrivain  aflure  que  Matignon  ne  tenoit  directement  â 
a^ucune  faction  ,  &  qu  il  étoit  uniquement  attaché  â 
Catherine  de  Médicis  &  au  Roi.  Cependant  les  lettre^ 
flatteufes  que  lui  écrîvoît  le  Duc  de  Guifc,  &  quij 
font  rapportées  dans  cet  ouvrage  ,  annoncent  quau 
ftioins  ce$  deux  Seigneurs  çtoient  de  bonne  intelligence^ 
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fe  Joignirent  enfemble  ,  pour  s'oppofer  anxij'd^^ 
defleins  du  Comte   de  Montgommery   (  a  )  , 
qui  tenoit  la  campagne  en  ce  pays- là,  &  fe 

Au  furplus ,  l'Hiftorien  convient  que  Matignon  fut 
jàe  tout  tems ,  oppofé  au  proteftanifmc.  Le  penchant 
4c  Catherine  pour  cette  (t€tt  lui  déplut;  &  ne  pou^» 
rant  détruire  dans  refprit  de  cette  Princcfle  Tafcen- 
dant  qu'avoient  alors  Iç.  Chancelier  Michel  de  THô- 
pital  &  rAmiral  de  Coligni ,  Matignon  prit  le  parti 
de  fe  retirer  en  ÇafTe  Normandie.  Vers  la  fin  de  iç6i 
fa  fêvérité  choqua  les  Proteftans  ;  &  ils  Taccusèrent  de 
concufllons  dans  l'exercice  de  fa  place.  Le  Général 
des  Finances  envoyé  dans  ce  pays  voclut  informer 
contre  lui  :  Matignon  lui  fit  donner  des  ordres  con- 
traires :  la  faftion  Catholique  étant  devenue  la  domi- 
nante â  la  Cour  ,  Matignon  y  revînt.  Après  la  prife 
de  Poitiers ,  on  le  chargea  d'aller  en  Normandie  pour 
s'oppofer  aux  progrès  du  Comte  de  Montgommery. 
(  Hiftoîre*  du  Maréchal  de  Matignon  ,  Liv.  I  ). 

(  a  )  Les  troubles  avoient  commencé  de  bonne  heure 
en  cette  Province  par  la  méfintelligence  qui  régnoît 
^ntre  les  Commandans.  Le  Duc  de  Bouillon  &  Mati* 
gnon  fe  déteftoient  réciproquement.  Si  l'on  en  croit 
l'Hiftorien  de  Matignon  ,  le  Duc  de  Bouillon  avoit 
fort.  Selon  M.  de  Thou  ,  le  tort  au  contraire  fc 
trouveroit  du  côté  de  Matignon ,  dont  l'ambition  ne 
vouloit  point  de  fupérieur.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft 
que  l'un  favotifant  les  Proteftans ,  &  Tautrc  les  per- 
fécutant  ,  il  falloit  néceffaircment  qu'ils  deviuffent 
ennemis.  Cette  divifion  avoit  été  fort  utile  aux  pro- 
grçs  de   Lan^oy  de  Morrilliers ,  <jue  le  Prince  d<5 
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x^62,  retirèrent  en  la  villu  de  Cherbourg ,  d'où  îb 
firent  fçavoir  au  Roy ,  que  s'il  luy  plaîfoit  de  ^ 
m'envoyer  vers  le  Duc  d'Eftampes  (a)  Gou?^ 
verneur  de  Bretagne  ,  &  de  Martigues  (b)  9 
fon  Neveu,  pour  leur  commander  d'ame- 
ner leurs  forces  de  geqs  de  pie;,d  &  de  che- 
val, attçndu  que  la  Bretagne  eftoit  la 
Province  de  France  moins  travaillée  des 
Huguenots ,  &  joindre  celles  qu'y  pouroit 
amalTer  le  fieur  de  Matignon  avec  les  leurs  ^ 

Condé  avoît  envoyé  en  Normandie  pour  commander 
les  forces  de  fon  parti*  Lannoy  vît  avec  peine  Tin- 
trodadion  des  Anglois  dans  les  villes  du  Havre  &  de 
Dieppe.  En  vrai  citoyen  ,  il  confidéra  ce  traité  des 
Froteftans  comme  une  trahifon  envers  la  patrie»  11  fe 
retira  dans  fon  château  de  FoUeville  près  Amiens. 
Nicolas  Rouchaud  ,  Seigneur  de  Gamaches ,  Timita. 
Après  la  retraite  de  Morvillîers ,  le  Comte  de  Mont- 
gommery  fe  mit  à  la  tête  des  Proteftans  :  à  cette 
époque ,  on  comptoit  trois  partis  dans  la  Province , 
celui  du  Duc  de  Bouillon ,  celui  de  Matignon  ,  &  la 
fad^ion  Pr'oteflante  :  c'étoît  le  moyen  de  la  dévaftcr 
complètement. 

(  a  )  Jean  de  Brofle ,  Duc  d'Eflampes ,  mari  de  la 
DuchefTtt  d'Eflampes  >  fi  connue  fous  le  règne  de 
François  I. 

(  b  )  Sébaflien  de  Luxembourg ,  Vicomte  de  Mar- 
tigue ,  Neveu  du  Duc  d'Eftampes ,  &  fon  fucceflèur 
ao  Gouvernement  de  Bretagne. 
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C€  fcroit  le  moyen  de  défaire  le  Comte  dei^^^^ 
Montgommerj' ,  qui  tenoit  la  bafle  Norman- 
die en  fubjedion  ,  &  fe  préparoit  pour  aller 
à  Rouen ,  &   de    reprendre    les  villes   que 
les  Huguenots  y  avoient  tenues. 

Donc  incontinent  aprcs  la  compofiiion  de 
Bourges  ,  le  Roy  me  depefcha  pour  aller 
trouver  lefdits  Duc  d'Eflampes  &  de  Mar- 
tîgiies  ,  avec  grande  prière  8c  commande- 
ment ,  vu  que  les  affaires  n'eftoient  pas 
grandes  en  Bretagne ,  d'amener  leurs  forces, 
comme  il  avoit  efté  advifé.  Ce  qu'ils  of- 
frirent fort  volontiers  de  faire  ,  &  tout  ce 
qui  leur  fcroit  commandé  pour  le  fervice  du 
Roy.  Et  auffi-toft  s'acheminèrent  par  la  baf- 
fe Normandie  ,  où  le  Grand  Prieur  qui  eftoit 
de  la  Maifon  de  Guife,  lequel  avoit  laiffé  fes 
amours  pour  reprendre  les  armels ,  &  Mati- 
gnon qui  avoit  les  forces  dudit  Pays  ,  s'af- 
femblerent  avec  eux  :  de  forfe  qu'eftans  les 
plus  forts ,  ils  haflerent  le  Comte  de  Mont- 
gommery  de  s'aller  jetter  dedans  Rouen , 
parce  que  les  Huguenots  lefquels  y  com- 
mandaient (a)   à  difcrétion ,   craignoient  le 

(  a  )  Nous  ne  rapporterons  pas  d'après  M.  de  Thou  le 
détail  cles  maflacrcs  ,  des  pilkiges  &  des  crimes  dç  tous 
Jes  genres  dont  à  cette  (fpoquc  la  Normandie  fut  le 
théâtre.    Ou  conçoit  tout   çc  qui  dut  fe  paflçr  dans 
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tffo  ^^^S^  devant  cette  ville,  comme  celle  qui 
leur  importoit  entièrement ,  Çc  qui  incorti- 
modoit  beaucoup  la  ville  de  Paris  ;  à  Poc- 
çafion  du  grand /trafic  &  commerce  qui  eft 
entr'elles  :  comme  aufli  la  plufpart  des  Na- 
tions de  l'Europe  ont  de  grandes  corref- 
pondanccs  en  ladite  ville  de  Rouen,  l'une 
des  plus  riches ,  &  plus  marchandes  de  tou- 
te la  France. 

r  „ 

nne^  Province  oii  trois  faâiions  fe  flîfputoîcnt  Tauto- 
lîté.  Mais  ce  qu'on  doit  remarquer  ,  c'eft  Texeicice 
des  droits  Régaliens  que  le  Comte  de  Montgommery 
ofa  s'arroger  fous  le  nom  du  Roi ,  en  fe  couvrant  de 
Tautorité  du  Prince  de  Condë ,  qui  prenoit  la  qualité 
de  proteHeur  &  défenfcur  dt  la  Maifon  &  Couronne  de 
France»  Montgommery  ,  à  l'abri  de  ces  qualifications  , 
délivroit  des  commiflîons  pour  forcer  en  recette  les 
contribuables  â'  la  taille.  Il  rendoit  des  ordonnances 
par  lefquelles  il  commejttoit  &  delcguoit  des  Magif- 
trats ,  afin  de  remplacer  dans  les  Tribunaux  ceux  qui 
s'étoient  retirés.  Enfin  il  enjoignoit ,  en  fa  qualité  de 
Gouverneur  &  Lieutenant  pour  le  Roi  en  la  ville  de 
Rouen ,  â  tous  les  Habitans  des  villes  circonvoifines 
de  fe  remettre  fous  la  proteâlion  de  Dieu ,  Vohé'iffance  du 
Roy  ,  6»  fa  fauve- ^arde  fur  peine  (tejlre  expo f es  au  fac  & 
'i  la  proie  des  gens  de  gue^r  tenus  pour  la  confervation. 
du  fceptre  &  couronne  ^^  rance  durant  la  minorité  du 
Jloy  6»  guerres  civiles.  (  mémoires  de  Condé  ,  T.  III  , 
pag.  6ii  ,  688   &  70D}. 
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Ceux  du  Parlement  s'eftoient  retirez  àij'^^âu 
liOuviers  (a)  où  ils  tenoîem  leur  féance; 
mais  leurs  plus  grandes  occupations  efloient 
à  condamner  les  Huguenots  ,  confifquer  leurs 
biens  (  b  ) ,  &  les  faire  mourir  ,  quand  ils 
les  pouvoient  attraper,  comme  rebelles.  De 
forte  que  ceux  dudit  Parlement,  &  ceux  qui 
tenoient  la  ville ,  faîfoient  du  pis  qu'ils  pou«? 
voient ,  avec  grande  animofité  les  uns  contre 
les  autres. 

Le  Duc  d'Aumale  fut  fait  Lieutenant- 
Général  en  toute  la  Normandie,  à  l'ôccafioir 
que  le  Duc  de  Bouillon  (c)  ,  pour  lors  jeune 

(a)  Le  Parlement  de  Rouea.avoit  été  transféré  i. 
Louviers  le  ii  Jujllct  :  les  Lettres-Patentes  relatives 
si  cette  tranflation  font  con (ignées  dans  les  Mémoires 
4e  Condé  ,  Tom.  III,  pag.  557.       . 

(b  )  Le  Parlement  n'étoit  pas  le  feul  qui  vexât  les 
Proteftans.  M.  de  Thou  (  Liv.  XXX ,  page  145  )  a 
confacré  un  article  particulier  aux  extoriions  ,  aux  coiw 
cuflions  &  aux  cruautés  de  Tltalicn  Giulïo  Ravïlio  Rojfo, 
Cet  homme  impitoyable  levoit  les  impôts  de  Caen  , 
de  Falaife  &  de  Bayeux ,  qu'on  avoît  cédés  à  Alphonfc 
Duc  de  Ferrare  ,  pour  le  remplir  de  femmes  dues  à 
fon  p^re.  Rojfo  ,  en  vertu  de  Lettres -Patentes  obte- 
nues par  It  crédit- du  Duc  de  Guife  ,  ftrt-lc  fléau  Je' 
ces  cantons.  Il  joîgnoit  à  k  ^^"bcîté  les  mœurs  tes  plus 

diffolues.  "  '^  / 

(c}  Henri-Robert  de  la  Ml:  1:,  Duc  de  BouîUoa.t 


t/^ié  Seigneur ,  &  Gouverneur  de  ladite  provînc<^ 
favorifoit  le  pàrty  des  Huguenots  en  tout  c« 
qu'il  pouvoit  ;  combien  qu'il  témoignaft  voU^ 
loir  tenir  un  certain  milieu ,  pour  eflre  eflimé 
politique ,  de  ne  fe  méfier  ny  d'une  part  ny 
d'autre.  Mais  en  matière  de  guerres  civiles, 
îl  faut  tenir  un  party  afleuré  j  car  de  toutes 
fortes  de  Nations  ,  du  temps  mefme  des 
Komains,  ceux-là  ont  efté  méprifez  qui  en 
ont  ufé  autrement ,  -êc  par  la  neutralité  on 
ne  défait  de  fes  ennemis  &  n'acquiert  -  on 
point  d'amîs. 

Or  le  Duc  d'Aumale  ayant  eu  le  comroan* 
dément  d'aflîeger  là  ville  de  Roiien,  com^ 
ïtiença  par  le  fort  Sainte  -  Catherine ,  qu'il 
ne  pût  prendre,  il  demeura  neàntmoins  avec 
fes  troupes,  pour  tenir  la  ville  en  fubjeÔion, 
attendant  qu'il  euft  plus  de  gens  de  guerre  , 
ou  que  le  camp  du  Roy  tournait  de  ce  cofté- 
là.  Je  fus  auffi  envoyé  devers  luy,  pour  fçavoir 

Uavoit  éponCé  en  1^58  Françoî(c  de  Bourbon  Mont^^ 
penfier.  Selon  l'Auteur  dti  Journal  de  Henri  III, 
(  Tome  I  ,  page  108  de  la  dernière  édition  )  il  fut 
empoifonné  en  1^74  dans  fon  château  de  Sedan.  Sa 
fille,  Charlptte  de  la  Marck^  s'allia  en  1 551. avec 
Henri  de  la  Tour ,  Vicointe  de  Tur^nne ,  qui ,  pat* 
ce  mariage  ,  devint  Duc  de  Bouillon  ,  &  aous  a  laiiTé 
lies  mémoires  fous  ce  nom. 
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quelles  forces  il  demanderoit  :  puis  j'allay  15612» 
verj  le  Parlement,  pour  leur  dire  qu'ils  ne 
fuffent  pas  fi  vîolens  à  faire  jnourir  les  Huf 
guenots    qui   tombaient  en    leurs    mains.    Et 
de  -  là  ayant  pafle  à  Caen ,  où  eftoit  le  Duc 
de  Bouillon ,  pour  aller  encore  trouver  le 
Duc  d'Eflampes,  de  Martîgues  ,  le  Grand 
Prieur,  &  Matignon ,  pour  leur  commander 
de  la  part  du  Roy,  de  donner  bon  ordre 
aux  affaires  de  la  Normandie  i  &  s'il  eftoit 
poffible  ,    d'empefcher  les  Anglois  d'entrer 
au  Havre  de  Grâce ,  &  à  Dieppe ,  &  autres 
villes  qui  leur   efloient    promifes  en    Pro-» 
vince. 

Je  demeuray  une  nuit  à  Caen  avec  ledit 
fieur  de  Bouillon  lequel  me  parla  de  l'affec- 
tion qu'il  avoit  de  faire  fervice  au  Roy  , 
faifant  toutefois  beaucoup  de  plaintes  de  la 
défiance  que  l'on  avoit  de  luy  (a)  ,  &  de 
ce  que  Matignon  ,  &  les  Lieutenants  du  Roy 
en  la  Normandie  ne  luy  obéiflbient  point , 
&  rie  le  réconnoiflbient  en  aucune,  chofe  : 
ce  qu'il  me  prioit  de  dire  à  Sa  Majeflé  quand 
|e  la  verrois,  &  en  attendant  de  Juy  écrire 

(a)  L'Auteur  de  rHiftoîrc  du  Maréchal  de  Mati- 
gnon n'a  pas  voulu  probablement  dlfcuter  ces  plaintes. 
Il  a  pris  le  parti  de  n'en  .point  parler.  (  Voyez  cet 
•uvrage,  Liv.  I,  p.ag.  jj  &  5^}. 


ày62.  par  un  courîer  qu'il  dépefcheroit  ce  jôur-Ià^ 
Cependant  j'avois  laifle  quelques  arqpue- 
bufiers  &  gens  de  cheval ,  avec  mon  train 
à  cjeûx  lieues  de  Caen^  fur  le  chemin  qucf 
je  devois  réprendre  le  lendemain  pour  aller 
trouver  lefdits  Ducs  d'Eflampes  &  de  Mar- 
ligues,  de  quoy  eftant  jaloux  ledit  deBoiiilIon, 
&  que  je  ne  retournois  pas  trouver  le  Roy  ; 
&  davantage  qu'il  y  avoit  quelques  prifon- 
niers  entre  les  mains  de  ceux  du  Parlement 
de  Rouen  ,  qui  luy  avoient  efté  refufez ,  fit 
advertir  de  (a)  fes  amis  ,  &  plufieurs  Huguc* 
nots  )  de  me  faire  une  embufcade ,  pour  me 
prendre  prifonnier  :  à  quoy  ayant  donné  ordre 
toute  la  nuit  j  il  me  prija  de  difner  encore  le 
lendemain  avec  luy  •  mais  je  partis  du  matin 
pour  réprendre  ma  troupe ,  &  fis  une  grande 
traitie  ce  jour  -  là  ,  auquel  ne  m'ayant  pu 

(a)  Le  Laboureur  (  Tome  I  de  Ces  additions, 
pag.  iî^4)  rapporte,  d'après  un  manufcrit  du  fîeur  de 
Caftclnau ,  que  le  Chef  de  ceiiç  ambafladc  fut  Fran- 
çois de  Brîqueville  ,  Baron  de  Colombieres.'  Les 
alliances,  de  Briqueville  avec  Elconore  de  Roye  , 
Prînceflc  de  Condé  ,  l'entraînèrent  dans  le  parti  du 
Prince.  Il  s'y  diflingua  par  fa  bravoure  &  par  fes 
talens  militaires*  On  parlera  ailleurs  de  la  noble  fer- 
meté qu'il  déploya  ,  quand  le  Comte  de  Montgommery 
«ut  le  mallicux  de  Ce  hïSci  |>rendre«  '    '  ]' 

attraper 
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trapee  ils  firent  toute  diligence  d'advertir  ,r(5a. 
iefdits  Huguenots  ,  &  autres  qui  leur  efloient 
tavorables ,  &  quelques  troupes  qui  alloient 
trouver  le  Comte  de  Montgoramery,  pour 
me  couper  chemin  :  ce  qu'ayant  fait ,  de  plu 
fi«urs  endroits,  il  me  chargèrent  en  un  lieu 
eftroit,  avec  ce  peu  de  gens  que  j'avois,  de 
forte  que  mon  cheval  ayant  eflé  tué ,  moy 
blefle  &  porté  par  terre ,  je  fus  pris  prifon- 
nier  par  la  pratique  dudit  Duc  de  Bouillon , 
qui  s'en  eft  toutefois  depuis  voulu  excufer* 
difant.  qu'au  contraire  il  avoit  voulu  empef- 
cher  l'entreprife. 

Je  fus  mené  au  Havre  de  Grâce  la  nuit  en- 
fuivant,  par  mer ,  où  d'arrivée  l'on  me  menaça 
de  mauvais  traitements  ,  parc€  que  le  Duc 
d'Aumale  &  ceux  du  Parlement  de  Rouen 
<iui  elloit  à  Louviers ,  faifoient ,  comme  ils 
difoient ,  plufieurs  cruautez  contre  a^cuns  de 
la  nobleffe  qui  reftoient  retirez  là.  Neant- 
moius  je  reçus  beaucoup  de  faveur  de  Beau> 
vois  (a)  la  Nocle  ,  qui  y  commandoit ,  &  fus 
«is  en  garde  es  mains  du  jeune  de  la  (b)  Cu- 

(>)/-aFin,  Seigneur  de   Beauvais  -  la  -  Nocle  , 
.Officier  brave,  &  bon  Négociateur.    Il  fera  fouvent 
.queftion  de  ky  dans  ces  Mémoires  &  dans  ceux  qui 
fuivront.  , 

(b)  C'étoit  vraifemblabkment  Jean  de  la  Cvée 

Tome  jtUII.  H 
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%^C2.  rée ,  qui  me  fit  bon  traitement.  Cependant 
je  irouvay  moyen  d'envoyer  vers  le  Duc  d^EC* 
tampcs  ,  &  de  Manigues ,  que  j'advertis  de 
tout  ce  que  je  leur  cuffe  pu  dire  içnoy  mefmc  : 
Jefquels  eftans  joints  avec  Matignon  ,  &  les 
forces  de  la  baflc  Normandie  ^  affiegerent  & 
reprirent  S.  Lo,  Vire  &  autres  places,  & 
en  chafferent  toutes  les  forces  des  Huguenots , 
qui  efloient  éparfes  ,  &  faifoient  mille  maux. 
Le  Comte  de  Montgommery  en  ce  mefme 
inllant  arriva  par  mer  au  Havre  de  Grâce, 
pour  s'aller  (a)  mettre  dedans  Rouen,  &  ne 
fut  que  deux  jours  à  y  aller  ,  avec  ce  qu'il 
put  mener  ,  le  long  de  la  rivière  en  plufieurs 
bons  vaiffeaux ,  qui  hiy  furent  équipez. 

Je  trouvay  aufli  les  moyens  d'écrire  au  Roy , 
à  la  Reine  fa  mère,  au  Roy  de  Navarre ,  au 
Duc  de  Guife,  &  #iu  Conneftable  ,  de  tout  c^ 
qui  fe  pafToic  audit  Havre,  par  reiuremife 
dun  de  mes  gardes  ,  &  un  Sergent  Major  , 

fieur  de  la  Fofîe ,  frère  de  PliilHj^rt  de  la  Corée  , 
Seigneur  de  la  Curée. 

'  (  a  )  Brjquemant  avoît  d*abord  fait  les  fondions  de 

Gouverneur  à  Rouen  ;  &  il  eft*probable  que  h.  falouue 
de  Montgommery  ri*auroit  pas  tardé  à  éclîrtcr.  Le 
départ  de  Briquemant  pour  l'Angleterre  prévint  ces 
querelles  ;  on  l'envoya  auprès  d'Elifabeth  «  afin  àt 
liâter  les  fecours  qu'elle  avoit  promis*  -    - 


ftppcllé  le  Capitaine  la  RoJ\  ^  lefquels  f  aVoîs  lytfa. 
gagnez , .  qui  ni'affeuroiem  ne  defirer  rien  tant , 
que  de  pouvoir  partir  de-là  ,  Svec  quelque 
bon  prétexte ,  pour  faire  fcrvice  au  Roy  ,  & 
eus  beaucoup  de  grandes  délibérations  avec 
eux,  pour  voir  quels  moyens  il  y  aurort  d'à» 
voir  une  porte,  8c  faire  une  entrepriJfe  audit 
Havre  de  Grâce*  Comme  nous  traitions  de 
ces  affaires,  je  reçus  lettres  dp  leurs  Majcftcz  , 
qui  me  mandèrent  que  je  leur  ferois  un  très 
grand  fervice,  fi  je  pouvois  traiter  quelque 
chofe  avec  Beauvois ,  &  les  Gentilshommes  '- 
qui  eftoient  retirez  en  cette  ville  de  plufieurs 
endroits  de  la  Normandie,  pour  la  faire  remet- 
tre en  Fobciflance  du  Roy  ,  fans  la  mettre  en- 
tre les  mains  des  Anglois.  Mais  ledit  Beauvois 
avec  les  Principaux  qui  eftoient  eh  la  vilk, 
me  dirent  qu'ils  n'en  pouvoient  venir  à  aucune 
compofition ,  fans  en  advertir  premièrement 
le  Prince  de  Condé,  &  l'AdmiraL 

Cependant  ils  me  propoferent  que  fi  je  pou- 
Tois  rendre  certains  prifonniers  qu'ils  me  de- 
mandoient ,  qui  eftoient  entre  lés  mains  des 
Ducs  de  GuifeSc  d'Aumale,  &  du  Parlement  de 
Rouen  i  ils  mè  raettoient  en  liberté  &  écriroient 
au  Roy  &  à  la  Reine  Toccafion  qui  les  avoic 
meus  de  h  retirer  en  cette  ville  là  ;  laquelle 
ils  confèrverôieni  poar  le  fervice  de  leur^Ma- 
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tf62.]e&és  y  &  pour  le  bien  du  royaume^  Dequoy 
ayant  trouvé  rrioycn  d'advenir  leurfdites  Ma- 
jeftez,  ilf  m'écrivirent  incontinent  que  je 
fiflc  tout  ce  que  je  pourrois  pour  les  aller  trou- 
ver ,  ce  qui  me  fut  accordé ,  tant  par  ledit 
fîeur  de  Beauvois  ,  que  par  les  principaux  du 
Havre ,  qui  témoignoient  defirer  quelque 
bon  accord.  J'allay  donc  trouver  Leurs  Ma- 
feftés  f  le  Roy  de  Navarre,  &  le  Conneftable  9 
aufquels  je  fis  quelques  ouvertures  des  chofes 
que  dcmandoient  ceux  qui  eftoient  retirez^ au- 
dit Havre,  toute-fois  peu  raifonnables. 

Neantmoins  pour  le  defir  que  la  Reine 
mère  du  Roy  avoit ,  que  cette  ville  ne  fuft 
mife  entre  les  mains  des  Anglois,  lefquels 
avpient  capitulé  avec  le  Vidame  (a)  de  Char- 
tres (b)  ,  qui  elloit  en  Angleterre  de  la  part 

(a)  Ce  nouveau  Vidame  de  Chartres  étoit  Jean  de 
Ferrieres,  Seigneur  de  Malîgni  en  Bourgogne.  Il  en 
avoit  hérité  du  chef  de  fa  femme  (  Louife  de  Vendôme  ) 
fœur  de  Louis  de  Vendôme ,  père  du  dernier  Vidame 
qui  venojt  de  mourir  immédiatement  après  fa  fortie 
de  la  Baflille. 

(  b  )  Ce  traité  fut  (îgné  à  Hamptoncourt  le  xo  Sep- 
tembre. Il  portoit  qu'Efifabeth  en^oieroit  en  France  fix 
mille  hommes ,  dont  trois  mille  (êroient  introduits  dans 
le  Havre ,  qu'on  cédoit  à  l'Angleterre  :  les  trois  mille 
^  autres  dévoient  être  employés  â  la  défenfe  de  ReueB  9l 
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4n  Prince  de  Condé  ,  &  des  Huguenots,  ij^^^ 
pour  avoir  de  l'argent,  moyennani  lequel  ils 
avoieni  promis  de  livrer  ledit  Havre,  Dieppe, 
&  quelques  autres  places  de  Normandie  :  je 
fus  au(fi-toft  dépefché  pour  leur  porter  une 
fiiîcere  Tolonté  du  Roy,  &  des  conditions  rai- 

t 

* 

de  Dieppe.    Elifabcth  promettoh  de  prêter  au  Prîrict 
cent  quarante  millç  <fcus  d'or.  ^ 

Un  mois  auparavant  l'An^baffadeur  de  France  à  Lon- 
dres  (  Paul  de  Foix  )  avoic  annoncé  à  Caihe  ine  de  Mé-». 
dicis  les  intention$  hoftiics  d'Eiifabech.  li  l'avoir  avertie 
de  la  réception  favorable  qu'on  vcnoit  de  faire  au  nou- 
veau Vidame  de  Chartres  &  au  Maître  des  requêtes  (  la 
Haye  )  envoyés  en  Angleterre  par  le  Prince  de  Condc.' 

Elifabech ,  en  accorda»»  ces  f-cours ,  ne  manqua  pas 
au    cérémonial   ufîté  entre  les   Souverains.    Ce  fut  de 
publier  un  raanifefte  en  forme  de  protcftation  :  dans  cet 
écrit  elle  difoit ,  qu'émue  de  compallîon  pour  le  Roi  de 
France  &  pour  les  Princes  de  Ton  fang ,  dont  It  dan- 
ger étoit  imminent ,  voulant  réparer  la  violence  maintenant 
exercée  en  France  par  le  Duc  de  Gi:'fe  &  fes  adkérens ,  & 
confidérar.t  la  lamcntahle  &  continuelle  requête  des  fujets 
du  Seigneur  Roi  ',  elle  ^  fait  mettre  en  ordre  tant  par  terre  , 
qtù  par  mer  quelque  nombre  des  fiens  ,   tant  pour  défendre 
&  garder  les  fujets  de  fon  beati-frcre  de  tuerie ,  tyrannie  & 
mine  ,  que  pour  préferver  quelques  villes  &  ports  d'impor^ 
tance  de  fondît  lon  frère  ^  afin  ,  ajoutoit-eile  ,  qu'ils  ne 
tombent   entre   les  mains  de  gens  qui  s'en  fcrviroient 
pour   renouvelier   leurs  pratiques  contre  l'Angicteic^* 
(  Mémoires  de  Condé ,  Tom.  UI ,  pag.  700-  ) 
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'  I562.fonnabIes,  avec  la  fçurcté  de  la  vie,  det 
biens ,  &  des  Eftats  ,  de  tous  ceux  qui  ef- 
roieiu  en  la  dite  ville ,  tant  Bourgeois  qu'au- 
tres qui  y  commandoient ,  &  mefme  pour  le 
Ceur  de  Gros  ,  qui  en  avoii  elle  Gouverneur. 
.  Le  lendemain  après  que  je  fus  de  retour 
au  Havre  de  grâce  ,  les  Marefchaux  des  lo- 
gis  ,  &  Fouriers  de  l'armée  d'Angleterre  arri- 
vèrent pour  marquer  les  logis ,  &  le  premier 
qu'ils  firent,  fut  à  la  tour,  &  aux  principaux 
baftions  ,  témoignans  affez  qu'ils  fe  vouloient 
rendre  les  maiftres  de  cette  place  ,  en  laquelle 
les  François  qui  y  commandoient  aulieu  d'en 
eftre  fâchez,  fe  réjouifToient  de  leur  (a)  ve» 
nue  ,  me  difant  qu'ils  n'avoient  pas  faute  d'a- 
mis eftrangers  :  &  comme  le  Roy  ,  &  les 
conféderez ,  &  chefs  de  fon  armée  avoîent  fait 
faire  des  levées  de  Reîflres  &  Lanskenets, 
parles  Comtes  Rhingrave  &  de  Rokendolf , 
ils  m'afTeuroient  qu'ils  avoient  eu  nouvelles  , 
que  Dandelot  auroit  femblablement  des  Reif- 
très  &  Lanskenets  ,  &  qu'ils  mettroîent  tant 

(c)  Une  partie  des  troupes  Angloi fes  fit  voile  de 
Porcsmouth  fous  les  ordres  de  Poyning  5  &  Btauvais  les 
reçut  siu  Havre,  Biiquemsinc  «Se  Defforts  întroduîfirent  a 
Dieppe  la  divifîon. commandée  par  Dprmer.  Quelque 
tcois  après  ,  le  reûc  de  i'%rmen3e«C  arriva  avçc  le  Comt^ 
de  W^rvick. 
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tfcfîrangcrs  en  France ,  qu'il  feroit  mal-aifé  iJiÎJ. 
de  Jes  en  chaffer,  ,quand  Ton  voudroit. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  le  Comte  de  - 
Warwik  frère  aifné  du  Comte  de  Leiceiler , 
&  grand-maiftre  deTartillçrie  d'Angleterre  ar- 
riva avec  cinq  à  fix  mille  hommes  de  pied 
Anglois,  &  deux  à  trois  cens  chevaux,  & 
force  jeunes  Gentilshommes  de  cette  nation  , 
tous  lefquels  &  ledit  Comte  de  Warv/ik  ef- 
toîent  de  maconnoifîance.  Je  les  vis  débar- 
quer 5^  loger ,  &  en  moins  de  trois  jours  fe 
faire  maiftres  de  ladite  ville  &  en  mettre  de- 
hors  les  Fran<;ois ,  aufquels  ils  baillèrent  quel- 
ques armes  ,  poudres ,  8c  munitions  y  pour  ^ 
s'aller  mettre  dans  Rouen  avec  le  Comte  de 
Montgommery ,  qui  s'eilojt  entièrement  af- 
fcurc  de  ladite  ville  ,  &  avoit  fait  rompre  les 
Eglifes  ,  pour*  prendre  les  reliques ,  8c  mis 
toutes  chofes  à  la  mercy  des  foldats  ramaffez 
de  plufieurs  endroits ,  &  mal  policez ,  qui 
prenoient  des  Catholiques  tout  ce  qu'ils 
avoient,  les  chafToient ,  ou  rançonnoient  à 
difcrétion*  Et  comme  j'eflois  prifonnier  des 
François  fur  ma  foy  ,  &  avec  beaucoup  de  li- 
berté, je  me  trcuVay  avec  eux  auffi  prifonnier 
des  Anglois  :  y  ellant  les  François  fans  aucuiiC 
autorité. 

Mais  ayant  beaucouD  de  connoiflance  avec 
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ï  j62.  le  Comte  de  Warwik ,  lequel  me  traita  bien ,  8c 
pJufieurs  defdits  Anglois,  pour  les  affaires 
que  j'avois  traitées  en  Angleterre  ,  il  defira 
que  je  fifle  encore  un  autre  voyage  fur  ma  foy , 
pour  dire  à  leurs  M^jeftez,  qu'entrant  dedans 
le  Havre  de  grâce  ,  il  n'a  voit  autre  comman- 
dement de  Irf  Reine  d'Angleterre  fa  maiftreflc , 

\  que  de  faire  fervice  au  Roy  ,  &,à  fon  eflat, 
le  voyant  fi  affligé  &  en  l'extrémité  des  guer- 
res civiles.  Je  ne  voulus  pas  accepter  cette 
façon ,  mais  bien  offris-je  audit  Comte  de  War- 
>vik,  d'aller  devers  le  Roy,  &  luy  dire  f 
comme  il  s'eftoit  entièrement  faifi  de  la  forte- 
reffe  du  Havre  de  grâce ,  &  que  j'en  avoîs  vu 
les  François  ,  fors  Beauvois ,  &  quelque  peu 
de  fa  fuite ,  qu'il  n'y  avoient  plus  aucun  corn-* 
mandement  :  Se  que  fi  ledit  fieur  Comte  pré- 
tendoit  quelque  chofe  du  Roy  ,  je  fcrois  vo- 
lontiers le  voyage  ,  &  luy  en  rapporteroîs 
les  nouvelles. 

Sur  cela  je  pris  l'occafion  ,  eftant  toujours 
prifonnier  fur  ma  foy ,  de  retourner  à  la  cour , 
&  en  noûre  armée ,  pour  faire  entendre  à . 
leurs  Majeftez,  ceque  j'avois  vu,  &  aux  Chefs 
'  de  r^rmée.  Et  comme  j'eilois  allé  avec  des 
paroles  de  la  part  du  Comte  de  Warvik ,  fça-' 
chant  bien  qu'elles  ne  ferviroient  de  rien  qut 
pour  faciliter  ma  liberté  3  je  fus  femblable*» 
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ment  rcdépefché  de  là  cour  ,  avec  autres  pa-  i^6su 
rôles  ,  qui  ne  pouvoient  que  contenter  ledit 
Comte  ,'&  la  Reifie  d'Angleterre  fa  maiftrefle; 
Se  aufli  pour  luy  rémonftrer  que  n'y  ayant  en- 
core que  peu  de  temps,  qu'il  s'eftoit  fait  une 
bonne  paix ,  avec  le  feu  Roy  Henri ,  par  le 
moyen  du  traité  de  Chafteau-Cambrefis ,  la- 
dite Reine  d'Angleterre  n'avoi^  point  d'occa- 
lîon  de  s'en  départir  envers  le  Roy  Charles  IX 
fon  fils  ,  eftant  Prince  jeune ,  qui  ne  l'âvoit 
point  ofFenfée  :  &  que  davantage  elle  décher- 
roit  de  fon  droit  de  Calais  par  le  traité  fait  au- 
dit Cambrefis ,  fi  elle  faifbit  la  première  queU 
que  invocation  de  guerre. 

Or  cela ,  comme  j'ay  dît ,  n'eftoient  qite 
paroles  &  difcoiirs,  car  la  guerre  ^'échauflbit 
de  tous  collez  de  la  France  :  &  les  levées  que 
faifoit  d'Andelot  en  Allemagne  s'avançoient 
fort  ,  tant  des  dix  Cornettes  de  P.eifires ,  qui 
faifoient  environ  deux  mille  fix  cens  che- 
vaux ;  que  de  douze  Enfeignes  de  Lanfque- 
nets ,  qui  faifoient  trois  mille  hcîmmcs  de 
pied ,  fous  la  conduite  du  (a)  Marefchal  de 
HefTe ,  qui  efloît  un  pauvre  foldat. 

(a)  Rotcshauffen  ,  Officier  parvenu  aax  prçraiers 
grades  par  Ton  mëritc.  (  J^'iCcz  les  Mémoires  de  Ta- 
v««nçs  ,  Tome  XXVll  de  U  Colleftion ,  pag,  Sy)* 
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CHAPITRE    XIII. 

Siège  de  Rouen  &  Prife  du  Fort  Ste-Catherine. 
Le  Roy  tâche  en  vain  de  V avoir  par  compofi-^ 

tion  pour  lafauver  du  piLlagu 
Se  Sieur  de  CorJIslnau  Mauvijjiere  traite  de  fa 

rançon  »  &  vient  fervir  au.fiege.  Pourquoy 

on  ne  vouloit  point  forcer  Rouen. 
Le  Roy  de  Navarre  bUffé  aufiege. 
Rouen  pris  de  force* 
.   Pillé  nonob fiant  les  ordres  dit  Roy  &  les  foins 

du  Duc  de  Guife  ;  Cr  mefme  par  ceux  de 

la  Cour  qui  accoururent  au  butin. 
Le  Comte  de  Montgommery  y  Gouverneur  de 

Rouen ,  fe  fauve. 
Punition  de  quelques  Rebelles  &  Huguenots. 
Modefiie  des  Suijfes  au  pillage  de  Rouen. 
Mort  du  Roy  de  Navarre. 
Refolution  du  fiege  du  Havre. 
Le   Sieur  de  Cajielnau  Mauvijjiere  y  efi  em^ 

ployé. 

i^C2.  -L'a  k  m  é  e  ,du  Roy  s'avançant ,  alla  mettre 
le  fiege  (a)   devant  Rouen,  &  au  fort  Stc. 

(a)  Apres  la  prife  de  Bourges  ^  on  agita  dans  le 
Confeil  du  Roi  fi  Taimée  march^roit  à  Orléans ,  afin  d'y 
ëcrafer  le  parti  des  Proceftans  ,  &  de  termlaer  ainfi  la 
guerre.   Mais  la  t;;>KDmuQÎç^cîon  de  Rouca  avec  Paris 
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Catherine  (a)  ,  qui  fut  pris  après  quelque  IS624 
batterie ,  lors  que  ceux  de  dedans  eftoient  à 
difncr,  faifans  mauvaife  garde  5  ce  que  quel- 
ques -  uns  des  noftres  ayant  reconnu  ,  firent 
figue  aux' Soldats,  Icfquels  au  mefme  temps 
montèrent ,  &  donnèrent  l'épouvante  à  ceux 
de  dedans ,  qui  s'enfuirent  eu  la  ville  :  il  y 

parât  trop  intérc liante  pour  ne  pas  la  rétaMir.  D'ail- 
leurs la  ville  de  Rouen  étant  une  fois  prife ,  celle  d'Or- 
léans  fembloit  devoir  tomber  d'elle-même.  En  confé- 
quence  ,  on  marche  i  Rouen  :  le  18  Septembre,  on 
envoya  un  héraut  d  armes  fommer  les  babitaos  au  nom 
du  Roi  9l  de  la  Reiue  mère  ,  qui  étoient  dans  le  camp, 
(a)  Montgommery  avoit  fait  fortifit^r  le  Mon:  de  S:e. 
Catherine;  &  un  nouveau  fort,  à  qui^i!  donna  Ton  nom , 
venoit  d'ccre  conftrnit  au-deflous  â  la  CnapfUc  de  Su 
Michel.  Le  fort  Sie.  Catherine  ,  fcion  une  lettre  de 
Ca  herine  de  Mcdicis  à  i'Evêque  de  Reines  ,  ne  fut 
point  pris  par  cas  fortuit,  comme  le  rzcc^r-U  Caftclnau^ 
Daviia  fait  ii)ieux  (  Tom.  I  ,  liv.  lîl ,  pag.  1^4),  il 
attribue  l'honneur  enrier  de  cet  évcncaient  au  Capitaino 
Jean  d'Hcme'ry.  Malhcureufemcnt  (  a  obfjrvé  le  Labou^- 
rcur  ,  Tom.  I  de  fes  additions  ,  pag.  825  )  0  ce  d'He- 
»  merv  Sieur  de  Viilers  c'toii  le  beau  hèie  iç  THiflo*  . 
»  titn  Daviia;  &:  cela  méritoit  bien  quelque  Tupplcm^nt 
»  d'honneur  à  la  do:  que  fa  foeur  lui  avoit  apportJ  », 
En  outre  la  rcU'ioîî  de  Daviia  renferme  un  fait  propre 
i  h  diicréditcr.  II  charge  le  Vicomte  de  Martigues  des 
fojietions  ds  Coiouiîl  de  l'Infanterie  Franjoifc  j  ^  cçtt« 
dignité  appar'enoi:  â  Raidan. 
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» jfo.  ^lu  peu  de  perte  ,  finon  de  Randan  (a)  ,  qui 
y  (m  blefie  aux  jambes  d'une  grenade,  dont 
il  mourut,  ayant  la  charge  de  Colonel  de 
rinfanterie  Françoife ,  en  la  place  de  d'An* 
delot  j  le  Roy  fe  vint  loger  (  b  )  dedans  le 
Fort. 

Le  camp   refferra  lors  la  vîllc  de  fi  près , 
que  n'ellaat  point  fortifiée ,  d'heure  en  autre 

(a)  Dans  les  Mémoires  qui  ont  précédé,  on  a  fait 
cbnnoîcre  Charles  de  la  Rochefoucaut ,  Comte  Randan; 
M.  de  Thou  (liv.  XXXIII,  page  434  )  affure  que  ce 
Seigneur  mourut  d'une   bleffure   qu'il  avoit   reçue    an 
fiége  de  Bourges  ,   &  qu'on  avoit  mal  panfée.    Mais  j 
Brantôme,  témoin  oculaire  ,  efl  conforme  dans  (on  récit 
à  celui  de  Caftelnau,    Après  avoir  fait  mention  de  l'ar- 
qucbafade  qui,  à  Bourges,  frappa  le  Comte  de  Ran- 
dan à  la  tête  ,  il  dit  :  (]^^'eflant  à  demi  guéri ,  il  fe  rendit 
au  fiége  de  Rouen  ,  &  que  là  fut  fa  fin  ;  une  grenade  , 
qu'on  lui  jetta  encre  les  jambes  ,    caufa   fa  mort;  & 
firancônie  déplore  cet  accident  ,    parce  que  fes  jambes 
(  a  joute- 1- il  )  efiount  des  plus  belles.  (  Voyez  (es  Colo- 
nels dé  l'Infanterie  )• 

(\y)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Condé  (  T*  IV  , 
page  41  )  un  arrst  du  Parlement  ,  ordonnant  qu'il 
fera  fait  des  prières  publiques  pour  la  prifc  de' ce  fort. 
Catherine  de  Médicis  ,  par  fa  lettre  en  date  du  6  0£to- 
bre  ,  l'avoit  demandé.  Nous  avouons  avec  franchifc , 
qu'un  Te  Deum  cbanté  par  àt%  François  pour  avoir 
égorgé  d'autres  François ,  nous  paroît  un  aâe  fort  extraor- 
dinaire. 
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Us  couroîcni  le  hafard  d'eftre  pris  :  néant-  l^6i 
moins  ils  fe  montroient  rcfolus  &  opiniaftres, 
L'on  fit'une  batterie  à  la  cour  du  Colombier  > 
qui  eftoit  une  tourronde  &  d'aflez  bonne? 
cftoffes  :  quelques  ravclins  &  flancs  furent 
rompus  &  levez  par  noflre  artillerie,  qui  cf- 
toit  fort  près  du  rempart  :  le  fofle  fut  perce 
&  pris ,  &  auffi-toft  nos  (oldats  y  furent  logez, 
te  Roy  &  toute  la  Cour,  du  Mont  Ste  Ca- 
theritie  voy oit  battre  cette  ville,  des  plus 
riches  de.fon  Royaume,  Il  y  avoit  quelques 
pièces  du  long  ducofteau  diidit  Mont  Ste,- 
Catherine  ,  qui  battoient  en  courtine  toiu  da 
long  de  ladite  ville  ;  &  de-là  fe  voyoîent 
tous  ceux  de  dedans  ,  &  leurs  ouvrages  ^ 
Téparations,  retranchemens  ,  &  les  traverfes 
qu'il  faifoient  pour  fe  fauver  de  l'artillerie 
qui  les  endommagepit  fort.  Neantmoins  l'on 
nedéfirdit  pa$"  prendre  cette  ville  par  force, 
8'il^ftoit  poffible  de  l'avoir  par  compofiiion, 
pour  la  crainte  que  l'on  avoit  de  la  voir  facca- 
gér  fans,  remède  ,  comme  elle  fat  depuis  par 
l'opiniâtreté  de  ceux  de  dedans. 

Un  peu  devant  la  prife  de  la  ville,  je  fus 
encore  renvoyé  au  Havre  de  Grâce  ;  mais 
voyant  que  c'efloit  chofe  inutile  de  parler  d'y 
faire  aucune  compofition ,  je  trouvay  moyen 
de  me  faire  libérer  entièrement  de  ma  foy 
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^^61.  en  faifant  rendre  quelques  prifonnicrs ,  apte» 
avoir  reconnu  tout  ce  qui  fe  pouvoir  de  la 
place,  &  de  l'ordre  que  tenoiençles  Aiîglois  : 
lefquels  s'eflonnoient  de  voir  Rouen  ferré  de 
fi  près  ,  qu'il  eut  efté  pris,  vingt  jours  pluf- 
toft  qu'il  ne  fut^  fi  Ton  n'euft  efpéré  d'y  faire 
quelque  compoficion,  coin  mie  Ton  en  cher-' 
chatous  les  moyens,  ayant  fouvçpt  ouy  dire 
au  Duc  de  Guife  ,  qu'en  viagtrquatre  heures 
il  eut  pris  la  ville  d'aflfaut  ,  fi  le  Roy  eutt 
voulu  :  mais  le  Chancelier  de  THofpital  in- 
fiftoit  toujours  qu'il  ne  la  falloit  forcer,  8c 
qne  c'eftoît  une  mauvaifc  cônqueile  que  de 
conquérir  fur  foy-mefme ,  par  armes:  Se  que 
fi  cette  ville  eftoit  pillée,  Paris  s'en  reflen* 
tiroit ,  &  les  Eftrangers  qui  avoiçqt  leurs  bieni 
en  demanderoient  la.raifon  au  Roy.  L'oi>  en- 
voya le  Capitaine  des  gardes  EfcoflToifei,  & 
lefieur  d'O,  députez  pour,  voir  s'il  fc  pôurr 
roit  faire  quelque  atcord  (a)  ;   mais, ceux  de 
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(a)  Il  y  eut  plufieurs  cenféxences  pour  parvenir,  i 
TO-  accotnmodemeBC,  Jesm  du  Bq(c  4*E(rmnd:er'ûlc'^ 
Premier  Prcfidcnt-  de  la  Cour  ècs.  Aides  de  Rouen  fut 
à  la  tèce  de  ces  ncjociarîans  ,  qui  ne  réuiîîrent  pas.  Fn 
Il  Tant  les  Mémoires  où  les  griefs  des  habirans  font  énon- 
cés ,  on  y  apperçoit  Taigreur  des  confeils  cjui  leur 
écoient  donnés.  On  y  roit  que  rcxpuîïîoB  de»  Mioîftre» 
ProceûaBf  leuf  caMoic  cruellemtnt  ai»  cûèur,  &  quojcetti 
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dedans  demeurèrent  réfolu*  en  leur  opimai- 1^62^ 
treié. 

Le  Roy  de  Navarre  Prince  vaillant  (  a  )  , 

claulè  excita  leur  dëfefpoir.    (  Mémoires  de  Condé  ^ 
Tom.  IV  ,  pag,  45  &  fliîr.  ) 

(a)  Dans  les  obfervatiooi  fur  les  Mémoires  de  Ta-*> 
▼annes  ,  on  a  configné  le  récit  d'Agrippa  d'Aubigné 
par  rapport  à  la  bleilure  que  reçut  le  Roi  de  Navare* 
(  Voyez  le  Toro.  XXVII  de  la  Colleâion ,  p,  313, 

Nous  ajouterons  ici  celui  de  M.  de  Thou  ,  1.  XXXlIt 
pag.  43 1, ,  parce  qu'il  nous  paroît  plus  conforme  i  It 
vérité,  quoique  le  Laboureur  (Toml  de  fês  additions, 
pag.  845  )  ait  adopté  la  relation  du  Sieur  d'Aubigré. 
$eloQ  M.  de  Thou  ,  le  Roi  de  Navarre  ,  jqui ,  maigri 
les  remonrraDces  de  Tes  pens  ,  faifoit  tout  ce  qu'oft 
pouvoit  attcFidre  ds  ceux  qui  é:oienc  beaucoup  au-dtflou^ 
4e  lui ,  fut  bleffé  à  Tépaule  gduclie  d'un  coup  d'arque- 
bufe  ,  tandis  qa*il  s'occupoit  à  tirer  l'eau  de  la  tranchée. 
Le  Duc  de  Guifè  ,  qui  é:oit  proche  ,  accourut  aufïîtôt 
pour  luirecdrc  Tes  ferviccs.  11  aida  fes  geutilsbônr-me^ 
i  le  mettre  fur  une  planche  dont  les  travailleurs  (« 
^rvoient  pour  emporter  les  morts  &  Jes  bledés.  L^ 
vive  douleur  qu'il  reflenroit,  obligea  plufieurs  fois  fef 
porteurs  à  s'arrêter  5  &  ils  euren:  bien  de  la  peine  4 
l'emporter  juTques  dans  fa  tente.  La  Reine  mère  ,  î^ 
Prince  de  la  Roche- fur- Yon,  &  le  ConDetablc  v  vinrent 
auffi.  On  fit  ure  incifion  dans  la  plaie  ,  &  quoiv]u'on  y 
employât  Vefpatuk  ,  on  ne  trouva  point  la  baie.  On  le  ' 
sait  dans  une.  litière  ^  &  do  le  traifporta  à  DariKtaK  ' 
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Ss6éi*  8c  jaloux  de  Fhonneur  plus  que  de  la  vie  9  * 
eflant  dedans  le  foffé  fut  blcfle  en  l'épaule 
droite,  dont  il  mourut  ainfi  que  je  diray  cy-^ 
après.  Le  Duc  de  Guife  voyant  l'obUination 
des  affiegez ,  &  principalement  du  Comte  de 
Montgommery,  lequel  fit  paroiftre  autant 
d'opinallreté  que  de  courage ,  m'envoya  par 
plufieurs  fois  des  tranchées  ,  &  mefme  du 
fofFé,  devers  le  Roy,  La  Reine  fa  Mère  & 
leur  confeil ,  qui  eftoient  au  Mont  Ste.-Ca- 
therine ,  pour  leur  dire  que  s'ils  vouloient  » 
la  ville  feroit  prife  en  moins  de  deux  ou  trojç 
heures  ;  ce  qu'il  ne  vouloit  faire  fans  leur 
bien  exprès  commandement  ,  à  quoy  leurs 
Majeftez  reculoient  tant  qu'il  eftoit  poffible  , 
cfpérans  toujours  de  faire  quelque  compofi- 
tion. 

Mais  comme  les  obftinez  fe  perdent  à  la  fia , 
&  voyant  que  Ton  perdpit  temps,  il  fut  ré- 
folu  après  leur  avoir  donné  un  faux  affaut , 
où  il  demeura  quelques  Lanskeneiz  fur  le 
haut  du  fofFé ,  &  avoir  mis  le  feu  à  la  mine*, 
de  les  prendre  par  force ,  comme  il  fut  fait  : 
car  ayant  le  Duc  de  Guife  gagné  &  faifi  le  ra- 
velin  d'une  porte  ),  &  logé  plufieurs  En^. 
feignes  dedans  le  foffé,  011  il  y  a  voit  quantité 
de  jeunes  Seigneurs  avec  luy,  entre  lefqueis 

le  Duc 


r 
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le  Duc  de  Nevers  &  plufieurs  autres  de  hi\^6%^ 
Noblefle  (a)  ,  y  furent  tuez  ou  bleflez  V  eftant 
main  à  main  avec  ceux  de  dedans ,  ils  furent 
incontinent  contraints  d'abandonner  le  rem- 
part qui  fut  entrepris.  Quoy  voyant  le  Duc 
de  Guife  ,  lequel  eftoit  preft  d'exécuter  fa 
promefle  de  prendre  la  villç  en  peu  de 
temps ,  quand  il  feroit  ordoilné ,  envoya  de 
rechef  devers  le  Roy  pour  fçavoir  fa  volonté  ; 
mais  Sa  Majefté  remit  les  chofes  à  la  viâoire 
priant  &  commandant  s*il  eftoit  poffible  ^ 
que  la  ville  ne  fuft  point  pillée,  au  contraire 
que  l'on  fift  tout  ce  qui  feroit  poffible ,  pour 
contenir  les  Capitaines  &  Soldats,  par  quel- 
ques promefles  d'honneur  &  de  bienfaits ,  & 
d'une  paye  franche  ,  s'ils^  s'abftenoient  du 
pillage. 
Lors  le  Duc  de  Guife  fît  une  (b)  Haran- 

(  a  )  On  retrourera  dans  les  Mémoires  de  Brantôme 
les  détails  de  cet  aflàuc ,  à  rartick  da  Duc  de  Guife.  Il 
y  faic  une  .mentipn  honorable  de  cous  ceux  qui  s'y  di£-  . 
tinguèrent  ;  il  n'oublie  pas ,  entt'aucres  ,  ce  Sainte* 
Colombe; ,  Gentil-homme  du  Béarn  ,  qui  érant  entré  le 
premier  par  la  brèche  de  la  porte  St.  Hilaire,  y  fut. 
bieffé  mortellement.  Gafpard  de  la  Chaflre ,  Seigneur 
de  Nancé  le  fui?oi.t}  &:  il  y  reçut  une  blefTure  dange- 
reu(è« 

(b)  M..de.Tlioa  ne  patle  point  4e  cette  haiangue 

ToiM  XLllU  ~  I 


1/62. gue  aux  Capitaines  &  Soldats  fur  le  haut 
du  rempart,  où  feflois  préfent,  lespTJant  & 
admoneftant  tous  de  confiderer  qu'ils  efloient 
François  ;  &  que  'c'eftoit  l'une  des  princi- 
pales villes  du  Royaume,  où  plufîeurs  Etran- 
gers avoient  tous  leurs  biens  ;  que  ce  feroit 
une  très-mauvaife  condition ,  qu'ils  les  per- 
dilTent  par  Popiniafireté  de  ceux  qui  y  coip- 
mandoient ,  que  la  yiâoire  de  fe  commander 
«doit  plus  grande ,  que  celle  qu'ils  pouvoient 
remporter  fur  leurs  ennemis ,  que  ce  feroit 
chofe  indigne  de  Soldats  bien  difciplinez  de 

{  Uv.  X^XIiI ,  pag.  43^  }  Datila  garde  à  Cet  égard  le 
même  Cilenzc  (Tome  t  ,  livre  III ,  page  167)  il  faic 
partager  le  commandemenc  dans  cette  circonflance  aa 
Connétable;  {&  fi  on  l'en  croit,  Catherine  de  Médicis 
se  ménageant  pas  fa  perfonne ,  anîmoit  les  troupes  pat 
^  la  préfcBce  èc  par  fes  difcouts.  II  die  encore  que  cette 

Frîncefle  ,  pendant  le  pillage ,  avoit  envoyé  tous  fcs 
Gentils-  hommes  Se  les  archers  de  fa  garde  ,  pour  em« 
pêcher  que  les  femmes ,  réfugiéec  dans  les  Eglifes ,  ne 
fuffent  infultées*  Noos  remarquerons  auifii  que  dans 
raffaut  da  Ravelin  ,  il  périt  beaucoup  de  braves  gens 
Àc  parc  &  d'autre.  Ce  fait  eft  dilficile  à  concilier 
avec  le  récit  mwiftériel  que  fie  au  ParlemeiUs  le  s  7 
Oâ:obre  ,  Thomas  Vaflelin  ,  Sieur  de  Beanchamp , 
Gentilhomme  du  Maréchal  de  Briflac«  Il  y  déclara  ^u€n. 
Vajfattt  il  ny  avoit  eu  perte  des  nôtres  que  de  neuf  on  dix 
àomous  MU  plus.  (  Mem.  de  Coadé,  T»m.  IV,  p.  y  i  )• 
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Tuîner  &  faccager  la  ville  de  fon.  Souverain  ir62» 
contre  fa  volonté,  &  en  fa  préfence,  &  qui 
le  trouveroit  fort  mauvais ,  &  au  contraire 
reconnoiftroit  leur  obéiflancé  en  cette  occa- 
fion  ,   parquoy  il  prioît  d'affeâion  les  Sei- 
gneurs, Capitaines,  &  Soldats,  de  ne.  fe  dé- 
bander point ,  n'entrer  en  aucunes  maifons  , 
ne  piller ,  rie  prendre  aucune  chofe  fur  les 
habitans,  &  n'exercer  point  de  cruautez  con- 
tre les  vaincus  ,  d'avantage  il  leur  fit  enten- 
dre qu'il  efloit  adverty  que  les  gens  de  guer- 
re s'eftoient  retirez  au  vieil  marché  ,  &  aux 
Chafleaux ,  où  il  faudroit  combattre.  Et  après 
avoir  autant  qu'il  pût  perfuadé  un  chacun  ,  il 
les  pria  de  luy  faire  cette  promelfe ,  qui  luy 
fut  donnée  généralement  j  auffi  promit-il  de 
faire  donner  une  paye  franche  aufdiis  Capi- 
taines &  foldats. 

Ainfi  nous  entrons  dedans  la  ville  avec 
peu  de  refiftance  ,  les  afliegez  fuyent  ,  la 
ville  eft  incontinent  pleine  de  gens  de  guerre 
qui  tout  fe  débandent ,  vont  au  pillage  ,  rom- 
pent &  faccagent  les  maifpns,  prennent  \\n- 
chacun  à  rançon  :  les  coiirtifcins  y  accourent 
du  Mont  Ste-Catherine  y  qui  font  les  plus  af 
fres  à  la  curée 'y.  ch2Lcmi  lors  fe  loge  à  difcré- 
tioïi,  quelque  commandement  que  le  Duc 
de  Guife  fit  à  ceux  qui  avoient  autorité  ,  d'en 
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fj;62.  trer  es  maifons  ;  de  tuer  &  chafler  les  foldats , 
&les  jeiter  par  les  feneflres,  pour  les  garan- 
tir de  piller  &  faccager  ;  ce  qui  ne  futpoflî- 
bJe,  La  nuit  eflani  prcK:he  chacun  qui  en  (a) 
put  avoir  ^  en  prit ,  &  toute  l'armée  fe  logea 
<ledans  la  ville. 

Le  Comte  de  Montgommery  fe  fauva  de- 
dans une  Galère  qui  eftoiten  la  rivière,  de 
celles  qui  a  voient  mené  la  Reine  d'JEfcofle 
en  fon  Royaume  :  &  ayant  promis  liberté 
aux  Forçats,  il  paffa  pardeflus  la  chaifne, 
qui  fut  rompue  &  fauflee ,  au  hafar<i  de  la 
Galère ,  &  àç:%  hommes  qui  efloient  <ledans  _; 
les  autres  adieg^z  fe  fauverent  auITi  en  autres 
vaifleaux  j  quelque  devoir  que  ceux  qui  «f- 

(a)  Cet  aveu  de'Caflelnan  autorlfe  a  croire  queTIiéo- 
flore  de  Beze  n'a  pas  exagéra  en  s'exprimanc  ainfî 
{  Tome  i  I  de  Ton  HiÂoire  des  Eglifes  réformées  de 
France  ^  pag.  ^47  )  «  Chacun  peutïe  repréfenter  k  dé- 
«  folation  d'une  celle  ville ,  qui  eft  la  (èconde  de  la 
%  France  ,  exppfée  à  la  rage  de  tels  ennemis ,  tuant 
»  tout  ce  qu'ils  rencontraient ,  forçant  les  maifons ,  rio- 
w  lant  filles  &  femmes,  &c«  &c«)>.  Le  Laboureur  (T.  i 

^  de  fes  additions  ,  jpag.  13  O  ^^^^  ^  ^^  ^"K^  ^^  fînga- 
libres  réflexions.  La  vîHe  de  Rouen  (  dit -il  ,  fat  pillée 

'  Vefpace  de  deux  ou  trois  jours  à  difcrkion  ;  maïs  on  aroit 
prévu  {'accident  ;  ou  bien  on  peut  la  comparer  à  ces  eftangs 
^îd  fe  rempilent  auffi-tot  quib  ont  eflé  pefchés  :  car  au 
èaai  iuu  an^  on  la  vit  auffirlcit  ù  marchandt  fuaima^ 
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toîent  commis ,  tant  fur  la  rivière  ,  que  fur  i^62m 
les  bords  d'icetle,  avec  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie ,  fiffent  pour  les  empefeber  de  paf- 

fer. 

'     Il  y  eut  quelques  foldats  qui  efloient  de- 
meurez dedans  la  ville  ,  qui  furent  pris  pri- 
fonnîers ,  bien  peu  de  tuez ,  trçis  ou  qua-    ^ 
tre  des  principaux  de  la  xille  furent  pendus 
(a)  ,  entr'autr'es  le  Pré|ident  MandreviSe, 

ravant.  Noas  lui  répondrons  que  les  poiflons  qui  avoient 
été  tués  y  ne  repeuplèrent  pas  l'étang ,  &  que  les  honi« 
mes  à  qui  on  avoit  tout  pris ,  n'avoient  plus  rien, 

(a)  Le  Laboureur  (addit.  Tom.  ibid. ,  pag.  835  &  '' 
foiv.  )  a  confacré  fpécialement  un  article  a  ce  qu'il 
appelle  la  penderie  de  Rouen.  Après  avoir  remarqué 
quon  loue  la  clémence  du  Prince  qui  ufe  paternellement  de 
fon  avantage  en  femblahles  occafions  ,  6»  qui  ne  mêle  point 
de  cypîh  aux  lauriers  qu'il  moîjfonne  dans  fon  royaume  , 
tu  à  la  couronne  ,  de  fon  triomphe  ;  il  nomme  parmi  ceux, 
qu'on  ^  envoya  au  fupplice  ,  le  Sieur  ite  Crofe^  Gou- 
verneur du  Havre ,  qui  avoit  livré  cette  place  aux  An- 
glois ,  le  Miniftre  Marlorat ,  le  Préfidcnt  d'Efmendrcr 
ville ,  les  Sieurs  de  Soquence  &  de  Berthouville ,  Con  • 
(èilLers  de  ville ,  Jean  Quidel,  &  Jean  Bigot ,  bour- 
geois. L'amour  des  nouvelles  opinions  les  entraîna  dans 
la  révolte;  &-  ce  fut  li  la  caufe  ^du  châtiment  qu'ont 
leur  infligea.  Le  Préfident  d'Efmendreville  étoit ,  contî- 
nue-t-il  ,  un  Magiftrat  fort  favant  :  pour  prouver  (ès^ 
tâlens  littéraires ,  le  Laboureur  cite  plufieurs  ouvrages 
de*  (a  compoiïtibn  ^  le  particulièrement  un  Traité  de  la. 
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ij<Î2.  le  fieur  de  Gros  ,  qui  avoit  baillé  le  Havre 
de  Grâce ,  &  le  Miniftre  (a)  Marlorat, 

Ainfi  cette  grande  ville  pleine  de  toutes 
fortes  de  riche  (Tes  ,  fut  pillée  Pèfpace  de  huit 

vertu  &  des  propriétés  du  rtombre  feptenaîre*  Le  Labou- 
reur ne  loue  pas  également  fes  (]u alités  morales.  Car 
//  fut  (dit  il)  fort  mauvais  mefnager y  &  il  dïjjîpa  tous 
\  fes  biens.  Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  le  détail  gé- 
•  néalogique  qu'il  donne  de  la  famille  de  ce  Magiflrac  , 
pares  que  cela  eil  totalement  étranger  aux  mémoires  de 
Callelnau.  Nous  pafTerons  auffi  fous  filence  la  jufte 
réfutation  qu'il  fait  d'un  paffage  de  THiftoire  des  cinq 
Rois  ,  dans  lequel  on  lit  que  vers  15^5  ,  le  Premier 
Préfîdcnt  du  Parlement  de  Rouen  ,  le  Sieur  de  Saint- 
y\nfKoft  partagea  le  fort  des  viflimes  dont  on  vient  de 
parler.  Le  Laboureur  oppofe  à  cette  faefle  anecdote 
une  autorité  fans  réplique  ;  c'eft  que  depuis  la  prife  de 
Rouen  jjfqù'en  ijéj.,  il  n*y  eut  point  de  fédition  â 
'  Rouen' ,  &  qu'à  cette  époque  ,  le  Préfident  de  Saint- 
Anthofl  écoit  mort. 

(a)  Selon  M.  de  Tbou  (tiv.  XXXIIÎ,  pag,  4H^ 
Is  Minifirc  Marlorat  fut  conduit  devant  le  Connétable  , 
oui  lui  reprocha  trcs-durement  d'avoir  voulu  placer  le 
Prince  de  Condé  fur  le  trône  ,  faire  l'Amiral  Duc  de 
Normandie  ,  &  Dandelot  Duc  de  Bretagne.  Beze 
(  liv.  VII,  Tom.  II,  pag.  758)  rapporte  les  mêmes 
faits.  La  converfation  du  JVliniflre  Calvinifte  avec  le 
Connétable  ,  renferme  quelques  traits  «  curieux^  Le 
Guerrier  s^mporte  continuellement,  &  le  Miniftre  a 
toujours  le  nom  &  la  parole  de  Dieu  â  U  boucbe. 
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jours^  9  fans  avoir  égard  à  l'une  ny  à  Pautre  1^624 
Religion  ;  nonobftant  que  l'on  euft  ,  des  le 
lendemain  de  la  prife  >  fait  crier  fur  peine  de 
la  vie  j  que  chaque  compagnie  ,  Se  enfeigne , 
de  quelque  Nation  qu'elle  fût ,  euft  à  fe  rc* 
tirer  au  camp ,  &  for  tir  de  la  ville  ;  A  quoy 
fort  peu  obéirent ,  horfmîs  les  Suiffes  ,  lef- 
quels  ont  toujours  gardé  &  gardent  encore 
grande  dîfcîpline  &  obéiflànce ,  qui  n'empor- 
tèrent autre  butin  que  quelque  peu  de  pain 
&  chofes  pour  manger ,  chaudrons  ,  pots  , 
&  autres  utehciles  &  vaiflTelles  pour  leur  fer- 
vir  en  l'armée  :  mais  les  François  fe  fuffent 
fuit  tuer  plu  flot  que  de  partir^  tant  qu'il  y  eut 
dequoy  prendre. 

La  Cour  fe  logea  dedans  la  ville  »  où  il  fut 
advifé  de  faire  porter  le  Roy  de  Navarre  pour 
voir  s'il  y  auroit  moyen  de  trouver  quelque 
remède  à  fa  bleffure  ;  de  laquelle ,  comme 
l'on  déliberoit  le  faire  porter  du  long  de  la 
rivière  ;  il  mourut  à  Andely,  le  17.  Décem- 
bre 1^61.  Et  fut  fort  regretté  de  la  Cour  (27)  1 
&  de  toute  l'armée ,  ayant  efté  l'un  des  plu» 
vaillans  &  meilleurs  Princes  de  fon  temps  ^ 
comme  en  cette  race  &  Maifon ,  il  ne  s'en 
eft  point  vu  d'autres. 

Après  la  mort  du  Roy  de  Navarre  l'on  ad- 
?ifa  aux  autres  aifaires  qui  elloient  prefque 

14 


1^6  Mémoirss 

^tj^z.  en  tous  le/  endroits  du  Royaume ,  &  auf- 
quelles  il  falloit  plus  promptement  remédier  : 
comme  d'affîeger  le  Havre  de  Grâce  où  cf- 
toient  les  Anglois,  pour  ne  laiffer.  cette  Na- 
tion prendre  pied  en  France ,  à  Pocé^fion  de* 
grandes  prétenfions  qu'ils  y  ont  eues  au 
temps  pafle.  Ainfi  il  fut  conclu  d'y  envoyer 
le  Comte  Rhingrave ,  avec  un  Régiment  de 
trois  mille  Lanskenets  ^  &  quatre  Cornettes 
de  Reiftres ,  qui  faifoient  douze  cens  Che- 
vaux ;  afin  de  reflerrer  les  Anglois  en  la  vil- 
le ,  &  les  autres  de  cette  Nation  ,  qui  ef- 
toient  à  Dieppe  ,  &  autres  endroits  de  la 
Normandie  :  &  de  leur  retrancher  les  moyens 
d'avoir  des  vivres  du  pays ,  &  autres  commo- 
dîtez  qui  fe  trouvent  çn  lieu  lî  fertile. 

Et  parce  que  je  connoiffois  celte  place  , 
de  laquelle  je  ne  faifois  que  fortir  de  prifon  9 
je  fus  mandé  pour  eflre  quelque  temps  avec 
ledit  Comte  Rhingrave  ,  avec  fix  compa* 
gnies  de  gens  de  pied  ,  chacune  de  deux  cens 
hommes,  &  cent  chevaux  François  j  comme 
ledit  Comte  l'avoit  requis  :  lequel  eftoit  l'un 
de  mes  plus  grands  amis  &  avoit  infiniment 
defiré  que  je  dcmeuraflè  avec  luy ,  &  fit  lo- 
ger mes  chevaux  avec  fes  Reiftres ,  &  les 
gens  de  pied  avec  fes  Lanskenets  »  &  encore 
quelques  enfeignes  Françoifes  qui  efioienc 
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en  Normandie  nouvellement  levées  ,  furent  ïjf6îù 
ordonnées  de  demeurer  avec  luy  pour  clorre 
ledit  Havre  de  Grâce  ,  Se  tenir  les  Anglois 
qui  y  elloient  en  telle  fubjeâibn ,  qu'ils  ne 
pnllent  fortir  ny  recevoir  aucune  commodité 
de  la  terre.  L'un  des  Regimens  de  Lanske- 
ncts  demeura  depuis  en  l'armée  du  Roy ,  la- 
quelle après  la  prife  de  Rouen  l'on  advifa 
d'employer  à  ce  qui  feroit  le  plus  nécéflairc  ^ 
&  en  premier  lieu  pour  couper  chemin  à 
celle  des  Huguenots,  lefquels  fe  fortifioient 
de  iQfis  les  coflez  de  la  France  >  avec  les 
Eflrangers  ,  Lanskenets  ,  Se  Reiflres  ,  que 
d'Andelot  avoit  levé  fous  la  charge  &  con- 
duite du  Marefchal  du  Landgrave  de  Hefle 
pour  joindre  les  forces  qu'avoit  le  Prince 
de  Condé  (a)  ,  qui  fe  promettoit  d'aflîeger 

(  a  )  Dandelot  avec  les  Reicres  8c  les  Lznfiiuenecs  9 
qu'il  avok  amenés  d'Allemagne  ,  joignit  le  Prince  de 
Condé  à  Orléans ,  le  6  Novembre.  Le  Comte  de  la 
Roahefoucaut ,  fuivi  des  débris  de  Tarmée  de  Duras  , 
battue  â  Ver  par  Meatlus ,  vint  â  la  même  époque  s*y 
réunir  ;  le  Piince  de  Condé ,  &  l'Amiral ,  après  cette 
jondlion ,  tournèrent  leurs  vues  du  côté  de  Paris ,  le 
leurs  mouvemens  forcèrent  btentât  l'armée  Catholique 
ie  Ce  replier  fur  cette  Capitale.  Il  fallut  courir  au  plus 
preiTé,  &  conféquemment  interrompre  la  réduûion  de 
la  Normandie,  qu'on  aaroit  bien  voulu  confommer* 
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|:j^2«  la  ville  de  Paris  :  chofe  de  fort  grande  en 
trcprife  ,  &  encore  de  plus  difficile  execu 
tion  ,  comme  il  fc  verra  cy-après  ,  par  le 
chofes  qui  s'en  font  enfuivies. 


/ 


Fin  du  troîjîème  Liyre. 


J  V. 
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LITRE    QUATRIÈME. 
CHAPITRE    PREMIER. 

Recour  de  la  Cour  à  Paris. 

Le  Comte  Rhîngrave  &  le  Sieur  de  Cajlelnau 
Mauvijjiere  marchent  pour  lejîege  du  Havre. 
Belle  efcarmouche  entre  les  Reijlre^  &  les 
uiinglois  près  de  Graville. 

Miferable  eflat  de  la  Normandie. 

\J^  mon  fils,  la  ville  de  Roiien  eftaat  prife/tj^^* 
le  Roy  de  Navarre  mort,  &  le  Conneftable 
qui  commandoit  à  l'armce ,  ayanrr  donné  ordre 
d'y  laiflçr  des  garnifons,  remparer  les  brèches 
&  murailles  rompues,  &  remis  les  Catholiques 
&  ceux  du  Parlement  en  leurs  fieges'&  maî- 
fons  j  la  Cour  &  le  camp  s'acheminèrent  vers 
Paris  î  tant  pour  conferver  cette  ville  ,  que 
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15*62.  pour  donner  ordre  à  toutes  les  araires  du. 
Royaume. 

Le  Comte  Rhingrave  (a)  fe  voulant  loger 
a  Graville  devant  le  Havre-de-  Grâce,  vHle 
qui  étoit  bien  munie  d*artillerie,  il  en  foriit 
Cx  ou  fept  mille  Anglois,  &  deux  cens  che- 
vaux à  la  portée  &  faveur  de  ladite  artillerie, 
cherchans  les  avantages,  comme  s'ils  euffent 
voulu  donner  une  bataille;  ce  que  voyant 
ledit  Comte  Rhingrave ,  &  que  dèsjà  il  eftoit 
fort  advancc  pour  fe  loger  ,  n'y  ayant  plus 
moyen  de  fe  retirer,  fit  attaquer  Fefcarmou- 
che ,  qui  de  part  &  d'autre  s'échauflFa ,  & 
fe  fit  de  telle  forte  qu'il  ne  s'en  eft  point  vii 
de  plus  grande  de  noflre  temps.  Je  vis  lors 
les  Lanskenets  aufli  bien  que  les  François 
faire  tout  ce  qui  eftoit  poffible  »  non  en  une 
efcarmouche  ,  maïs  en  un  grand  combat , 
auquel  le  Comte  Rhingrave  fe  trouva  fi  em- 

(a)  PKilîppe,  Conate  Ju  Rhîn,  eft  cîéfigné  daas  les 
&rîcs  du  tems  fous  le  nom  da  RMngravt,  Il  étolt  d^voaé 
na  fervice  de  la  France  ;  il  encourut,  comme  te  Comte 
de  RockendorfF,  le  ban  de  TEmpire.  Le  Rhingrave 
epoufa  Jeanne  Ricarde  Galliot  de  Genouillac,  veuve 
de  Chaiks  de  Cruffol  ,  Vicomte  d'Uzcs ,  Grand- 
Pannetier  de  France.  QuoJ(ju'attaclîé  à  la  religion 
proicftante ,  il  fcrvit  conftamment  dans  l'armée  catho- 
lique pendant  tios  premières  guerres  civiles» 
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pefché^  qu'il  commanda  auffî-tôt  de  hiie  1^624 
venir  fcs  Rciflres ,  lefquels  fe  méfièrent  cou- 
rageufement  parmy  les  Anglois ,  qui  efloient 
à  la  porte  de  la  ville,  de  laquelle  Fartilleric 
incoxBmodoit  fort  nos  gens«  Baflbmpierre  (a)  ^ 
Lieutenant  •  Colonel  des  Lanskenets  dudic 
Comte  entr'autres  y  fut  blefle ,  &  pris  prî- 
fonnier  avec  plufieurs  François. 

Ledit  Comte  s'efiant  retiré  &  logé  près 

(  a  )  Chriftoplile  de  Baflompierre ,  Baron  de  Haral, 
étoit  fils  de  François  de  Bajfompïerre  &  de  Marguerite 
de  Dampmartin.  Son   ayeul,    qui  fè  nommoit  comme 
lui ,  avoît  époufë  Jeanne  de   Ville.  Ces  alliances  les^ 
nattrralîsèrent  d'abord  à  'la  Cour  de  Lorraine.  ChriC* 
tophle  y  celui  dont  il  s'agit  en  ce  moment ,  fe  lia  avec 
la  Maifon  de  Gulfe,  &  profita  de  fon  crédit  pour 
contrader   une  alliance  avantageufe  avec   Louife   le 
Picard  y  fille  de  Georges ,  fieur  de  Radeval,  Se  de  Louife 
de  la  Mothe.  De  cette  Maifon  de  Iç  Picard  fortoient 
alors  la  Maréchale  de  Bclflac  &  la  Dame  de  Pompa- 
dour,  dont  l'arrière. petite  fille  commença  la  dynaftle 
des  Ducs  de  Lorraine  de-  la  branche  de  Vaudemont» 
L'^époufe  de  Chriflophle  de  BafTompierre  ^toit  alliée 
â  la  Maifon  de  Montmorency.  Toutes  ees  caufes  cou<* 
coururent  à  fon  élévation;  &  elles  préparèrent  celle 
At  fon    fils    (  François   de   BafTompierre  )  que  nous 
verrons  Colonel-Général  des  Suiffes ,  &  Maréchal  de 
France.  Ce   dernier  a  lùSi  des  Mémoires  que  nous 
publierons  â  leur  tour* 
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pj52.dc  la  ville,  commença  de  reflerrer  les  An- 
gloîs  de  plus  près  ,  qui  faifoient  neantmoins 
tous  les  jours  quelques  fortiei ,  comme  aufli 
de  noftre  codé  fe  faifoient  nouvelles  entfe- 
f  rifes  ,  &  en  -confervant  la  Normandie  des 
Angloîs,elle  ctotc  doublement  travaillée  par 
les  Reifljes  (a)  &  Lanskenets  ,  qui  ruynoicnt 

(?)  François  I  &  Henri  II  (  comme* l'a  qbferv^  le 
Laboureur,  Tome  II  de  fes  additions,  p.  2  &  fuiv^.  ) 
«voient  profité  des  querelles  de  religion  pour  alimenter 
les  guerres  civiles  en  Allemagne.  Les  AUemans  à  leur 
tour   le  rendirent  à  la  France  3  &  fervant   également 
les   deux   partis ,  ils  contribuèrent  particulièrement  à 
la  défolation  de  ce  Royaume.  A  chaque  édit  de  paci- 
fication ,    il   falloît  leur    faire  un  pont  d*or  pour  fe 
letirer;  en  s'en  allant  ils  fortoîent  chargés  des  dépouil- 
les de  nos  provinces  :  leur  folde  fu/fifoit  pour  appau* 
vrir  ceux  qui  les  appelloient.  En  \  574  Baflompierre  , 
qui  fuccéda   au  Rhingrave  dans  fa  place   de  Cçl^nel 
des  Reitres  y    c*eft-â-dire  de    la  cavalerie    allemande, 
avoît  fix  cens  florins  d'appointemens  par  n;iojs.  On  ea 
donnoît  trois  cens  au  Lieutenant-Colonel  &  aHx  Ca* 
pitaines.  Le  rede  étoit  payé  a  proportion.  On  accor- 
doit    au'  Commandant    fix    cens    autres   florins    pour 
appointer  les  plus  apparcns  de  la  troupe.  Aux  revues 
on  lui  pafloît  trente- fix  payes  à  raifon  de  douze  pour 
cent  :  on  lui  délîvroit  400  florins  par  mois  pour  fub- 
(îftance.  Gagnoit  -  on   une  bataille  ;    la   montre  leur 
ctoit  acquife^  &  de  ce  jour  une  nouvelle  montre  com*- 
iriepçoit. 
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le  pays,  &  défefpcroient  un -chacun,  tant  ij(5a; 
la  Nobleflc  que  le  Tiers  Eftat  ;  dont  la  plus 
grande  partie  eftoient  containts  d'abandonnée 
leurs  maifons. 

* 

CHAPITRE    IL 

V 

Chaalon  &  Mafcort  repris  par  le  Jteur  dt 
Tavannes'-fur  les  Huguenots. 

Grands  de/ordres  en  Provence  &  Dauphiné 
à  caufe  du  ma ff acre  de  Cabrîeres  &  de 
Merindolm 

Grande  guerre  en  Provence ,  entre  le  Comte  de 
T/ende  Huguenot  y  &  le  Comte  de  Somme-^ 
rive  fon  fils .   Chef  du  Partjy  Catholique. 

Exploits  du  Baron  des  Adrets  contre,  le  Comte 
de  Sus^e. 

Cruauté  du  Baron   des  Adrets. 

Arrefi  du  Parlement  contré  les  Huguenots 
d^Orlea^s  qui  déclarait  le  Prince  de  Condé 
ejlre  prifànniet  entre  leurs  mains. 

Xe  Confeiller  Sapin  &  VAbbé  de  Gajlines 
pendus  par  reprefailles  à  Orléans*  Leur 
mort  vengée. 

Sentiment  du  fieur  de  Cajielnau  fur  toutes  les    , 
violences  de  part  &  d* autre  y  &  furVinu^ 
tilitéde  tant  de  fecours  eftrangers  entretenus 
par  le  Rojf  à  la  ruyne  de  fon.Koyaume% 
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,  'Danger eu j es  intelligences  des  Huguenots  avec 

les  Anglais  &  les  Princes  iP Allemagne. 

Deux  fervices  importans  rendus  au  Roy  en 
Angleterre  contre  le  Party  Huguenot  ^  par 
le  fieur  de  Caflelnau  Mauvijfiere. 

Le  Rojr  écrit  aux  Princes  d* Allemagne  pour 
*  ^^  empefcher  une  levée  de  Keiftres  par  le  fieur 
d^Andelot. 

^Maiiifefte  du  Prince  de  Condé  contre  VArreJl 
rendu  par  le  Parlement  de  Paris  contre  les 
Huguenots. 

j  j'g^,  xîi  N  ce  mefme  tems  la  guerre  fe  faîfoit  par 
tous  les  endroits  de  la  France,  Tavannes, 
Lieutenant  pour  le  Roy  en  Bourgogne  eu 
rabfence  du  Duc  d'Aumale,  réprit  fur  les 
Huguenots  Chaalon  (  a  )  &  Mafcon ,  que 
Montbrun  tenoit^  lequel  fe  défiast  de  fcs 
forces  fe  retira  une  nuit  auparavant  que 
iTavannes  fut  arrivé  ,  &  mena  fes  foldats 
en  la  ville  de  Lyon  que  tenoient  les  Hu- 
guenots ,  "tellement  que  la  Bourgogne  en 
démettra  exempte. 

Mais  en  Provence  &  Dauphiné  fe  fit  de 
grands  meurtres ,  tlani  des  Catholiques  que 

(a)  Ceft  dans  les  Mémoires  de  Tavannes  (  Tome 
XXVII  de  la  Colkaion,  pages  73  &  308)  qu'il  faut 
lire  le  récit  de  la  prîfe  de  Cbâloas  de  de  Mâcon. 
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des  huguenots  ;  car.  outre  l'animbfiié  c|ui  ifdJU 
eftoit  entr'eux ,  ces  peuples-là  font  farouches 
Se  belliqueux  de  leur  nation,  &.des  pre- 
miers qui  s'eftoieni  (a)  départis  il  y  a  trois 
cens  ans  de  l'EgUfe  Catholique  Kpmaine  , 
fous  le  nom  de  /^^i//f(?fji  lefquels  on  difoit 
alors  eftre  Sorciers  (b)  :  mais  il  fe  trouva 
qu'ils  efloient  (c)^pUifloft  Huguenots  :  de- 
puis le  Baron  de  la  Garde  (d)  avec  le  fieur 
de   Cepede  (e)  premier  Prélident  de  Pro- 

(a)  Qui  s^étôient  féparés, 

(b)  Cette  qualifîcaiioti  rujdrieufc  {trouve  ngnorance 
Je  ceux  qui  T^mployôîcnt.  Les  Tribunaux  radmirent 
{>eQdailt  longtems;  lés  Mémoires  de  Jacques  du  £lerq 
(Tome  IX  de  la  CoRéftion)  renferment  des  fx«jmples 
de  celte  procédure  déshonorante  pour  le  fîècle  od  elle 

'■*  •••••4..*  ^ 

£b  fit ,  &  pour  les  h^rçm^s  qui  ne  rougirent  pas  d'en 
être  les  inflrumens^ 

(c)  Nous  renvoyons  le  LèAcur  à  rObfervratîon', 
N^.  13,  fur  le  Livfe  ÎII  des  Mémoires  de  Gafteinan» 
&  à  no^  Obfetvations-fur  les  Mémoires*  d&  du  Bclley, 
Tome.  XXI  de  la  Gollcélion,  p.   3*7  &  fuivi 

:  '(.4);Ço^««ïe  nous  reviendrons  fur  le  Baron  de  la 
Garde,  dans  les  Mémoires  de  Brantôme,  il  eft  inutile 
de  rien  ajouter  ici  à  ce  quW  a  déjà  dit  ilc  lui, 
*  (c)  Cailelnau  a  eftropic  fon  nom.  Il  s'appelJoît 
Meynier,  Baron  d'Oppede.  Sescruautées,  didées  par 
unefprit  d*avîdité  &  de  vengeance,  l'ont  rendu  célèbi*e 
dans  les»annalcs  des  perfécutcurs.;  &  cette  célébrité 
n'eft  -pas  à  envier. 

Tomg  XLIII,  li 
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•  |-^^.vencc,  l'an  i/yy,  mena  quelques  foldats  i  • 
Cabrieres ,  Merindol ,  &  autres  villages ,  qui 
en  firent  mourir  quelques  -  uns  ,  dant  lei 
Huguenots  d'Allemagne  y  &  les  Cantons  dw 
Suifles  firent  plainte  au  Roy  Henry  H,  8ç 
à  cette  caufe  ledit  Ptéfîdent  &  tout  le  Par- 
lement de  Provence  fut  fiifpcndu,  juiques 
à  ce  qu'il  fe  fufi  jullifié,  &  la  caufe  ren- 
voyée au  Parlement;  de  Paris  pour  en  con- 
noiflre. 

Cela  fut  caufe  de  faire  multiplier  les  Hu- 
guenots fous  les  Rois  Henry  &  François  H; 
mais  après  les  meurtres  de  Vadi  &  de  Sens, 
les  Catholiques  fe  licencièrent  un  peu  plus 
fur  les  Hnguanots  de  Provence ,  où  il  en 
fut  tué  en  divers  lieux.  Combien  que  le  Baron 
de  Curfol  (i)  depuis  fait  Duc  d'Uzés ,  Che- 
valier d'honneur  de  la  Reine  du  Roy,  tenant 
le  party  des  Huguenots,  &  de  leur  Religion» 
eut  aucunement  reprimé  les  feditions,  fi  eft-ce 
que  comme  il  fut  party  du  pays  ,  les  Ca- 
tholiques réprirent  les  armes  foui  la  conduite 
de  Sommerivc,  fils  aifné  du  Comte  <le  Tende, 
lequel  prit  les  armes  contré  fon  père  Gou- 
verneur de  Provence  ,  qui  favorifoit  Çc  te- 
noit  le  party  des  Huguenots  j  lefquels  s'af- 
femblerent  fous  la  conduite  de  Mouvans,  & 
prirent  la  ville  de  Cifteron  (2) ,  ayans  aupa- 
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i-avant  pris  celle  d'Orange  :  où  Sommerîve^,  i;^^ 
comme  Pon  difoit ,  fat  perfaadé  par  le  Vice- 
Legat  d'Avignon ,  neveu  du  ■  Pape ,  de  s'a- 
cheminer, voyant  que  ladite  ville  d'Orange 
étoit  grande  &  malaifëç  k  garder,  &  qu'elle' 
feroît  plus^  facile  à  prendre ,  comme  elle  fat, 
y  ayant  cfté  tiié  grand  nombre  des  Hugye- 
lîots  par  les  Catholiques ,  qui  fe  voulurent 
venger  des  injures  ,  pilleries  &  dommages 
qu'ils  avoient  reçu  d'eux  :  &  en  jetterent 
quelques-uns  par  les  feneflres  ^  &  pendirent 
les  autres  par  les  pieds^ 
^  Peu  de  temps  après,  le  Comte  dé  Suze 
qui  s'eftoîi  joint  avec  Sommerive  en  Pro- 
vence réprit  Pierre  -  Latte  j  &  Mornas  au 
.  Comté  Venaiffîn  :  ce  qui  eflonna  fort  les 
Huguenots  de  ce  pays-là,  qui  voyoîent  le 
traitement  fait  à  la  ville  d'Orange ,  laquelle 
penfoit  eftre  exempte  de  Pobéiflance  du  Roy 
&  du  Pape.  Lors  le  Baron  des  Adrets  (a)^ 
qui  avoit  efté  Capitaine  en  Piedmont  avec 

(a)  On  peut  confultcr  j  '  pat  rapport  au  Bafoh  des 
Adrets^  rObfcrvallon ,  N^  îj  ,  fur  les  Mémoites  de 
Tavanhcs,  tome  XXVIII  de  la  Colleaion ,  p.  307- 
rObfervation,  N**  13,  fur  ceux  de  Bol vift  du  V'iîhrÉ^ 
Tome  XXXVI  xîc  la  Collc(flîon,  p.  411 ,  &  enfin 
rObfervatîon  N*>  ij  fut  le  I1I«  Livre  des  Mémoires/ 
ie  Ca(lelixau# 
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t^ôiAe  Marefchal  de  Briffac,  fortît  de  Lyon  avec 
quelques  compagnies,'  vers  le  commence- 
ment de  Juillet  ;  &  alla  rechercher  le  Comte 
•  de  Suze  ,  qui  vouloit  aflTiéger  Vaureaz,  tenu 
par  les  Huguenots  :  &  eut  quelque  avantage 
fur  ledit  Comte  (a) ,  qui  fe  retira  avec  la 


(a)  Cette  adlion  s'engagea  le  ^$  Juillet.  Peruflîs 
(page  17)  cherchant  toujours  â  dîminner  les  avantages 
des  Proteftans  ,  youdroit  faire  entendre  que  le  Coaitc 
de  Suze  eût  la  viûoire  :  mais  il  efl  forcé  d'avouer  que 
le  Comte  perdit  Ton  artillerie;  qu'à  Avignon  on  fut 
très-allarjné  de  cet  ëvcnemcnt,  &  qu'on  fortifia  la  ville, 
afin  de  rëfifter  au  Baron  des  Adrets,  s'il  pourfuivoit  fa 
pointe.  M.  de  Thou,  plus  fincère  que  Perufiîs,  n'héfite 
pas  à  dire  que  le  Comte  de  Suze  fut  complettemcnt 
battu,  &  que  toute  la  NoblefTe,  qui  l'accompagnoit , 
fut  prife  ou  taillée  en  pièces  Au  furplus,  il  rend  juftice  , 
comme  d'Aubigné ,  au  courage  du  Comte  de  Suze.  Le 
Baron  (raconte  d'Aubigné,  Liv.  III,  p.  14^)  ce  qui 
»  d'ailleurs- étoit  plus  foible  en  nombre,  fe  met  au- 
»  devant  des  fiens ,  laiile-là  ce  qu'il  falloit  pour  amufer. 
»  Cependant  que  l'ariillcrie  du  Comte  jbuoît  de  ce 
»  côté,  il  tire  de  fon  gros  quatre  pelotons  de  t^ois 
»  cents  hommes  chacun ,  &  les  ayant  amenés  par  le 
»  bas  affronter  f:s  ennemis,  fit  de  ù  file  fon  front,  Se 

»  ayant  dit  pour  toute  harangue  à  fes  Soldats 

»  L:'s  vQilà  les  tueurs  de  fe^nmcs  &  (Ter.fjnts^  &  les  amoU" 
D  raix  de  chèvres ,  dcnnonjî,,.  Ce  qui  fut  fait  fans 
»  ordre,  &  cette  armée  défaite  du  premier  choc,  quoique 
•  le  Comte  de  Suze  fe  mautraf):  foldat^  qui  enfin  fe 
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plufpart  de  fes  gens.  Qui  fut  caufe  que  le  1^62* 
Baron  des  Adrçis  reprit  les  villes  que  le 
Comte  de  Suze  avoit  oflces  aux  Huguenois 
au  Comté  VenaifTin  j  &  entr'autres  Mornas, 
où  environ  deux  cens  Catholiques,  qui  avoient 
compofé  de  rendre  la  ville,  s'efloient  retirez 
au  chafleau  ,  eftimans  que  la  capitulation 
leur  feroic  tenue  de  fortir  la  vie  &  les  ba- 
gages fauves  :  neanimoins  fans  avoir  cgard 
à  la  foy  jurée  dé  publique ,  le  Baron  des 
Adrets  (a)  les  lu  cruellement  précipiter  du 

9  fe  fauve  fur  un  bon  cîieval,  ayant  perdu  deux  mille 
»  cinq  cents  de  fon  infanterie  ,  le  rcfle  prifonnicr ,  ou 
»  fauve  à  grand*peinc  ,  force  Noblcffc  ,  &  glufîeurs 
»   Caphaines  Italiens  avec  TartHIerie  ». 

(a,)  Cet  aélc  de  barbarie  efl:  attribuée  à  Montbrun  > 
par  M.  deThou,  Lîv,  XXXI,  p.  314,  ^  pard'Aubi-. 
gnc,  dans  fon  Hifloire  Uni  verfelle,  Tome  ï,Liv.  IIÎ,  " 
p.  148....  Ces  deux  Hiftoriens  aflurent  que  la  villq 
de  Mornas  fut  prife  par  Montbrun  ,  avant  que  le  Baron 
des  Adrets  i*eut  joint.  Us  ajoutent  que  les  cadavres  de 
ceux  qu'on  précipita  du  haut  du  roc ,  furent  jettes  dans  , 
le  Rbône  avec  un  éciiteau  fur  lequel  on  llfoit  les  mots 

fujvans Péjgcrs  d* Avignon,  Lùlf-i  p^^Jfcr  ces  Lour- 

uau%  ;  ca^  ils  cm  p  lyé  le  tribut  à  Morr.as PérufTs 

(p.  15)  confirme  ces  détails  affreux^  mais  il  ne  nomme 
point  le  chef  de  l'armée  Calviuifte.  Guy  Allard  (dans 
fa  vie  du  Baron  de?  Adrets,  {J."47  )  înfmue  affez  claire- 
ment qu'il  croit  que  Caflelnau  s'eit  trompé  en  chargeant 
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ij^ifhaut  du  chafteaii ,  difant  que  c'eftoît  pour 
venger  la  cruauté  faite  à  Orange,  Aucuns 
de  ceux  qui  furent  précipitez  &  jettez  par 
les  feneflres,  où  il  y  a  infinies  toifes  de 
liaut,  fe  voulans  prendre  aux  grilles,  ledit 
Baron  leur  fit  couper  les  doigts ,  avec  une 
très-grande  inhumanitét 
I  II  y  eut  un    defdits   précipitez  ,   qui  en 

tombant  du  haut  en  bas  du  chafteau,  qui 
eft  afîîs  fur  un  grand  rocher ,  fe  prit  à  une 
branche ,  &  ne  la  voulut  jamais  abandonner; 
quoy  voyant  luy  furent  tirez  infinis  coup$ 
d'arquebufe  &  de  pierre  fur  la  telle ,  fans; 
qu'il  fuft  poîTible  de  le  toucher.  Dequoy 
ledit  Baron  eflaht  efmerveillé  luy  fauva  la  vie, 
&  rechapa  comme  par  miracle,  J'ay  efté  voir 
le  lieu  depuis  avec  la  Reine  Mère  du  Roy 
eftant  en  Dauphiné  j'celuy  qui  fut  fauve 
vivoit  encore  là  auprès,  le  mcfmc  Baron 
des  Adrets  quelque  temps  (a)  après  affiegesi 

Je  Baroa  de  cette  atrocité  ;  &  dans  (a  vie  de  Montbrui^ 
(page  45  )  Il  ne  balance  pas  à  la  mettre  fur  le  cooipte 
du  dernier.  Au  furplus,  en'  fait  de  férocité,  ces  deux 
•  gommes  ne  le  cédoient  pas  aux  Çatlioliques  les  plu$ 
faner  uinaires» 

(a)  Selon  M.  de  TIiou,  &  le  fieur  d*Aubîgné,  Véyèr 
ncment  de  Monlbrifon  avoît  précédé  ceux  dont  on  vient 
^e  lire  le  récit.  Ecoutons  le  dernier  (Livre  III  de  Cço^ 
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&  ^rk  Montbrilbn  en  Forefl,  &  en  fit  pré- x  jd^ 
cîpiter  encore  cinquante ,  difant  pour  toute$ 
raifons,  que  quelques-uns  des  (lens  avoîent 
èflé  tu^z  en  capitulant  pour  la  redition  de 
là  ville.  Et  là  on  remarqua  plus  de  cruauté 
qu'es  lieux  précedens.  Et  à  la  vérité  il  fetti- 
bloit  que  par  un  jugement  de  Dieu,  elles 
fullent  réciproques  tant  dVm  cofté  que  d'au- 
tre ,  6c  Orange  fut  efiimée  le  fondement  de 
celles  qui  fe  faifoient  au  Dauphiné  de  fang 
froid  par  les  Huguenots.  Bref,  toutes  chofes 
eilôient  rédyires  à  Pextremitc.  Ledit  Baron 
t\es  Adrets  y  fit  biçn  parler  de  luy ,  6c  fon 
nom  fut  connu  par  toute  la  France.  Ainlî 
la  guerre  civile  eftoit  comme  une  rage,  &: 

Hiftoîrc  Unîverfelle,  p.  147)  raconter  le  fait.  ..••• 
«  Delà  des  Adrets  va  à  Monlbrifon ,    où   Moncelas  j 
»  Gouverneur  fit  tout  devoir.  Il  fait  fa  batterie,  Tcm- 
»  porte  par  aflaut.  Moncelas  fe  retire  dedans  le  cbaf- 
•  teaii.  Pontcenai   &  Blacons   lui  o£Froient   la  vie  : 
»  comme  ils  capituloient ,  le  Baron  arrive»  fait  tout 
»  mettre  en  pièces,  hormis  trente  qu'après  dîner  il 
»  fit  fauter ,  8c  Moncelas  pour  un ,  non  fans  le  mefcon- 
»  tentement  de  Pontcenat  &  de  Blacons;  il  arriva  qu'un 
•w  s'eilant  arreilé  fur  le  bord  du  précipice ,  le  Baron  lui 
9  dit.  • .  •  Quoy  !  tu  en  fais  à  deux  fois  /.  •  •  •  Monfieur  g 
9  {dïtAl)je  vous  le  dorme  en  dix**..  C'eft  le  feul  qui 
^  eutla  vie  fauve  en  fareux^e  ce  bon  mot  o. . . . 
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I5'62.un   feu  qui  brûloit    &  embrafoit   loute  lu 

France.  ' 

En  ce  temps  ,  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris  ,  fur  des  (a)  lettres  Patentes  envoyées 
par  le  Roy  le  vingt- cinquième  Juillet  >  dé- 
clara ceux  qui  tenoient  4a  ville  d'Orléans  , 
tebelles  &  coupables  de  crime  de  leze-Ma- 
jèflé ,  horfmis  le  Prince  de  Condé ,  commç 
eftant  iceluy  détenu  &  arrefté  prifonnier  deç 
Huguenots  en  vertu  de  cet  Arrefl,  l'on  (b) 
prenoit  tous  ceux  de  la  .Religion  que  Von 
attrapoit  portant  les  armes,  &^procédoit-on 
contre  eu^  criminellement ,  comme  coupa^- 
*  .... 

(a)  Ces  Lettres-patentes  font  datées  du  zo  Juillet» 

Le  Procureur  General  donna  Tes  conclurions  pour  l^s 

.enrcgifter  le  27  ;  &  le  30  le  Parlement  ordonna  qu'elles 

feroient  lues ,   publiées  &  iaiprimées.    (  Mémoires  de 

Gondé,  Tome  III,  p.  573  &  574)' 

(b)  Oh  trouve  dans  les 'Mémoires  de  Condé.  (T.  in  .^ 
pages  577  &  fujv.)  plufieurs  aâ:es  juridiques  du  Par- 
lement qui  prouvent  la  rigueur  avec  laquelle  il  févifToît 
contre  les  Proteftans.  Outre  lé  procès  qu'on  faifoit  à 
ceux  d'entr*cux  qui  fe  laifloient  prendre ,  le  ParlemcDt 
ordonna  que  les  maifons  qui  leur  apparlenoient,  fe* 
rbitnt "ouvertes  en  préfence  du  Juge,  qu'on  inventa- 
rîeroît  ce  qui  y  Teroit,  &  qu'on  les  loueroit.  Il  ordonna 
cncare   que  les  arrérages  des  rentes  qu'ils  avaient  for 

.  l'Hotel'de-Villede  Paris,  jielcur  feroient  point  payé*  jj 
ni  à,ceu}(  à  qui  ils  eh  aug:oient  fait  le  tranfport« 
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Wes  de  leze-Majeflé.  Et  davantage  la  Cour  lytfiV 
de  Parlement  condamna  &  fit  exécuter  à  mort . 
Gobafton  (a),  Lieutenant  du  Capitaine  du 
Guet ,  pour  s'eflre  raonflré  trop  pariifan  des 
Huguenot», 

Cela  &  la  condamnation  du  Miniflre  Mar- 
lorat,  8c  autres  qu'on  fit  mourir  par  juflice, 
en  plufieurs  villes  reprifes  par  l'armée  du 
Roy,  irrita  fort  les  Huguenots  de  la  ville 
d'Orléans  ;  qui  jurèrent  de  s'en  venger  :  & 
prirent  par  forme  de  rcprefaitle,  un  nommé 
George  de  Selve ,  que  l'on  dî foi t  aller  en 
Efpagne  ,  Sapin  ',  Confeillèr  au  Parlement 
de  Paris  ,  &  l'Abbé  de  Gaflînes.  Pour  le 
regard  dudit  Selve,  il  fut  rendu  pour  le  fieur 
de  Luzarche  (b)  que  l'on  tenoit   priîbnnier 

(a)  On  accuifoit  Gobafton  d'avoir  allumé  le  feu  dç 
la  féiition  au  tumulte  de  St.-^îcdaui ,  au  lieu  de  Tc- 
teîndre  On  pendit  avec  lui  un  de  fes  A  relie  rs ,  homme 
très- brave.,  qu'on  farnoàitnoît  /c  ne^  d*ar^:r.t  ^  parce 
qu'il  en  portoit  un  de  ce  métal ,  pour  aemplacer  le  fîen 
qal  avoic  été  coqpé  dai>s  un  combat.  Le  Journal  de 
Brulart  (p2gci?5)  date  cette  exécution  ài\  z\  Aoiît, 
^  qualifie  Gabaftpn  du  tlfe  de  Chevalier. du  Guet, 
Frulart  rapporte  les  indignités  exercées  parla  populace 
fur  le  cadavre  de  cet  înfp/tuné.  Ils  h.illloiznt  (  dil-il)  des 

^  coups  de  bafton  fur  fon  corps ,  qid  ejloit  chofc  phoyduU  à 
voir.  , 

(b)  .Sapîiv n  étgit  ppixit  le  «evcu  du  prc^uicr  Préfi-» 
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€j&i.  à  Paris  pour  la  Religion,  Mais  le  Cpnfeillei? 
Sapin  avec  l'Abbé  de  Gallines  (3)>  &  le 
Curé  de  Saint  -  Paterne  d'Orléans ,  furent 
pendus  ;  ce  qui  eftonna  &:  efmeut  fort  la 
Cour  de  Parlement ,  &  les  Catholiques  qui 
portoient  les  armes  pour  le  Roy  ,  voyant 
la  hardieffe  des  Huguenots  contre  les  fujeid 
•  de  Sa  Majefté  :  &  n'y  avoit  Catholique  qui 
ne  craignifl  d'eftre  traité  de  mefme  façon  , 
s^il  tomboit  entre  leurs  mains.  La  Cour  de 
Parlement  pour  révenche  en  condamna  auflî 
quelques  autres  à  eftre  pendus ,  à  la  pour- 
fuite  du  PréHdent  le  Maiftre,  de  qui  le  Con- 
feiller  Sapin  eftoit  neveu. 

Alors  Von  connut  la  necejjité  qi^ily  o.voit 
de  garder  la  foy  y  &  n^ufer  de  telles  violen^^ 
ces  ,  pojjible  envers  les  innocens  ,  autant  que 
contre  les  coupables  ;  car  fans  ad}oufter  ^  mal- 
heur fur  malheur ,  la  France  eftoit  aflez  tra- 
vaillée des  eftrangers ,  qui  marchoient  pour 
les  uns  &  le^  autres ,  &  defquels  on  fe  fuft 
bien  pafle  :  car  il  eft  certain  que  les  for- 
ces du  Roy  eftoiçnt  fuffifantes  pour  faire 
tefte  aux  Huguenots ,  &  peu  à  peu  les  ré- 
duire en  fon  obéiflance  ,  fans  appeller  tant 
d'eftrangers,  attendu  qu'il  y  avoit  pour  lors 

dent  Le  Maîftrc  ,  mais  fon  beau-frère ,  puifque  le  detnieir 
avoit  ëpoufé  Marie  Sapto  fa  fœut.  (  Addition  de  le  tvar" 
V..;r«.qir.ToineII,  p.  1^.) 
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icn  France  cent  Catholiques  pour  le  moins  ijd'jb^, 
contre  un  Huguenot  ;  joint  auffi  que  la  plut- 
part  des  Reiflres  &  Lanfquen^ts  qui  eftoient 
au  fervice  du  Roy  efloient  Huguenots  ,  & 
mefmenient  le  Comte  Rhingrave,  qui  m'a 
fou  vent  dit  que  la  guerre  civile  luy  defplaU 
fb'u  fort  en  France  :  encore  qu'il  y  euft  beau- 
coup de  profit,  Comme  de  faire  la  monftre 
fur  les  vieux  rôlles  j  à  quoy  fe  font  depuis 
accommodez  les  Reiftres  &  Lanskenets,  aufli 
bien  que  les  SuilTes  5  où  toutefois  il  n'y  a 
que  les  Colonels  &  Capitaines  qui  ayent  du 
gain  ,  &  ç'eft  thofe  à  quoy  le  Prince  qui 
fe  fert  de  ces  nation^  doit  bien  prendre 
garde  :  car  à  la  fin  il  n'a  qu'une  mciiié  de 
gens  de  guerre  en  effet ,  &  les  autres  en 
papier;  &  faut  payer  ceux  qui  font  retournez 
dès  la  première  mqpftre  en  Allemagne  ou  en 
Suifle,  Davantage  c'eftoit  un  chofe  fort  pe- 
filleufé  ,  que  d'appeller  des  eflr^ngers  de 
Religion  contraire,  &  envoyez  par  les  Prince$ 
d'Allemagne  ,  qui  ne  demandoient  que  l'en^ 
trctenement  de  nos  guerres  civiles,  auflî  bien 
que  les  Anglois  &  Efpagnols, 

Auffi  le^  Huguenots  prenoient  ce  prétexte  • 
jSd   s'excufoient  de  la   levée  de   Reiftres  5ç 
J/anskenets  qu'avoit  amené  d'Andelot,   fur 
ce  (ju'on  gvoit  ï^\\  venir  toute*  fortçi  4'cC» 
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en  cet  endroit  ;  que  comme  Ton  ne  peut 
croire  ce  que  l'on  ne  defire  point ,  les  Chefs 
de  l'armée  du  Roy  ne  pouvoient  croire  que 
ledit  d'Andelot  (  a  )  pût  fairç  cette  levée , 
dont  neantmoins  j'avois  adverty  lé  Roy ,  la 

(a)  D'Andelot  n'y  parvînt   pas   fans    de   grandes 
difficultés.  La  Cour  de  France  avoit  envoyé  en  Alle- 
magne, dès  la  fin  de  Mars,  Courtelary,  Interprète  de 
la  Langue  Allemande.  Enfuite  elle  y  fit  paffcr  fucceffl- 
vcment  d'Oyfel  &  Jacques  d'Angennes ,  fieur  de  Ram- 
bouillet. Le  premier  de  ces  Envoyés  n'avoit  rien  épar- 
gné pour  perfiiader  aux  Princes  Allemands  qu'ils  ne 
.     dévoient  accorder   aucun    fecours  «  aux  Proteftans    de 
France  ;  &  les  deux  autres  qu'on  chargea  de  la  même 
commiffîon  y  mirent  autant  d'aftîvité.  Le  Prince  de 
Condé  cependant  avoit  agi  de  fon  côté.  L'Editeur  des 
Mémoires  qui  portent   fon  nom  ,  a   recueilli  dans  le 
Tome  III,  des  Inftrudtions  doiinécs  par  ce  Prince,  à 
un  Agent  qu'il   fit   pafler  en  Allemagne   vers  la  mî^ 
Avril.  On  y  voit  qu'à  cette  époque  on  négocioit  pour 
lui  avec  les  Suiffes.  Dans  le 'courant  de  Mai  le  fieur 
de  Véfines  fut  député  par  le  Prince  auprès  du  Duc  dp 
Wirtemberg.  Enfin,  après  les  conférences  de  Talcy , 
D'Andelot  alla  négocier  en  perfonne.   Les  apoftiiles 
qu'il  joignit  aux  inftrudions  du  fieur  d'Oyfel,  atteftent 
^         les  obftacles  quil  lui  fallut  furmonter;  il  paroît  que 
vers  la  fin  d*Aoiit  le  crédit  du  fieur  d'Oyfel  baiffa ,  & 
que  celui  de  Dandelot,^au  contraire,   augmenta.  E» 
conféquence  le  fieur  de  Rambouillet  vint  de  la  part  de 
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Reine  ,  &  le  Roy  de  Navarre ,  dès-lors  que^ij^^ 
j'eftois  prifonnier  au  Havrc-de- Grâce,  comme 
en  ayant  vu  ceux  qui  s'efloient  trouvez  à  la 
capitulation.  Et  il  ell  certain  que  les  Anglois 
ne  fe  fuflTent  jamais  hazardez  de  faire  defcenie 
en  la  Normandie ,  s'ils  n'euffent  première- 
ment efté'affeurcz  de  la  levée  que  faifoic 
ledit  d'Andelot,  de  laquelle  la  plufpart  de 
l'argent  efloit  venu   d'Angleterre. 

Et  depuis  ce  temps-là  toutes  les  pratiques 
&  levées  que  les  Huguenots  ont  fait  en  Alle- 
magne, ils  les  ont  premièrement  commencées 
audit  Angleterre  (a) ,  où  j'en  ay  en.ipefché 
deux  de  très  grande  importance,  pendant  que 
j'y  ay  efté  Ambafladeùr  :  l'une  fut  Tan  mil 
cinq  cens  foixante  &  dix-huit,  qu'avoit  pro- 
mis de  mener  le  Duc  Cafimir ,  &  de  ne  fortir 
jamais  de  France  qu'il  n'y    eut   mis  toutes 

Catherine  de  Miédîcîs  lui  fufciter  de  nouvelles  traverfes». 
Une  Lettre  de  T Amiral  à  d'Andelot,  en  date  d»  ïi 
Septembre  ,  indique  ,  que ,  pour  refroidir  les  Princ» 
Allemands)  on  leur  fait  entendre  que  le  Prince  dp 
Cond^  vouloit  f^ire  un  accord  fan*  les  confulrer.  Au 
furplus  d'Andelot  l'emporta ,  &  obtint  des  fccours. 

(a)  Ce  que  Caftelnau  entend  par-là,  c'eft  qu'Elifa- 
beth  fournîffoit  l'argent  néceflaire  pour  faire  ces  levééis 
en  Allemagne.  Car  fans  argeyit  on  n  avoit  ni  Reiftres,    . 
ai  Laafquenets.  ' 


ijS  M  ii  «  o  I  m  X  f 

UjSiéChoks  à  l'extrémité.  L'autre  fut  ^uaind  le 
le  Prince  de  Condé  vint  tn  Angleterre ,  lor(- 
que  la  Fere  elloit  affîegée  (a)  ^  penfant  y  avoîc 
dt  l'argent  pour  faire  marcher  les  Reillres  Se 
Lanskenets  qu'il  avoit  errez  &  retenus  :  mais^ 
je  fis  enforte  avec  la  Reine  d'Angleterre  fie 
fes  principaux  Confeillers,  qufe  l'amitié  du 
Roy  fut  préférée  à  celle  de  fon  fujei  9  Se  h 
celle  de  fon  fujet ,  &  à  la  paflTion  de  ceuiÉ 
qui  avoient  précipité  le  Rpy  de  Navarre  en 
cette  guerre  j  de  quoy  je  parlerày  (b)  Dieu 
ai  lant  en  fon  ordre ,  &  retourneray  à  ce  quel 
îe  R^y  &  les  Chefs  de  foii  armée,  ne  cru'- 
lent  r.s  aflez  toft  que  d'Andelot  pût  ame* 
lier  des  Reiflres  &  Lanskenets  >  Se  qu'il  pût 
les  paTer ,  comme  il  fit^ 

Raifons  pour  laquelle  le  Roy  fut  confeillé 
d'envoyer  c^x  Allemagne  ,  &  efcrire  à  l'Elec- 
teur Palatin  penfionnaire  dé  France,  au  Land- 
grave  de  Hefle ,  &  autres  Princes  affeâion- 
nez  aux  Huguenots,  qu'ils  n'euffent  à  les 
fccourir  ;  parce  qu'ils  cftoient  rebelles  Se  fa* 
cramentaires  y  qui  ne  cherchoient  autre  chofc 

(a)  1580. 

(b)  Malheureufemene  CaflelAau  n'a  pas  rempli  cet 
•ngagemeDt.  Les  gueres  civiles  qui  tecommencèrent 
en  1^7X9  rempéchèrent  de  continuer  fes  Mémoires; 
•u  s'il  l'a  fait ,  le  manufcrit  eft  perdu« 
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que  la  ruine  des  Huguenots  de  la  Germanie  t^SS^ 
&  confeffion  d'AusUourg  (a)  ,  contraires  en 
plufieurs  chofes  à  la  confeUîon  de  Genève,  ^ 
qui  fut  caufe  que  les  Huguenots  incontinent 
firent  publier  pour  la  juftice  de  leur  caufe ,  la 
neceflîté  qui  les  avoit  contraint  de  prendre  les 
armes,  &  appeller  des  eftrangers  à  leur  aide, 
pour  défendre  leur  religion  &  leurs  vies ,  6c 
entretenir  les  Edits  du  Roy  ,  fans  entrer  au 
différend  de  la  confeffion^  d'Ausbourg. 

Et  particulièrement  le  Prince  de  Condé  fir 
publier  (b)  une  refponfe  contre  Tarrefldu  par- 
lement de  Paris  ,  par  lequel  il  eftoît  excepte 
du  nombre  des  Huguenots ,  que  ledit  parle- 
ment av^oit  déclarez  rebelles  j  difant  que  par 

(a)  Ces  impatations  contre  les  Calviniftes  avoieot 
été  mif<^^  CQ  avant  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  loriV 
^uil  s'aboucha  avec  le  Duc  de  Wîrtcmbergj  &  on 
retrouve  le  même  cfprit  dans  une  lettre  que  le  Prélat 
icrlvoiiltzz  Mai  15^1  au  Prince  Allemand.  (Menu 
fit  Condé,  Tome  III,  p.  452.) 
'  (b)  Le  Prince  de  Condé  avoit  eom«dncé  paè  récufer 
la  plupart  des  membres  du  Parlement.  Il  fit  enfuite 
une  réponfe  à  TenFegîi'lremcnt  des  Lettres  Patentes  da 
%o  Juillet,  par  lefquelles  on  profciivoit fesadhérens, 
foBS  prétexte  de  Télat  de  captivité  où  ils  le  retenoient* 
(Voyez  cette  récufatîon  dans  les  Mémoires  de  Condé, 
Tome  III,  p.  5fo),'&la  réponfe  à  renregiftrcment 
ics  Lettres  Patenter  (Tome  iWd,  p.  $83.) 


i6o       '  M  É   M  O-  I  E  lî-S' 

jl^52.  fon  innocence  les  autres  de  fa  fuiie  efloient 
juflïfiez  du  crime  de  leze-Majeflé  :  en  recufant 
toutefois  les  Prefidents  &  Co^ifeillers  du  par- 
\  leiîient ,  qu'il  difoit  eftre  paflîonnez  ,'  &  parr 
tifans  de  ceux  de  Giiife  ,  lefquels  avoient  fait 
faire  exception  de  fa  perfonne  ,  afin  de  1« 
mettre  en  défiance  de  ceux  qui  Pavoieni  éleu 
pour  chef  ;  veu  qu'en  plufieurs  aqtres  lettres 
patentes  ,  il  n'avoit  nullement  efté  excepté  , 
faifant  auffi  déclaration  ,  qu'il  n'avoit  pris  les 
armes  que  pour  le  fervicç  du  Roy  ,  &  de  la 
Reine  la  mère  ,  &  pour  leurs  libcrtez  :.  appel- 
lant  leurs  Majeftez  en  témoignage,  &  plufieuf s 
lettres  qu'ils  luy  avoient  efcrites,  pour,  te 
prier  d'employer  fes  armes  pour  les  enfant  de 
France ,  &  leur  mère  ,  voyant  la  confédéra- 
tion faîte  par  ceux  de  Guife ,  &  le  Connefta- 
ble ,  &  leurs  pariifans  qui  tenoîent  les  pre- 
miers lieux  par  toute  la  France ,  &  aux  Parlè- 
mens  ;  lefquels  il  difoit  fe  monflrer  plutoft  par- 
ties formelles  des  Huguenots.,  que  Jugçs 
équitables  :  attendu  mefmement  qu'ils  avoient 
envoyé  Chamdon    (a)   &  Paye  Confeilkr^, 

(a)    Ces   deux  Magiftrats  ëtoîent  partkulicremûnt . 
,  dénommés  parmi  ceux  que  le  Prince  récufojt.  Voici  fes 
motifs  contre  le  premier»  «  Chambon  (difoit-il)  s'«ft 
»  montré  fi  aÔe^lonné  contre  h.  Seigneur  Prince,  qir  11 
»  a^ofé  dire  pahli^iiement  q^uil  le  falloit  exterminer- 

pour 
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pour  luy  faire  entendre  que  la  cour  de  Parle-  ijtfa; 
ment  ne  tiendroit  aucun  traité  de  paix  fait  avec 
les  Huguenots  :  &  perfiftoit  au  furpius  aux 
prot^flations  par  luy  faites. 


s 


»  lui  &  fa  Compagnie ,  &  a  tousjours  fait  (on  propre 

»    fait  en  cette  caufc Faye  (lit-on  dans  la  récu- 

»  fation)  a  fait,  &  fait  encore  par  chacun  fon  propre 
w  fait  contre  ledit  Seigneur  Prince  en  cette  caufe ,  & 
»  a  efté  rëcufé  au  jugement  de  l'innocence  dudît  Sei- 
"•  gneur ,  comme  aufli  a  efté  Maiftre  Jacques  Viole  , 
K>  fieur  d'Aigremont  »  •  (Mémoires  de  Condé,  T.  III  ^ 
page  5ia). 
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CHAPITRE    I.II. 

Le  Prince  de  Condéjujllfiefes  armes  avec  rEm-^ 

pereur. 
Le  Landgrave  de  HeJJe  fayorife  les  levées  du 

fieurd^Andelot. 
Prife  de  Ci  fier  on  par,  le  Comte  de   Somme^ 

rive. 
Quelques  exploits  du  Marefchal  de  Joyeufe  en 
.    Languedoc. 

Grand  affoiblijjement  des  Huguenots. 
Qui  fe    remettent  par  V arrivée  des  Reijîres 

fous     d^Andelot ,    &    marchent    droit     à 

Paris. 
On  les  amufe  en  négociations. 
Offres,  &  demandes  du  Prince  de  Condé. 
Refponfe  faite  au  Prince. 

irSi.  1^  E  u  auparavant  le  Prince  de  Condé  avoît 
aufli  envoyé  à  l'Empereur  Ferdinand  (4)  ,  & 
autres  Princes  d'Allemagne  ,  pour  leur  faire 
entendre  qu'il  n'r.voit  pas  pris  les  armes  fans 
grande  &  jufte  occalion  :  afin  que  tous  les 
Princes  efirangers  ,  qui  font  jaloux  de  leurs 
Eftats  ,  &  de  l'obcifllince  que  doivent  les  fu- 
jets  à  leur  Prince  Sonverain  ,  n'eftiinaffent 
que  luy  &  ceux  qui  portoient  les  armes  de  fon 
party ,  fuffent  rebelles  au  Roy  :  voulant  par 
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là  Ce  juftifier  le  plus  qu'il  pburroit  envers  un  i^Sl^ 
chacun. 

Or  le  Landgrave  (a)  de  Heffe^  qui  eftoit 
bien  afleuré  des  autres  Princes  d'Allemagne  , 
qui  ne  vouloient  pas  abandonner  les  Hugue- 
nots ,  doiïna  à  Dandelot  (b)  toute  la  faveur 

(a)  Ce  Landgrave  de  Hcfle  étoit  celui,  qui  pour 
défendre  la  liberté  civile  &  reiigieufe  de  T Allemagne, 
avoit  combattu  contre  Charles  Quint.  On  Ta  ftiit  con- 
noître  dans  les  Obfervations  qui  accompagnent  parti- 
culiéremenr  les  Mémoires  de  Vieilleville  &  ceux  de 
François  de  Rabutin.  Les  longues  di(graces  quavoit 
éprouvées  le  Landgravç  ne  diminuèrent  point  fon  zèle 
pour  le  Proteftantifme.  Non  feulement  il  fournit  des 
troupes  aux'  Proteftaus  de  France  ;  mais  il  appuya 
leurs  inlérêts  auprès'  des  autres  Princes  Allemands  , 
&  fît  accojder  une  audience  publique  à  Spifame  dar.s 
la  Dicte  de  Francfort  :  à  force  de  foUicitations  il  obtint 
qu'on  mettroit  au  ban  de  l'Empire  le  Ringrave  &  Ro- 
ckendorfF  qui  avoient  les  troupes  Allemandes  au  nom 
des  Catholiques  françoîs.  On  chercha  vainement  à  ébran- 
ler fur  tous  ces  points  Tefprit  du  Landg;;av£.  Ilfoutint 
jufqu'à  fa  mort  le  parti  du  Prince  de  Condé.  Il  termina 
les  jours  en  i^^7,  &fapoftéritë  règne  encore  de  nos 
jours  dans  la  HeiTe. 

(b)  D'Andelot,  quoiqu'étayé  puiffamment  par  U 
Landgrave ,  rencontra  un  obftacle  qui  pouvoît  nuire 
à  fon  parti ,  s'il  n'eut  pas  été  levé.  Jean  Ratzemberg  & 
Henry  Schatchin  dévoient  commander  le  corps  de  trou- 
ves Allemandes  fur  lequel  d'Andelot  comptoit.  Cçs 

•     L  2 
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[ijtfa.  qu'il  ^^y  fut  poffiblej  &  marcha  avec  les 
Reiflres  8c  Lanskenets  ,  &  à  l'inflant  il  y  eut 
quelques  Princes  d'Allemagne  qui  envoyèrent 
vers  les  Reillres  qui  eftoient  fous  le  Comte 
de  Rokendolf,  qui  avoit  auparavant  elle  au 
Ban  Impérial,  pour  leur  faire  dire  que  s'ils 
ne  fe  retiroient ,  ils  y  feroient  auflî  mis.  Cela 
fut  caufe  que  quelques-uns  fe  retirèrent  ver^ 
le  Prince  de  Condé ,  &  les  autres  continuè- 
rent au  fcrvice  du  Roy#  ^ 

^eux  Officiers  corrompus  (dît  M.  de  Tliott,  Lîvrc 
XXXI IL)  par  Targent  des  Miniftrcs  de  la  Cour  de 
France ,  ne  vouloîent  fe  mettre  en  marche  qu'au  Prîn- 
l^ms.  Sur  les  plaintes  de  d'Andclot,  le  Landgrave  cafla 
fès  Officiers  ,  en  leur  donnant,  par  dérifîon,  le  titre  de 
Capitaines  a  Eté.  Rotzliauflen  ,  Maréchal  de  Hcffe  ,  les 
remplaça;  &  le  lo  Oftobre  d*Andelot  fît  à  Bacaratht 
revue  du  corps  qu'il  alloit  conduire  en  France,  &  qui 
montoît  a  fcpt  mille  hommes»  Le  Prince  de  Porcien,  à 
là  tête  de  cent  chevaùt,  vint  le  joindre  i  Strafbourg.  Il 
travcifa  la  Lorraine  &  une  partie  de  la  Bourgogne. 
Cette  marche  fit  le  plus  grand  honneur  a  ia  capacité 
miliulre;  &  l'Amiral,,  qui  ne  favoit  pas  flatter,  y 
applaudit.  On  doit  d'autant  plus  l'admirer ,  qu'outre 
plufieurs  corps  de  troupes  fupérieurs  à  celui  qu'il  menolt, 
&  qu'il  falloit  éviter ,  une  fièvre  quarte  le  confumoit j 
c*eil  ce  qu^il  écrivit  le  ^6  Septembre  au  Duc  de  Wir- 
tembcrf»- ,  en  le  priant  de  l'excufcr  s'il  n'alloît  pas  lui 
rendre  Tes  devoirs.  Sa  maladie ,  &  le  befoin  preflant 
<ju*on  avoit  de  lui  en  France,  fuient  fcs  excufc*.  Oi^ 


En  ce  temps-là  Sommenve  (â)  afliega  la  i J^à^ 
ville  de  Cifleron ,  que  Mouvans  fut  contraint 
d'abandonner,  &  fe  retirer  la  nuit  à  Greno- 
ble ,  &  en  toute  la  Provence  il  ne  demeura 
pas  une  feule  ville  aux  Huguenots ,  contre 
Icfquels  on  exerça  des  cruautés  plus  grandes 
qu'en  nulle  autre  Province.  AufG  cette  con- 
trée eft  la  plus  mcridionnale  de  FranCe,  où 
les  efprits  font  fort  paflionnez  &  vindicatifs. 

Le  fieur  de  Joyeufe  ,  à  prefent  Marefchal 
de  France,  &  lors  Lieutenant  gênerai  pour  le 
Roy  au  Gouvernement  de  Languedoc,  reprit 
Pezenas  vers  le  mois  d'Aouft.  Et  peu  après  la 
prife  de  Montbrifon ,  Negrepelifle  mit  auflt 
le  fiege  devant  Montauban  ,  qui  ne  pût  eftre 
pris  i  fur  cela  on  affembla  les  forces  de  Pro- 
vence &  de  Languedoc  ,  pourafTieger  Mont- 
pellier tenu  par  les  Ktuguenots  ;  oîi  fut  en- 
voyé ledit  fieur  de  Joyeufe  pour  commander 

trouve  tianj  cette  Lettre  (  Tome  ITI ,  <Ie f  MciTfôîrcs  de 
Condé ,  p.  708)  un  fait  aflez  fia^ulier.  Cefl  raffurance 
qa'il  avoit  du  Duc  de  Lorraine  d'avoir  de  lui  les  vivres 
&  fecours  néceffaîres.  Cela  'fc  concilie  difficilement 
avec  les  relations  de  parenté  &  d'alliance  de  ce  Prince  ^ 
foit  avec  Catherine  de  Médicîs,  foit  avec  la  Maifon  de 
Guife.  II  eft  probable  que  la  crainte  des  Princes  AUe>- 
uands  influa  fur  fa  conduite. 

(a)  Voyez  TObfervation  pré:édente.  N^   i*. 

1^% 
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Ijtfi.  à  l'armée  :  mais  il  ne  fut  pas  pour  Ior$  ju(^ 
ques  audit  Montpellier ,  eftant  adveriy  que 
d'Acier  (a)  frère  puifnc  du  Baron  de  Curfol  s 
à  prefent  Dac  d'Uzcs  (b)  bon  Catholique  & 
grand  lèrviteur  du  Roy  ,  avoit  de  grandes  for- 
ces Si  fuffifantes pour  défendre  la  ville,  voire 
melme  pour  tenir  la  campagne  :  &  auflî  que 
les  hahirans  dudit  Montpellier  offroient  de 
garder  leur  ville,  où  les  Huguenots  ruinèrent 
'  les  fauxbourgs,  &  toutes  lesEglifes  d'icelle^ 
Alois  Joveule  reprit  la  forterefle  de  Mngue- 
lone  par  compofitîon ,  &  alla  mettre  le  fiege 
devant  Montpellier.  Ce  qu'ayant  entendu  le 
Baron  des  Adrets  ,  y  alla  ,  difant  qu'il  allîe- 
geroit  les  afliegeans  (c)  ,   aufquels  il  donna 

(a)  Jacques  de  Cruflol  ,  baron  d'Aflfîer,  &  depuis 
DuCfl'Uzès  après  la  mort  de  Ton  frère.  (Lifez  les  Mé- 
moires de  Montluc,T.  XXV  de  la  Colledion ,  p.  i  ii.) 

(b)  Celui-ci,  dont  on  a  parié  dans  rObfervation 
précédente  (N®  i  )  ne  fut  pas  toujours  bon  Catholique. 
Le  penchant  qu'il  avoit  pour  lès  Proteftans  engagea  la 
Province  de  Languedoc  à  le  rcconnoître  pour  chcf,Iovf- 
qu'il  eut  quitté  la  Provence-  Il  paroît  que  fa  conduite 
dans  cette  circonftance  fut  vue  de  mauvais  œil  à  la 
Cour,  fi  Ton  en  juge  par  la  teneur  d'une  Lettre  que 
Catherine  de  Médicis  lui  écrivit.  (Voyez  cette  Lettre, 
Obfcrvation,  N'^  6.)  '        .-       . 

(c  )  le  Baron  des  Adrets ,  de  concert  avec  Jacques 
de  Cruflol,  (nommé  par  les  Ecriyains  du  tems  tantôt 
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beaucoup  de  peine.  Mais  incontinent  il  fut  t$6^ 
rappelle  à  Lyon  par  les  habitans  de  la  ville  , 
qui  craignoient  d'eflre  affiegez. 

Apres  qu'il  fut  retiré  à  Lyon  ,  les  Ca- 
tholiques de  Provence  voulurent  aller  au 
fîége  de  Montpellier  avec  Sommerive  &  le 
Comte  de  Suze  ,  lefquels  penfans  aflîeger  la 
ville  de  Nifmes  (a)  ,  y  eurent  grande  perte  ^ 
cela  fut  caufe  que  le  fiege  de  Montpellier 

le  fîeur  de  Beaudiné ,  tantôt  le  fîeur  d'Allier)  attaqua 
le  camp  des  Catholiques.  Il  étoit  prêt  de  remporter  une 
vî<Sloire  coipplète ,  lorfqu'il  fit  fonner  la  rcfraîte.  H 
donna  pour  motif  la  prîfe  de  Vienne  par  le  Duc  de 
Nemours ,  &  dit  qu'il  ^toit  forcé  de  retourner  fur  le 
ckamp  à  Lyon.  Il  eut  foin  en  partant  de  fe  faire  délivrer 
par  les  Proteftans  de  Montpellier  cinq  nville  écus  d*oc 
pour  fcs  peines.  (Au  fiirplus,  le  récit  de  Caflelnau 
s'accorde  avec  M.  de  Thou ,  Liv.  XXXIII ,  &  avec  une 
relation  qui  eft  confignée  dans  les  Mémoires  de  Condé^ 
Torse  III,  p.  6^1^) 

(a)  Ca:ftelnau  veut  parler  dn  comBat  qui  fe  Vivtdt 
le  27  Septembre  dans  la  plaine  de  St.-Gilles.  Grille, 
de  Bar  5t  Bouillargues  fe  détachèrent  de  la  petite  armée  - 
que  commandoit  à  Montpellier  Jacques  de  Cruflol.  Ils. 
attaquèrent  les  Comtes  de  Sommerive  &  de  Suze ,  &- 
ils  les  battirent  à  plate  couture.  La  défaite  des  Pro** 
vençaux  força  le  Vicomte  de  Joyeufc  à  lever  le  fiége 
de  Montpellier.  (Lifez  M.  de  Thou,  Livre  XXXIII ^ 
page  199  ^  &  le  brief  &  véritable  Difcours  de  la  défaitQ 
ies  Provençaux,  appellée  ta  bataille  de  5.  Gilles, 
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%^$2.  fut  levé  ;  mais  je  retourncray  au  cœur  de  ïa 
France ,  pour  dire  *qu'entre  les  rivières  de 
Seine  &  de  Loire  ,  les  Huguenots  avoient 
perdu  &  perdoient  beaucoup  de  villes  ,  feni- 
blablement  en  Bourgogne,  Picardie  ,  Bre- 
tagne ,  &  Normandie  ;  qui  fut  caufe  que  plu- 
fieurs  Gentils-hommes  &  Soldats  Huguenots 
fe  retirèrent  au  camp  du  Roy ,  où  ils  furent 
bien  recueillis  ,  &  obtinrent  Lettres  (a)  de 
pardon  ,  d'avoir  porté  les  armes  contre  Sa 
Maieflé,avec  entière  reftitution  en  leurs  biens 
honneurs  &  offices.  Quelques-uns  auffi  qui 
tenoient  le  party  Carholique  s'en  allèrent 
vers  les  Huguenots  ,  lefquels  ^  avoient  de 
grandes  intelligences  en  l'armée  du  Roy  ,  & 
ne  fe  faifoit  rien  à  la  Cour ,  dont  ils  ne  fut 
fent  advertis  ;  &  de  ces  gens-là^  il  s'en  faut 

(a)  Le  19  Odobre  on  avolt  pablié  au  nom  du  Roi 
une  Ordonnance  par  Igjjuelle  ou  promettplt  de  réinté- 
l^rer  dans  leurs  biens  &  honneurs  ceux  des  Proteftans 
qui  r.  réunîroient  à  Tarmée  Royale.  Cette  amnîftie 
produifît  fon  effet.  Dans  le  noiiibre  de  (jeux  qui  en 
profitèrent  on  cite  les  fleurs  de  Belleville  &  Hallowin , 
Seigneur  de  Pienne.  L'un  &  l'autre  (félon  M.  de  Thou) 
avoient  pris  le  parti  du  Prince  de  Condé  par  ordre  de 
la  Reine.  Les  Proteftans  irrités  les  appellèrent  Guillc" 
bédouins ,  c'eft-à-dire  traîtres  &  lâches.  (  Mémoires  de 
Coudé,  Tome  IV,  page  ^3*) 
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plus  donner  de  garde  que  des  ennemis  dé- 1^62^ 
clarez.  Auffi  font-ils  peu  eftimez ,  &  ne  peu- 
vent évitet  le  nom  de  traiflres  &  Efpions  , 
qui  n'ont  ordinairement  le  ^cœur  de  fe  décla- 
rer fîdelles  pour  un  party ,  n'y  pour  l'autre. 
Le  Roy  envoya  de  rechef  lettres  patentes 
pour  eftrc  procédé  contre  ceux  qui  avoient 
pris,  les  armes  &  fes  villes  (a)  ,  comme  re- 
•  belles  à  Sa  Majefcé.  Et  y  eut  lors  de  grandes 
délibérations  ,  de  reprendre  léfdites  villes 
que  tenoîent  les  Huguenots ,  qui  ne  les  pou- 
voient  défendre ,  &  tenir  la  campagne  fans 
fecours  eftranger  5  car  en  l'armée  du  Roy  il 
y  avoit  une  fort  bonne  infanterie,  &  grand 
équipage  d'Artillerie, 

Mais  tous  ces  deffeins  furent  rompus  par 
la  venue  des  Reiilrcs  que  d'Andelot  amenoit 
pour  les  Huguenots  ,  lefquels  s'eflants  joints 
près  d'Orléans ,  environ  le  mois  de  Novem- 
bre ,  firent  délibération  d'aller  mettre  le  fiege 

(a)  Des  deux  cotés  on  fe  répondolt  par  des  aftes 
de  profcrîptîon.  Tandis  que  le  Farlement  condamnoit 
à  mort  les  Chefs  du  Protcftantifme  ,  à  rexccptîon  du 
PHnce  de  Condé  ,  qu'on  regardoit  comme  capSf  entre 
leurs  mains,  celui-ci  promulguoît  une  ordonnance  en- 
joignant aux  François  ie  fe  joindre  à  lui ,  fous  peine 
d'être  traités  comme  adhérans  aux  perturbateurs  du 
repos  public.  ( Mémoires. de  Condi,  Tome  ÏV,  p.  53. 


irjr(Ja. devant  Paris, où  le  Conneftable,  «c  le  Duc 
de  Guife  allèrent  incontinent  pour  affenrer 
les  habitans  de  la  ville ,  qui  efloient  en  ^rran- 
de  crainte. 

•  Or  d'Andelot  ayant  efté  laiffc  (a)  en  ladite 
vi.le  d'Orléans  avec  bonne  &  forte  garni. 
°".'  ''^'■'"ée  des  Huguenots  fuivant  -leur 
délibération  ,  s'achemina  droit  à  Paris  :  & 
après  avoir  pris  en  paffant  fans  réfiftance  , 
les  villes,  (b)  de  Pluviers  ,  Eftatnpes ,  la  Per- 
te (c)  ,  &  Dourdan  ,  fe  vint  camper  à  Ar- 

(a)  Si  d'Andelot  refta  à  Orléans,  fon  Cé\ont  n'y  fut 
pas  long,  puîfqu'il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Dreuï. 

(b)  Avant  que  le  Prince  de  Condé  fcmit  en  marche 
les  Mlniftres  Proteftans  le  prièrent  de  maintenir  dans 
fon  armée  la  plus  févère  difcipline ,  &  de  n'y  tolérer 
ni  vols,  ni  brigandages ,  ni  aucun  vice  honteux.  Il  paroît 
que  cette  exhortation  pathétique  fut  bientôt  oubliée  : 
car  à  Pithiviers  on  égorgea  tous  les  Prêtres  :  on  pendît 
les  Chefs  de  la  garnifon  Catholique  ,  &c.  &c.  (  De 
Thou,  Liv,  XXXIII,  p.  3  66.) 

{*)  M:  de  Thou  (  Jbid)  dirige  autrement  la  marche 
du  Prince  de  Condé.  Il  lui  fait  attaquer  Corbeil  avant 
d'arriver  à  Paris.  Peut-être  Caftelnau  n'a-t-il  point  fait 
mention  de  cette  attaque,  parce  qu'elle  ne  réuffit  pas. 
Selon  Davila  (Tomel,  Livre  III,  page  ,74)  l'at- 
taque infruaueufe  de  Corbeil  nuifit  beaucoup  au  Plince 
de  Condé  dans  l'c.fprit  de  fcs  Troupes  :  d'ailleurs  ,  il 
perdit  du  temps ,  &  oa  garantit  la  Capitale  i'un  coup 
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^iieil  fous   Paris  :  pour  lequel  afleurer,  leij^jti- 
r>uc  de  Guife  s'alla  loger  hors  la  ville  &  aux 
Faux-bourgs ,  ou  furent  faits  des  retranche- 
mens  pour  loger  les  gens  de  pied ,  &  y  mit- 
on  fi  bonne  garde  ,  que  ceux  de  Paris  furent    *    ^ 
un  peu  moins  eftonnez. 

Toute-fois  l'on  advifa  prudemment  de  ne 
Tien  hafarder  contre  des  gens  qui  ne  met-  * 
toient  leur  efpcrance  qu'au  haferd  d'une  ba* 
taille  9  &  devant  la  principale  ville  du  Roy- 
aume ;  mais  pluflofl  de  parlementer  avec  eux 
(a)  pendant  que  le  fecours  des  Efpagnols  & 
Gafcons  fe  joindroit  à  l'armée  du  Roy.  Et 
afin  que  l'on  prit  plusd'afTeurance,  tant  d'u- 
ne part  que  d'autre  ,  le  Connefiriblé  alla 
comme  oflage  au  camp  des  Huguenots  :  ce- 
pendant J'Admirai  paffbit  au  Port -à-  l'An- 
glois,  pour  parler  à  la  Reine  Mère  du  Roy  : 

de  main ,  dont  le  fucccs  tenoit  à  la  promptitude  de 
l'exécution.  La  Noue  ,  témoin  oculaire  ,  &  bon  juge 
dans  cette  matière ,  approuve  le  projet  d'afFamer  Paris, 
en  prenant  CorbeiL  II  ajoute  que  le  graad  nombre  de 
Troupes,  dont  la  ville  de  Paris  étoit  garnie ,  ne  per- 
jnettoit  pas  de  s'en  emparer. 

(a)  Voilà  le  vrai  mot  de  Ténigme  :  on  attendoît  àcs 
fenforts;  &  il  s'zgifloit  d'amufer  les  Proteftans  par  des 
négociations.  >^/{^  (dit  la  Noue)  cognut^on  à  la  fin  que 
ce  neflount  quamufsmcns. 
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a  j-^2.  laquelle  luy  dit  réfolumenr ,  qu'il  ne  falloîc 
point  eÇerer  l'édit  de  Janvier ,  ny  change- 
ment de  la  Religion,  Catholique  :  qui  fut 
caufe  que  l'Admirai  s'en  retourna  fans  rien 
faire  ;  &  depuis  encore  l'on  parlementa  (a) 
aux  Faux  -  bourgs  St.  Marcel. 

Le  Prince  de  Condé  offrit  lors  de  laiffer  l'ar- 
mée ,  pourveu  que  leur  religion  fuft  entrete- 
nue dedans  les  villes ,  oh  elle  eftoit  exercée 
publiquement  devant  la  guerre ,  &  es  autres 
villes  que  l'on  ne  recherchaft  plus  les  Hugue- 
nots au  fait  de  leurs  confciences ,  &  qu'ils 
euflent  main  levée  de  leurs  biens ,  &  tous  ju- 
gemens  &  fentences  contr'eux  donnez  furent 
refiinde^ ,  qu'ils  pufTent  avoir  Se.  tenir  office 

(a)  Ces  conférences  fe  tinrent  dans  un  moulin  ,  prcj 
du  fauxbourg  S.  Marceau.  Elles  commencèrent  le  z  Dé- 
cembre,    &    elles  n  aboutirent    qu*à   àts   pourparlers 
inutiles.  Le  détail  de  cette  négociation  a  été  inféré  dans 
le  Tome  IV  des  Mémoires  de  Condé,  p.  144  &  fuiv. 
fods  le  titre  de  Dîfiours  des  chofes  faiêies  par  M.  le  Prince 
de  Condé,  Lieutenant  général  du  Ràî .  rcpréf entant  fa  perfonne 
par  tous  fes  pays ,  terres  &  feîgneurles ,  depuis  fin  partemeni 
'  d'Orléans,  &  mefrnement  de  ce  qui  s'e/lncgocié  touchant  la 
paix,  près  la  ville  de  Paris,  au  mois  de   Décembre  i^dz. 
Nous  n*en    donnerons  point  Tcx trait,    pafce    que  le 
précis  de  Caftclnau  contient  exaftement  Te  réfumé  de 
ce  qui  y  fut  propofé  &  difcuté. 
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&  charges  honorables  ,  comme  les  Catholi*  i ^^2, 
ques  ;  &  qu'il  fuft  permis  à  tous  Gentils- 
hommes d'avoir  exercice  de  leur  religion  en 
leurs  maifons ,  &  aux  Confeillers  du  Privé 
Confeil ,  quand  ils  feroient  à  la  fuite  de  la 
Cour ,  que  le  Roy  advouaft  les  deniers  pris 
en  fes  receptes  par  les  Huguenots,  &  les  re-' 
liques  qu'ils  avoient  fondues  eftre  pour  fon 
Tervice.  Çue  le  Concile  général  fuft  tenu  en 
toute  liberté ,  fans  que  le  Pape ,  ni  Légat 
pourluy,  y  affiliât  ;  ou  s'il  ne  fe  pouvoit 
faire ,  que  du  moins  dedans  fix  mois  ,  l'on 
tint  un  concile  national  de  toute  la  France 
avec  entière  liberté  ,  que  les  armes  fuflent 
pofées  tant  d'une  part  que  d'autre ,  &  pour 
l'armée  du  Prince  de  Condé  advouée  avoir  efté 
faite  pour  le  fervice  du  Roy.  Que  pour  la 
feureté  de  la  paix,  leurs  Majeftés  juralîent 
avec  tous  ceux  de  leur  confeil  privé,  toutes 
les  conditions  fufdites. 

Et  cependant  que  le  Conneftable  efloit 
pour  voir  s'il  pourroit  'pafTer  quelques  articles 
l'on  ne  perdoit  pas  temps  pour  affembler 
des  forces  de  tous  collez ,  pour  empefcher 
par  tous  moyens  les  defleings  du  Prince  de 
Condé  ,  auquel  Ton  fit  refponfe  qu'il  n'y  au- 
roit  point  d'ejtercice  de  la  religion  à  Paris, 
ny  à  la  cour  ,  ny  es  villes  frontières ,  raefme- 
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8[j52.  nient  en  la  ville  de  Lyon.  Que  l'armée  du 
Roy  demeureroit  ;  &  l'armée  dudit  Prince 
feroit  licentiée.  Que  les  Jugemens  qui  avoient 
eflé  donrtez  contre  Les  Huguenots  ne  feroient 
caffez,  aîns  feulement  fufpendus.  Que  les 
Huguenbis  ne  pourroieni  avoir  offices  (à)  ni 
charges  publiques ,  horfmis  le  Prince  de 
Condé.  Et  fi ,  l'on  ne  vouloit  pas  approuver 
que  les  deniers  du  Roy  ,  &  les  reliqfes  prifes 
par   les   Huguenots  eufTent   eflé  employées 

'      .    pour  le  fervice  de  Sa  Majeflé. 

(a)  Cet  article  n'cft  pas  exaâ:.  On  remettoit  à  la 
majorité  du  Roi  la  réintégration  de  ceux  qui  en  avoient 
été  dépoflédcs.  (Mémoires  de  Condé^  T.  I V,  p.  1 5  8.) 
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CHAPITRE    IV. 

Quelques    Huguenots  fe  retirent  du  Party. 
Le  Prince    de  Condé  fonge  à   la   retraite  & 

décampe.  \  ^  . 

Varmée  du  Roy ,  le  fuit. 
Viverfes  opinions  des  Chefs   Huguenots  toU"* 

chant  leur  marche» 
Hardie  propofition    du  Prince   de  Condé  de 

revenir  à  Paris.  '  ^       ;. 

V Admirai  contraire  en  fon  advis. 
Ils  refolvent  leur  route  en  Normaadiem 
Prennent  Gallardon. 
Les  deux  armées  proche  d^Ormoy» 
Le^feur  de  Càflelnau  MauviJJiere  envoyé  par 
le  Conneftable  &  le  Duc  de  Guife  Vi^rs    Le 
Roy  &  la  Reine  y  pour  apporter  un  ordre 
de  donner  bataille, 
la  Reine  en  eft  fafchée  &  déplore  Veflat  des 
affaires. 
Son  adreffe  pour  fe  railler  de  cette  deputation 

des  Généraux. 
Le  Confeil  du  Roy  refout  quun   General  doit 
'    f^  férvir   des  occa fions  de  combattre  fans 
demander  confeil  ny  ordre  à  la  Conr. 


X  EiT0>NT.ce  parlement  &  ces  allées  &ijif2 
venues ,  ceux  des  deux  arnaées ,  comme  pa;; 
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frj-^a. rens  &  antrefoîs  amîs  (a),  &de  mefrtie  na*» 
tion ,  fe  voyoicnt  &  difcouroient  enfemble 
le  jour  :  &  les  autres  bien  fouvent  venoîent 
à  quelques  combats  (  b  )  ,  &  efcarmouches. 
Quelques-uns  defdits  Huguenots  fe  retirèrent 
au  camp  du  Roy  ,  ou  en  leurs  maifons  3  en- 
tr'autres  Genlis  (c)  lequel  avoit  toujours  efté 

• 

(a)  Ces  particularités  font  confirmées  par  la  Noue  j 
&  on  en  lira  avec  plaifir  le  détail  dans  Tes  Mémoires. 

(^  Nicolas  de  Paz  de  Feuquîeres  ayant  reconnu  les 
retranchemcns  des  Catholiques ,  on  réfolut  de  tenter  une 
camifade  t  mais  les  différentes  divisons  ayant  mal  com- 
bine leur  marche  ,  le  jour  furvint,  &  il  fallut  renoncer 
à  Tattaquc.  Théodore  de  Bczc  (Tome  II,  page  114) 
prétend  que  cette  impéritie  du  Chef  priva  les  Protef- 
tans  d'une  grande  vldoire.  Mais  nous  verrons  que  la 
Noue  en  jugepit  bien  autrement  ;  îi:  (î  Ton  s*en  rapp< 
.'  à  lui  (  ce  qui  nous  femble  afTez  raîfonnable  )  " 
heureux  pour  le  Prince  de  Condé  de  ce  que  toat( 
attaques  de  nuit  furent  déconcertées. 

(c)  Il  paroît  que  Genlis ,  en  embrafTant  la  caufe 
du  Protefiantifmc ,  fuivit  moins  fon  goût  pour  les 
opiiiions  nouvelles  j  que  d'anciennes  relations  qui 
rattaclioient  au  Prince  de  Condé.  Cn  efl  fondé  à  le 
préfumer ,  Q^lprès  la  manière  dont  Théodore,  de  Beze 
s'exprime  fur  fon  compte  (  Tome  II  de  fon  Hiftoirc 
des  Eglifes  reformées  de  France,  pages  44^  &  2,i50 
IMui  reprocha  fa  paillon  pcnu'  le  jeu,  &  en  .général  une 
vie  très-difîipcc,  oui  ne  s'accordoit  pas  avec  le  rigo- 
tifmc  que  prcchoi^nt  les  Mijûl^rcs  Proteflans.   Bezc 

ferviteur 
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fcrvîteut  4ç  la  Maifon  de  Guife ,  fe  retira  1  J$â« 
cothikie  à  demy  mal -montent  du  Prince  de 
Cbndé  &  de  l'Admirai  :  &  ayant  prié  uA 
fofr  le  fieur  d'Avaret ,  qu'il  avoit  tiré  de 
ce  coHé^là  y  de  Raccompagner  :  il  s'en  alfa 
avec  lê  mot  du  guet,  fans  que  ledit  d'Avaret 
le  Youluû  fuivre  j  maïs  rapporta  cette  nou- 
velle 9  qui  eilonna  fort  le  Prince  3  lequel 
fit  foudain  changer  le  mot,  combien  qu^ 
Genlis  alfeuraft  ledit  d'Avaret  qu'il  ne  ferotc 
rien  contr'eux ,  ny  changeroit  de'  Religion* 
Aumefme  temps  l'armée  du  Roy  fiitren-» 
forcée  des  compagnies  Efpagnoles  (a)  8c  dt 

n'épargne  pas  ce  Seigneur  par  rapport  i  (a  défeé^ion* 
L'ëloignement  qu'il  témolgnolt  pour  la  continuation 
de  la  guerre ,  Teftimc  &  le  refped  dont  il  étoit  pénitté 
envers  le  Duc  de  Guife ,  avoient  déjà  décrédité  Genllt 
dans  fon  parti.  A  la  dernière  conférence  il  avoit  con-* 
verfé  longuement  avec  Dam  ville.  Les  foupçens  au^ 
fuentdteni:  5t  le  Prince  de  Condé  lui^-méme  commença 
â  les  partager.  En  conféquence,  il  fit  myftère  à  XSenlîs 
«fune  attaque  de  nuit,  profettée contre  les  Faurboargs 
de  Paris,  Le  fectel  cependant  lui  pefoît ,  &  il  ouvrit 
fon  cœur  si  Thontme  quil  avok  toujours  regardé  comiiw 
foti  ami.  Geiilis ,  inftruit  par  le  Prince ,  fe  rétira  fous 
ftiîûxu  da  fe  préparer  poar  l'attaque  méditée.  Mais  H 
peine  la  nuit  fut-elle  arrivée,  que  Genlis,  fe  chargeant 
'4c  ce  qu'il  avoit  dfe  plus  précieu* ,  gagna  Farîs, 
(a)  On  a  vu  dans  les  Mémoires  de  Môntîuc  (Toaje 
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M$62.  pluGeui^s  Gafcons  ;  qui  fut  caufe  que  le  Prince 
de  Condé  ayant  pris  confeîl  de  ce  qu'il  fallok 
faire  :  advifa  de  fe  retirer  vers  la  Normandie» 

'  où  )es  Huguenots    avoient  quelques  viHes 

qu'ils  vouloient  affeurer ,  &y  palier  Thy ver  / 
&  pour  fe  fortifier  de  plufîeurs  partifans  en 
ladite  province ,  qui  elloient  en  leurs  mai-* 
fons,  &  des  Anglois  que  la  Reine  d'An*- 
gleterre  promettoit  de  leur  envoyer,  avec 
quelque  fomme  d'argent  ;  pour .  le  payement 
de .  leurs  Reiftres ,  qui  commençoient  fort  à 
fe  mécontenter ,  de  ce  qu'on  ne  leur  pouvbic 
tenir  promefle  ;  joint  aùffi  que  le  Roy  corn- 
mençoit  à  les  faire  pratiquer. 

Davantage ,  l'on  avoit  fait  une  délibéra- 
tion d'attaquer  le  Prince ,  au  mefme  lieu 
qu'il  avoit  cboifi  pour  combattre  devant  Pa- 

XXiy  de  la  Colleâion,  p*  }Si)  qu'après  la  défaite  de 
Duras  â  la  bataille  de  Ver,  le  Duc  de  Montpenfiet 
eut  la  facilité  de  conduire  au  fecours  de  Paris  «oe 
partie  des.  Troupes  que  Montluc  commandoit  ea 
Guyenne.  Ce  Corps  d'Elpagnols  &  de  Gafcons  »  pac 
fa  jonûion  avec  l'Armée  Royale,  lui  donna  une  très- 
grande  fupériorité.  Le  Duc  de  Guife  &  les  autres  chefs 
vouloicnt  en  profiter.  Leur  plan  étoit  d'attaquée  le 
lendemain  matin  les  Proteftans  ;  èc  le  Prince  obteo»* 
péra  fagement ,  à  Tavis  de  TAmiral  »  en  faîfant  aoc 
prompte  retraite* 
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éls  J  où  il  elloit  en  danger  de  fe  perdre  &  i  rtfa» 
toute  fou  armée  ,  $*il  y  fuft  demeuré  jplus 
longHemS.  Quoy  voyant ,  &  qu'il  ne  pou-* 
^voit  avoir  la  pai<  aux  conditions  qu'il  défi- 
roit ,  ny  moins  forcer  les  tranchées  dé  Paris  i 
il  prit  réfolution  le  dijcîémé  de  Décembre 
mil  cinq  cens  foîxame  &  deux  de  déloger  j 
faifant  mettre  le  feu  à  la  plufpart  de  leurs 
logis  (a)  >  &  tn  paftie  pour  téfa*ioîgnage  dé 
l'inimitié  qu'ils  portoient  à  ladite  ville  à 
laquelle  ils  ne  purent  faire  pis   (b).  Son 

<a)  Mi  détBbu  (Lîv.  XXXlV,  p.  473)  affuré 
qae  les  troupss  du  Prince  mitent  le  feu  à  prefque  tou^  ' 
leurs  quartiers,  quoiqu'il  Teût  expreffément  défendu.  Les 
Allemands  (continué>t-il)  brûlèrent  Montrouge:  Jean 
de  llotiaii  de  t^toncënay  fit  la  niême  chofe  à  ArcueiL 
Caçiiàn^&  le  Pont  Antonya  Tînéaiit  furent  eh  flamme^. 
Théojdôre  de  Béié  (  Lîv.  Vï  y  i*.  115  )  cHetchant  i  dif- 
culper  le  Prince  dé  Condé  dd  ces  incendies ,  dit  qu'il 
en  fui  fi  Indigné  ^  qu'au  Pont  Anttfny  il  fit  peridre  fuf 
It  champ  un  de  ces  inceûdîaires^    ' 

(b)  Si  les  Protéftaris  firent  du  mal,  en  incendiant 
Àt%  riUages ,  les  troupds  Catholiques  fe  Cdnlportèrent 
4'one  manière  auflî  lioencieufe  ^  fi  Ton  en  croit  le  Jour-^ 
nal  du  Chanoine  Brulart,  p.  104.  «  Nos  getis  mefines 
(dit-il)  w  mis  pour  la  défeiifc  du  Roy  ^  pillèrent  tous 
»  les  villages  circonyoifins  de  la  Ville  de  Paris ,  juf- 
»  ^u'i  vendre  portes,*  feneftrefs^  contre-feneftres ,  fer-*- 
n  rares  >  vitres  &  toutes  ««très  dtofes ,  encore  ^\i'elle^ 
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fji^a#  armée   eftoit   d'environ  huit  à  neuf  mille 
hommes,  de  pied ,  &  quatre  mille  chevaux. 
Eftant  .délogé^  il  fe  mit  ^n  Tarricre  .garde 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  &  de 
plus  fort,  craignant  d'eftre  affailly  de  Far-» 
mée  du  Roy,  comme  il  en  fut  fuivi  de  bien 
près*  Il  alla  faire  fon  premier  logis  à  Pa- 
layfeau,  &  le  lendemain  à  Limours  (a)  où 
il  demeura  tout  le  jour  à  tenir  cohfeil ,  faire 
plufieurs   dépefches.  Se  attendre  nouvelles 
de  ce  que  feroit  noftre  armée.  Le  treizième 
jour  dudit  mois  il  alla  loger  à  Saint-Arnoul 
fur  le  chemin  de  Chartres^  penfant  la  prendre  : 
mais  les  portes  luy  furent  fermées,  ncantmoîns 
plufieurs  Preftres  &  Catholiques  y  furent  tuez: 
&  voyant  qu'il  ne  pouvoit  prendre  cette  ville, 
pour  n'avoir  pas  un  fufBant  attirail  ny  équi- 
page d'artillerie ,  il  en  fît  charger  la  plufpart 
audit  Saint-Arnoul  fur  des .  chariots. 
Cependant  l'armée  du  Roy  foriit  de  Paris  ^^ 
&  coftoyant  celle  des  Huguenots ,  s'approcha 

»  tiûflent  à  fer  ,  &  à  cloud,  »  D*apris  ce  témoignage, 
il  eft  difficile  de  Càvoït  s'il  valoit  mieax  avoir  à  (a  porte 
its  amis  ou  Us  ennemis, 

{  a  )  Limours  étoit  la  mairoa  de  plaifance  âe  b 
Duchefle  de  Valentiaôls.  Elle  contenoit  beaucoup  de 
chofes  prccieures*.Miii$  le  bon  ordre  fut  fî  bien  obfei« 
v^ ,  <ju  il  ny  euf  micuiu  pillage.^  .      -    - 
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■    *       »       *- 

fi'Eflain{>es  ,  feignant  la  vouloîr  affieger  ;  ce  i  j'dâ* 
qui  n'eftoit  pas  Ton  de0ein,  ma»  de  com«> 
baitrcParmée  des  ennemis,  avant  qu'elle  fut 
pailee  en  Italie ,  &  jointe  avec  les  Angloîs» 
&•  qu'elle  eut  reçu  l'argent  que  l'on  appoftoit 
de  ce  codé, 

Là-defTus  le^  Huguenots  fe  trouvèrent  bien 
empefchez  (a) ,  &  prirent  diverfes  délibéra- 
tiens  î  l'une  d'aller  droit  à  Chartres  i'âflîeger, 
^  en  promettre  le  pillage  à  leurs  foldats. 
tr'autre  de  fé  loger  en  lieu  avantageux,  pour 
attendre  l'armée  du  Roy  au  combat ,  ce  qui 
né  fut  trouvé  bon  âes  prineipaux  Chefs  ^ 
voyans  que  noftre  armée  a  voit  eu  du'  ren- 
fort,  &  les  fuivoît  de  près.  Lors  le  Prince  i 
duquel  le  grand  courage  ne  reculaft ,.  mit  en 
rfélibéraiion  dé  i^étourner  à  Paris,  difa*t  qu'il 
le  regagneroit  le  premier,  ër  y  iroûveroit  leè 
•ranchées&' tés- faux- bourgs  fans  réfîHance, 
&  qu'il  tuy  donneroît  un  fécond  eftonuement 
plus  grand  que  le  premier,  &  fermeroît  le 
retour  à  l'armée  du  Roy ,  laquelle  feroit  con- 
trainte d^aller  prendre  un  grand  tour  pour 

(  a  )  Davila  (  Tome  I ,  Lîv.  XXXIV ,  p.  178  )  ;  cla 

TJiou  (  Liv-  XXXIV,  p.  474  ) ,  &  Théodore  de  Bèze 

,  (^Hiftoire  des  Eglîfes  réformées  de  France ,  Tome  II 9 

Lîv.  VI,  p,  lîtf  ) ,  (bat  d'accord  avec  Caftelnau  fur 

ces  difitérens  faits» 
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1^6^.  pa  (Ter  la  rivière ,  &  rentrer  par  l'autre  coRé 
audit  Paris  :  que  cependant  il  prcndroît  Cw 
;^dvantagç  ,  fanç  fç  retirer  devant  fe$  en^ 
jiemis. 

;  Cette  opinion  du  Prince  <Ie  Condé,  plui 
gaillarde  &  courageufe  que  raifonnable»  l'eût 
^mporté ,  (i  l'Admirai  n'y  eu  A  entiereipent 
contredit ,  en  remonllrant  que  l'armée  du 
Roy  auroit  bicn-toft  repalTé,  ou  fe  met* 
iroit- entre  Orléans  &  eux,  pour  leu^çou» 
per  les  vivres  fans  difficulté;  ou  peut-eftrr 
iroît  alUeger  &  prendre  ledi;  Orléans  ;  ou 
enfin  les  viendroit  ençlorre  dedails  les  traq^ 
chces ,  pour  avoir  Paris  en  tefte  d'un  cofic^ 
&  l'arcnée  du  Roy  en  queue  de  l'autre.  Pe 
forte  que  l'opinion  de  l'Adrtiiral  l'emporta  j 
attendu  mefmement  que  leurs  Reiftres  Si 
|Lianskenets  les  preflfoient  pour  avoir  de  l'ar-* 
gent ,  aufquels  ils  n'en  pouvoient  bailler 
îiutre  que  celuy  qui  leur  cftoit  promis.d'An^ 
gleterre* 

Toutes  ces  chofes  bien  débatues  6c  mifes 
en  confideration ,  &  que  la  perte  de  letur 
armée  elloit  la  ruine  entière  &  évidente  de 
tous  les  Huguenots  de  France  j  lefqucls  ne 
fc  pourroient  jamais  relever  j  il  fut  conclu 
qu'ils  iroient  droit  en  Normandie  9  fuivanç 
leur  preiniere   délibération.   Joint  que  fwf 
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jRir  toutes  chofes  PAdmiral  craignoic  ta  pêne  ijdA 
d'Orléans  ^  comme  de  leur  niaga(în^&  re* 
traite,  attendu  que  Parmée  du  Roy  efloît  la 
plus  forte  de  gens  de  gens  de  pied ,  &  qu'il 
y  avoit  force  artillerie.  Alors  ils  réfolurent 
de  marcher  droit  à  Dreux,  que  Baubîgny 
(  a.)  avoit  promis  de  furprendre  ,  ce  qu'il 
voulut  tenter,  mais  Teffet  ne  s'enfuîvit  pas; 
au  contraire  il  fut  contraint  de  fe  retirer 
pluAofi  qu'il  n'y  eftoit  alfe. 

Le  feiziéme  du  mois  le  Prince  de  Condé 
alla  loger  à  j^Mitf  ,  à  deux  petites  lieues  de 
Saint -Arnoul  :  &  de-là  le  dix  -  feptiéme  à 
Galtardon  ,  où  l'entrée  hty  fut  refufée  par 
les  Catholiques  ,  qui  tirèrent  &  tuèrent 
quelques  Huguenots  :  mais  nonobftant ,  la 
place  q:ui  ne  valloit  rien ,  fut  prife  &  forcée, 
où  il  y  eut  plufieurs  Preftres  Catholiques 
tuez;  ils  y  logèrent  la  nuit  avec  ime  grande 
commodité  de  vivres  dont  ils  a  voient  bon 
befoin  ;  &  le  foir  ils  firens-pendre  un  Gref- 
fier (b)  de  ladite  ville,  qu'ils  difoient  avoir 

(a)  Jean  Pcrdrîel ,  Seigneur  de  Mczîères  près  Dreux,  , 
eft  connu  dans  THiftoire  fous  le  nom   de   Bobigny. 
(  Voyez  les  Mémoires  du   Maréchal  de  Vieilleville  , 
Tome  XXXII  de  la  Colleûion  ,  p.  3f  i.) 

(  b)*Gc  Greffier,  &  un  Avocat  de  Paris  avoient  en- 
pgéles  Habiuns  de  Galiardonileuc  fermer  Ici  portes. 
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9.Sf62n  efté  caofe  de  leur  l'efufer  Pemrée ,  &  en  ▼00^ 
loiient  faire  mourir  cfafitres  »  s'ils  ne  fe.(aSkm 
fauvez.  Ils  fejour/iejfent  là  <jleux  jours,  où' 
ils  tirent  une  revu£  de  leurs  gens  de  pied  f 
qui  (e  déroboient  tous  les  jours,  depuis.quHIs* 
eurent  perdu  Pefperance  de  la  prife  &  pillage 
de  Paris  dont  ils  ayoient  elle  amufez  &  en-- 
tretenujj  longuement.  »/   --»  ^ 

De- Jà  le  Prince  alla  la|^r  en-  tin  village 
appelle  Ormoy ,  où  il  fe  trouva  plus  (a)  près 

•       •  • 

o  Le  Prince  de  Ctmd^  (racoste  TUodove^de  Bèfee, 

dans  fon  HiAoire  des  Egliles  réForméç$(.die  France  » 
Tome  II,  Lîv,  VI,  p,  1^7)  » .fit.cmpoîgner  ce  Greffier 
n  (  nommé  U  Fevre  )  &  mettre  entre  l.c^  majns  do^CAtf— 
»  bouvîlU y  Prévôt  du  camp,  lequel  l'ayant  fur  Thcurc 
»  convaincu  de  ce  faîC,  &  'd'abondant  que  trois  jours 
»  auparavant  il  avoît  efmeti*  fëdîtion ,  &  pillé  la  mai-* 
»  ion  d'un  de  la  Religloa  Apothicaire ,  le  fît  pendre 
»  le  foir  aux  torches  ao  portail  da  Tei^plc  : .  mait 
»  l'Avocat  efchappa.  »  ^  > 

,  (  a  )  a  U  advint  (  dit  Bèze  ,  p.  z%%  )  «a  d^fordre, 
9  qui  fut  Toccaiion  de  la  bataille,  ï  fçavqir  que  les< 
»  Marefchaux  du  camp  dreiferent  tellement  les  logis» 
11,  que  la  bataille  par  k.  Prince  fe  trouva  avancée  au 
»  village  d'Ormoy  plus  avant  d'une  lieue  que  l'Amiral* 
»  conduifant  l'avant-garde  au  village  de  Néron;  â  raf-- 
»  fon  de  quoy  l'Amiral  eftant  venu  vers  le  Prince  bien 
p  tard  fur  l'advertifleraent  qu'il  avoit  eu  des  cnnemit 
»  qui  les  coftoyoieQt  de  biienprès,.ilfiiftarteftéqu'p« 
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de  noflre  armée  qu'il  ne  penfoît ,  ^  qui  efloit  x^6gtk 
it  une  lieue  de  rAdioirai  qui  KPf  noit  l'avant- 
garde  ,  laquelle  eilok  logée  au  iVilUge.  de 
l^crony  &  alltt.  le  foîr  trouver  tt  Prînce, 
pour  enfemble  advîTec  à  leurs  afFair.ç$»  &  le 
lendemain  (a);iii  y*  féjournerent. 

Cependant  l'arnséetlu  Roy. ne  perdoit  pas 
de  temps,  réfqlue- de  donner  la  bataillera 
cpioy:  Je  Conneftable  »  le  Duc.  «  d^:  Guife  ^  & 
{è/JV|arefebal  deSaint'-André',  Cbefii  ^con;*- 
liuâeurs  d^iceUercpnduoient  toujours:  ;,.0iais 
ne  le  vouloient.  entreprendra  ians  en::avoir 
le  commandement  exprès  du  Roy^  de  la 
Heine  fa  mère- v^  des  Prince»,  &  .^mnes  du 
Confeil-Prîvé ,  qui  eftoient  avec  eiix>  Occa* 
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»  féîomneroit  le  lepdeniain ,  pour  ^èppttrç  le  tout  en 
»  fyn  ordre.  r>  M.  de  Thou  (Lîv.  XXXIV,  p..  47e) 
tient  le  mêine  langage;  'Cc*fut,(  ajoute- t-ij)  ce  retar- 
dement qui  força  le  Prince  de  combattre.  Car  '(?,  em 
hiflant  Dreiix  â  la  drôife  j  il  fé  f3t  djtotrrnè'à  gacrche 
vers  Chiteau^Netrf'^il  aurojt  eu  de  l'a^eence  fiir  Tar* 
laée^iu  Roi.  '  :        ' 

:  Ca).Davîia'{Toinc  f  >  p  iSo)  attrlbu^-çe^défordrt 
t:  le  fiijour^u'îl  fallat  faite  pour  y^  remédier;,  4  Uteir 
tative  fur  la  ViJlc  de  Duux  que  le  Priacc  de  Condé 
lazarda,  (ans  en  rien  communiquer  à  rAmjraf.  D'Au- 
bîgni  (Tome  I,  p.  t66')  impute  également  les  fuîtes  de 
cet  évëocment  i  rcàtreprîft  fur  Drenfi ,  'propofôc  paè 
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ijtf^tfion  pourquoy  le  quatorzième  du  moim^ 
ledit  ConneAable  y  Duc  de  Guife ,  &  Ma* 
refchal  de  Saint-André  me  dépefcherent  en 
grande  diligence,  pour  aller  trouver  leurs 
Majeflez  aux  bois  de  Vincennes ,  &  leur  dire 
m  que  dedans  quatre  ou  cinq  jours  ^n  plus 
»  ils  eftoient  à  la  bataille  :  ce  que  les  en- 
»  nemis  ne  pouvoient éviter,  &:  que  lesdeur 
»  armées  ne  fe  rencontrafient  ou  en  la  plaine 
»  de  Dreux,  ou  de  Neubourg.  Parquoylef- 
»  dits  iieurs  demandoient  un  commandement 
»  exprès  &  abfolu  de  leurs  Ma jeftez  avec 
^  leur  Confeii ,  de  combattre  »  ;  &  me  bail- 
'  lerént  chacun  une  petite  lettre  de  cette  fubf- 
tance  principale ,  &  créance  qu'ils  ne  vou« 
loient  rien  bazarder  fans  ce  commandements 
afin  que  Ton  nerejettaft  fur  eux.aucune  faute 
en  aiikires  de  telle  importance  »^  &  eftant  û 
près  du  Roy, 

Je  fis  ce  petit  voyage  toute  la  nuit  »  Se 
arrivay  leJendemain  de  grand  matin  au  levev 
de  la  Reine  mère  du  Roy  :  laquelle  m'ayant 
ouy  fur  ce  fujet  piteux  &  lamentable ,  d'eftte 
à  la  veille  de  donner  une  bataille  de  Frari" 
cois  contre  François ,  Sa  Majefté  me  dit  qu*elh 
s^efmervèilloit  comme  lefdits  ConneJlabUy  Duc 
de  Guifcy  &  Sainte  André  efiant  bons  Capi^ 
laines^  prudcns  &  expérimentes^  envoyoien/L 
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Jmander  eonjéil  à  une  femme  &  à  un  enfant^  t^Sm^ 
pîdns  de  regret  de  voir  les   chofes  en   telle 
txiremifé,  qtu  d'eflr-e  réduites  au  hàfard  £unt 
bataille  civile. 

Âlois  entra  la  Nourrice  du  Roy  9  qui  e(^ 
toit  Huguenote  :  &  au  mefme  temps  que  la 
Reine  01e  menoit  trouver  le  Roy,  qui  efloit 
encoife  au  li^ ,  elle  réprît  ce  propos ,  que 
ç^çftoit  chofe  çftrange  de  leur  envoyer  de- 
mander confcil  de  ce  qu'il  falloit  faire  pow  ^ 
la  guerre  ;  &  lors  fort  agitée  de  douleur  me 
dit  par  moquerie  :  «  Il  faut  demander  (  a  )  à 
»  la  'Nourrice  du  Roy  ^  fi  l'on  donnera  ia 


(a)  On  doit  prévenir  le  Le^eur  que  cette  anecdote 
z  pour  garant  le  feul  técit  de  Caftelnau.  De  Thou, 
Davila«  Théedore  de  Bèze,  &  d*Aubigné  n*en  font  point 
mention.  Le  Laboureur  (Tome  II  de  Tes  Additions'^ 
p«  6y  }  oI»(èr\re  que  la  nourrice  de  Charles  IX  o  edolt 
V  une  femn^  de  village  accorte  ,  &  â  laquelle  il  vint 
n  tant  d'eiprk-y  qu'on  Aift  eftbnné  qu'elle  en  fourhifloit 
m  pour  toutes  les  afiaîres.  Elle  porta  facûriodtéjufqu^i 
»  vouloir  fnger  des  deux  Religions,  &  fe  laifTa  aller  i 
»  la  nouvelle  opinion ,  oii  elle  perfifta ,  contre  toutes 
»  les  inftances  q^eie  Roy  luy  fit ,  jufques  après  la  Su 
»  Batthëlemi  )  qu'elle  fit  mine  de  Tabjurer,  comme 
11  nous  l'apprend  Brantôme ,  qui  dit  que  c'eftoit  une 
p  très-fagc  &  honnefte  femifie*  N**us  avons  eu  (ajoute 
9  le  Laboureur)  des  grandes  Maifoos  en  France ,  t^ 
9  ont  cfté  Eûtes  pat  des  aourriçcf •  »  » 


iB;  JA  t  m  o  m  m  $ 

$S^^  bataille  ».  Lors  l'appellant  :  «  Nourrice 

V  (  dit"^elle  )  le  temps  efl  venu  que  l'on  de«- 

9  mande,  a^xjisaïaies  confeîl  de  donner  ba« 

ji  taille  :  que  vous  en  femble  »  ?  Lors  la 

Nourrice  fuivant  la  Reioe  en  la  chambre  du 

Roy  9  comme  elle  avoir  accoufiumé  ,  dit  par 

plulieurs  fois  :  ^  Fuis  que  les  Huguenots  ne 
p,  k  vouloient  contenter  de  raUbn  ^  qu'elle 

•  *  » 

Quant  au  perfonnage  que  joua  Catherine  de  Médicîs 
ëàks  cette  circonilance ,  il  peint  fa  politique  artifi- 
ekafe  ;  ^  fa  conduite  s^accorde ,  on  ne  peut  mieux , 
j»vec  le  difcours  que  loi  prête  an  de  nos  Hiftorîejis  aa 
nooaeot  od  les  Trjntiivir^  foiçtirent  de  Paris  pour  fuivtc 
l'armée  du  Prince  de  Condë.  a  La  Roy  ne  (dit>iL)  eut 
»  an  extréqae  regret  de  û'a^oir  pu  faire  la  paix ,  & 
»,  leur  reprëfenta  à  leur  départ  :  que  pour  les  grandes 
p  8c  importantes  afiaires  ^  qui  fe  prëfentoién't ,  elle  ne 
»  penfoic  faire  aucune  meilleure  eleison  que  d'eux, 
«i^lefquels  le  feu  Roy  ..Henry  fon  mari  a.«oit  toujoiMS 
»  tant  approuvés. ,  &  lefquels  elle  connoiffoit  prudcnf 
»  9c'  de  grande  e j;pétiejice  i  en  coofiancié  de  quoi  elle 
p  ne  Taifoit  aucune  difficulté  de  mettre  toutes  les  forces 
«  du  Roy  fon  fils  entre'  leurs  mains  :  qu'à  cet  e&t , 
»  eux  de  leur  coHé  exécutaient ,  &  employaient  les 
»  arçies,  fî  le  lîe^  JL^:  reqttéroît ,  fe  repofant  tint  fut 
»*'leur-  accouftupnée  prudencç  (5c  vertu ,  qu^ils  ne  hatat- 
»  deroient  rien  qi^e  bîe^  â  propos ,  ic  que",  s'ils  en 
»  venoient  là  ,  ils  en  rapporterolent  une  certaine  vlc« 
p  toicp.  »  (  MatblijBii  9  iiiâoij:e  de  Cbarks  IX»  Liv,  V, 


»  eHoit  d'avis  que  Fon  leur  donnaft  la  ba«*  i  r(^ 
»  taille  »..  Et  continua  ce  propos  entre  queU 
ques«uns  q.ui  luy  parloient,  comme  chacun 
en  diTcouroit  alors  félon  f^  padion* 

A  Knftant  laRcine  me  dit  en  faifant  fortîr 
ladite  Nourrice  ,  &  quelques  autres  qui  eC- 
loiem  en  la  chambre  du  Roy ,  qu'elle  ne  me 
pourroit  dire  pour  fa  part  autre  chofe  que  ce 
qu'elle  ra'avoitdit,  mefmement  pour  donner 
confeil  à  des  Capitaines  :  aufli  que  l'on  ne 
leur  pouyoit  rien  prefcrite  de  la  Cour  ,  & 
que  j'avois  vu  ce,  qu'en  difoit  la  Nourrice 
du  Roy,  auquel  je  prefentay  les  lettres;  St 
s'y  trouvèrent  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon^ 
le  Chancelier  y  les  fleurs  de  Sipierre ,  de  Vicil^ 
le  ville  ,  depuis  Maréchal,  de  France  ^  Cama^ 
valet  y  &  quelques  autres  du  Confeil  Priyçi 
jEt  comme  je  faifois  mon  récit  de  ce  ffA 
m'avôit  elle  commandé  par  lefdits  Chefs ,  & 
preflbis  pour  m'en: retourner  raprès-dinéé  , 
afin  de  les  réfoudre  fur  le  fait  de  donner  la 
bataille  ,   tojfe  arriva  de  la  part  defdîts  Sei- 
gneurs avec  femblàble  charge  que  la  mienne,^ 
Sur  cela  y  eut  pluGeurs  difcours  du  bien  & 
du  mal  qui  en  pojirroit  arriver. 

Mais  la  réfoïution  fut,  qve  ceux  qui  avoien» 
les  armes  en  main ,  ne  dévoient  demandei^ 
confeil  py  commandement  de  la  Cour^j  fie. 
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Vj^2.à  l'héufe  mefine  je  fus  renvoyé  pour  ttixt 
dire  de  la  part  du  Roy  &  de  la  Reine  >  qui 
leur  .efcrivoieut  aufli  chacun  un  mot  de  leur 
main ,  que  comme  bons  &  prudens  Capitai-^ 
nés  &  Chefs  de  cette  armée ,  ils  fifiem  ce 
qu'ils  jugeroient  le  plus  à  propos  ,  de  com-» 
battre  ou  non  avec  tous  les  avantages  qu41s 
fçauroient  bien  choifir< 

Je  partis  à  l'inllant  en  pofie  ^  &  àrrivay 
au  village  où  ils  eftoient  à  l'iflfuë  de  leuf 
difner^  ayant  laiflTé  Sipiétre  &  tous  ceux  qui 
eÛoient  près  du  Roy  $  en  volonté  d'eftre 
bien*tofi  'après  moy  au  camp  ^  pour  fe  trou- 
ver à  la  bataille.  Loffè  (  depuis  Capitaine  dei 
Gardes  du  Roy  )  demeura  jufques  aii  foîr  ^ 
&  arriva  le  lendemain  à  noilre  armée  fan^ 
apporter  rien  plus  que  moy  de  la  Cour, 
d'où  l'on  remettoit  tout  en  la  prudence  (a) 

(  É  )  Tandis  que  Catherine  de  tAidltis  et  le  Confeil 
4a  Roi  laifToient  ans  Généraaz  les  rifqaes  de  Tëvéne-* 
ment,  le  Parlement arrêtoit  le  i^  Décembre  qu^il iVoi^ 
tnproceJdîon  à  la  Sainte-Chapelle  avec  les  quatre  Mendians. 
Lé  I S ,  U  s^y  rendît  en  robes  noires  &  chaperons  à  hourlet^ 
k  tout  pour  implant  la  grâce  de  Dieu  pour  la  confirvaùon 
des  Relipon  &  Couronne  trh^ChreftunneS  y  à  cauje  des  noù^ 
IfeUês  venues  que  l'armée  du  Roy  6»  celles  des  Hérétifits  re- 
heiks ,  qui  fe  retira  de  devant  cette  Fille  la  nuit  du  jour  & 
fefie  de  la  Conception  Notre^D/im^  s*approchoi$m  ;  efioit  À 
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4es  Chefs  de  l'armée  de  faite  ce  qu'ils  ver-  ij&b 
ïoient  neceflàire  ,   félon  les   forces  qu'ib 
avoient  en  main. 

CHAPITRE    V. 

I 

Le  Conne fiable  &  le  Duc  de  Guife  refolus  au 

eombat  contre   V opinion  de  V Admirai  qui 

n^en  vouloir  rien  croire* 
Fautes  faites  par  les  Chefs  de  part  &  d^ature. 
Bataille  de  Dreux. 
Le  Prince  tafche  d'éviter  le  combats 
Ordonnance  de  Varmée  RoyaiCé 
Pourquoy  le  Duc  de  Guife  ne  prit  point  ât 

commandement  cette  journée^ 
Louange  de  fa  valeur  &  de  fa  conduite. 
Forces  des  deux  partis. 
Commencement  du  combat  ^  faute  du  Prince 

de  Condé.    -. 
Mort  du  fieur  de-  Montheron  y  fils  du  Con* 

nedable. 
Le  Conneflable  bleffé  &  pris. 
Grande  valeur  des  Suiffes. 
Exploit  du  Duc  de  Guife. 
Défaites  des  Reiflrts  du  Prince  par  le  Ma» 

refchal  de  Saint-'André. 

ermirt  qu'il  ft  dormaft  hétailU  grandement  ha^ardeufe  ptmr 
Ci  Royaume.  (Mémoires  de  Condé  iToo^e  IV»  p*  177») 
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Ipji        .     '  M  i  M  QT  1  s  I 

*'    ^   Le  Prince  de  Co^é  pris  prifomier  par  lêfiet(0 

DarTEuilUm 

Louange  du  Duc  de  Guifeyfaute  de  ravani* 
garde  Royale*  ^ 

Grands  devoirs  de  V Admirai  de  ChafiiUon  en 

cette  journée. 
Sa  retraite. 
Le  Duc  de  Guife  demeuré  GenerdL 

jlJ<îa./TLLORS  ils  tinrent  confeil,  &  réfolarchi 
de  combattre  ,  &  tfatler  paflTcr  la  rlViere 
d'Eure  le  plus  près  de  Dreux ,  &  des  enne*- 
mis  qu'il  £eroit  pofliible  (a),  en  certaÎM 
villages  où  nofire  armée  fe  logea ,  pour  le 
lendemain  ou  le  jour  ftûvant  donner  ia  ba*» 
taille.   Ce  qui   advint  contpe    l'opinion*  de 

V  .  « 

(  b)  Dans  la  relation  du  Duc  de  Guife  (p.  690  du 
Tome  IV  des  Mémoires  de  Coiidcu)  oa  lit  «  qt|e  les  Cv 
,  »  tholiqnes  arrivèrent  lé  dix-huitieme  du  mois /au  lieu 
"p  de  Mézicres  fut  la  rivière  d'Eure^  8c  fe  trouvèrent 
»  avoir  devancé  M.  le  Prince,  lequel  n'cfloit  venu  que 
»  le  mefme  jour  loger  â  Néron.  »  Selon  M.  deThoii 
(Livre  XXXIV,  page  476)  le  Connétable  fit  paffer 
pendant  la  nuit  la  rivière  i  fon  armée  fans  bguit  en  4e«a: 
endroits,  qu'il  fit  en  m^ç  teois  paiTer  fon  artillcrje,  8c 
le  tout  fî  promptemenc  que  le  Prince  de  Condé  n*eut  le 
tems  de  faire  aucun  mouvement ,  ni  d'envoyer  recon- 
•oitre  IWpaemi)  ai  de  c'afiurer  des  villages  voi£ns« 

l'Admirai 


ë 

CE  Michel  de  Ca5tilnau.  ipj 
l'Admirai ,  qui  pour  toutes  raifons  alleguoit ,  i^6%é 
que  Parmée  du  Roy  voyant  le  progrès  du 
chemin  qu'elle  avoit  fait  depuis  qu'elle  efloit 
partie  de  Paris  ,  ne  fe  mettroit  jamais  au 
hafard  de  donner  la  bataille  ;  ce  qui  fut  rap- 
porte au  Conneftable  :.  mais  que  le  Prince 
de  Condé  efloit  de  différente  opinion  à  TAd- 
mirai,  difant  que  la  bataillle  ne  fe  pouvoir 
éviter  :  à  quoy  il  fe  prépara  (a)  pluftôft  que 
ledit  Admirai ,  qui  efloit  fort  entier  dans  fes 
opinions  ,  comme  je  Pay  connu  fouvent  es 
affaires  que  j'ay  depuis  eues  à  traiter  avec 
luy ,  tant  pour  la  paix ,  que  pour  licencier 
par  deux  fois  fes  armées,  dont  j'ay  eu  la  char- 
ge ,  comme  je  diray  en  fon  lieu. 

Donc  pour  revenir  au  point  de  donner  la 
bataille,  l'armée  du  Roy,  qui  avoit  tous] ours' 
coftoyé  celles  des  Huguenots ,  pafla  l'eau  le 
dix -huitième  Décembre  ,  &  fe  logea  avec 
tout  l'avantage  qu'elle  pût ,  dont  les  Hugue- 
nots furent  affez  mal  advertis  ;  &  y  en  a  quel-. 

(a)  Théodore  de  Bèze  (Hîftoire  des  Eglifcs  r<{- 
formëes  de  France,  Tome  II,  Liv.  VI,  p.  izp  )  fait  le 
même  reproche  à  T Amiral.  Il  ajoute  que  malgré  le  voîfî- 
nage  de  Tenncmi  on  commit  deux  fautes  effcntielles;  la 
première  de  ne  point  reco^nnoître  l'ennemi ,  la  féconde 
de  le,  lailTer  ,  fans  coup  férir,  s'emparer  des  villages, 
comme  on  Ta  dît  dans  la  note  précédente. 
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ip4  Mâmoiris 

lyfo^ques-uns  qui  difent  que  le  Prince  de  Condé 
ny  PAdmiral  ne  firent  pas  ce  qu'ils  dévoient 
faire ,  foit  pour  donner  ,  Toit  pour  éviter  la 
bataille.  Auffi  noilre  armée  perdit -elle  de 
fon  avantage  de  combattre  au  bout  de  la 
campagne  de  Beauce  &  en  la  plaine  de 
Dreux  ;  attendu  que  la  plufpart  de  nos  for- 
ces confifloieiit  en  gens  de  pied  ,  &  celle 
des  Huguenots  en  plus  grand  nombre  de 
cavalerie  ,  &  avoit  un  fort  grand  bagage  ,  & 
leurs  Reiftres  trop  de  chariots.  De  forte  que 
paffon*:  au  bourg  de  Trion  ,  comme  il  fem- 
bloit  que  ce  fût  leur  intention  ,  ils  euflent 
efté  fort  incommodez  ,  à  Poccafion  des  che- 
mins bas  &  plus  ellroits ,  &  plus  avant  tant 
d'arbres  qui  eftoient  de  ce  coflé. 

Or  le  jour  du  combat  (7)  eflant  venu ,  le 
Prince  de  Condé  monta  à  cheval  de  grand 
matin  (a)  &  premier  que  TAdmiral  qui  me- 
ïioit  l'avant -garde  ;  mais  ils  ne  firent  pas 

(a)  Cette  vigilance  du  Prince  de  Condé  étoît  une 
fiiite  de  fon  opinion  de  la  veille ,  &  de  la  certitude  qu'il 
«voit  d'une  bataille  prochaine:  TAmiral  au  contraire 
croyoit  que  les  Catholiques  voulôient  éviter  le  combat. 
«  Le  Prince  (  remarque  Bcze ,  ibid,  p.  1 3 1  )  ayant  en  cela 
»  meilleur  jugement  que  l'Amiral,  s'arma  deux  heures 
»  devant  le  jour.  » 
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grand  chemin  (a) ,  qu'ils  n'eufTent  advertif-  1^62^ 
feme ns  ,  que  l'armée  du  Roy  avoit  pafle  l'eau 
de  leur  collé,  &  la  voyant  en  bataille  3  &  '; 

qu'elle  ne  bougeoit  (b) ,  ains  les  attendoit  j 

pour  voir  leur  contenance ,  ils  firent  alte  (c) ,  ! 

&  fe  mirent  en  bataille  à  la  portée  du  canon. 
Le  Prince  de  Condé  fit  délibération  de  char* 
ger  le  premier,  eftimant  que  ce  luy  feroit 
avantage  :  mais  il  jugea  auffi  qu'il  luy  falloit 
endurer  un  grand  efchec  /àe  noftre  artillerie  $ 
&  que  la  campagne  eftoit  large  ;  de  forte 
que  venant  le  premier  au  combat ,  il  couroît 
le  danger  d'eftre  rencontré  par  le  flanc  :  & 
toute  fois  il  fît  quelque  femblaiit  de  tourner 

r 

(  a  )  L'armée  Au.  Roi  fut  avertie  de  la  marche  du 
Prince  de  Condc  par  le  br^iit  des  tambours.  (  De  Thou  ; 
îbid.  Mémoires  de  Coudé,,  Tomfc  IV,  p.  6pi.  ) 

(  b  )  Les  Chefs  Catholiques  avoient  envoyé  Armand 
de  Biron,  pour  reconnoître  Tennemi  j  &  fur  fon  rapport 
on  fe  mit  en  bataille,  &  on  l'attendit.  (•  De  Thou,  ibid. 
Mémoires  de  Condé,  ibid.  ) 

(c  J  D'Andelot  qui  avôit  ce  jour-lâ  fou  accès  de  fièvre 
quarce,  quitta  alors  fa  litière ,  &  monta  â  chevaL  Voyant 
la  difpofition  de  l'armée  royale,  ilconfeilla  de  ne  point 
engager  l'adion.  Le  Prince  de  Condé  voulut  alors 
marcher  â  Tryon  ;  mais  l'Artillerie  que  le  Connétable 
fit  pointer  contre  lui,,  dérangea  fes  mefures,  &  le  con- 
traignit d'en  venir  au;t  mains.  (  De  Thou,  ibid.  p.  477  j 
Théodore  de  Bezc ,  Tome  II,  p.  131.  ) 
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Â^6x.  la  tefle  vers  Trion  ;  ce  que  voyant  le  Con-* 
neflable  ,  &  que  quelques  troupes  paroif^ 
foient ,  mefmement  les  Reiflres  du  Prince  , 
il  leur  fit  tirer  quelque  volée  de  canon  j  ce 
qui  les  esbranla  de  telle  forte ,  que  les  Reif* 
très  fc  voulurent  couvrir ,  &  prendre  le  che» 
«lin  du  valon. 

Cela  fit  juger  à  quelques;  -  uns  de  noftre 
armée,  qui  le  rapportèrent  au.Conneftable, 
que  le  Prince  vouloit  chercher  le  moyen 
d'éviter  la  bataille,  voyant  l'armée  du  Roy  (a) 
compofée  de  cinq  gros  bataillons  de  gens 
de  pied ,  entremeflez  de  cavalerie  ;  d'autant 
'  elloit  plus  foib'le  à  l'occafion  des  Reiûrcs , 
que  celle  du  Prince.  L'avant-garde  (b)  con- 
duite par  le  Marefchal  de  Saint-André ,  eftoit 
de  dix  -  fept  compagnies  de  gens  d'armes  , 
vingt  en  feignes  de  pied  Françoifes  ,  &  qua- 
torze compagnies  Efpagnoles  ,  dix  enfeignes 
de  Lanskeneis ,  &  quatorze  pièces  d'artillerie. 

(a)  «  Faut- il  confefler  (raconte  Be2e,ibid.  )  que 
1^  ramiée  du  Triumvirat  eftoit  grande  &  fuperbe,  & 
9  monftroît  bien  que  grands  Capitaines  la  comman-r 
»  doient  >  eftant  compofée  de  cinq  gros  bataillons  degea^ 
n  de  pied  entremeflés  de  leur  cavalerie.  » 

(  b  )  Bèze ,  (  ibid.  )  porte  les  compagnies  de  Gens- 
d'Armes  à  dix-neuf,  &  les  enfeignes  d'Infanterie  Frin- 
{oife  à  vingt* 
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Le  Conneflable  ,  chef  de  rarmée ,  menoit  la  i ydat 
bataille  (a) ,  où  il  y  avoit  dix-huit  compa- 
gnies de  gens  d'armes,  avec  les  chevaux  le* 
gers ,  vingt-deux  enfeignes  de  SuiflTes,  & 
feize  compagnies  de  gens  de  pied  François 
&  Bretons  ,  avec  huit  pièces  d'artillerie. 

Le  Duc  de  Gviife  ce  jour  là  ,  pour  plufieuf s 
confidéraiions  ne  fe  difoit  avoir  cl  irge  que 
de  la  compagnie ,  &  de  quelques  uns  de  fes 
amis  &  ferviteurs ,  aufli  que  les  Huguenots  di- 
foient  que  c'eftoit  fa  qucrelle(b),  &  qu'il  eftoit 
le  motif  de  cette  guerre ,  dont  il  youloit  ofler 
l'opinion.  Il  ne  laifla  toutefois  de  remporter 
avec  fa  troupe  Phonneur  de  la  bataille  ,  par 
prudence  &  bonne  conduite  ,  &  pour  en  par- 
ler avec  la  vérité  l'armée  du  Roy  eftoit  d'en* 

(a)  Beze  &  M.  de  Thou  évaluent  la  Gendarmerie  du 
corps  de  bataille  à  17  compagnies  &  les  enfeignes  Fran- 
çoifes  &  Bretonnes  également  â  17.  On  ne  peut  rîen^ 
tirer  de  pofîtiF  à  cet  égard  de  la  relation  du  Duc  de 
GaUe,  parce  qu'on  y  fpécifîe  la  pofîtion  de  chaque  corps 
-de  troupes,  fans  parler  de  li quantité. 

(b)  Bèic,  (  p.  ^55  )  affirme  d'abord  que  rinfanterie 
de  l'armée  du  Roi  excédoit  du  triple  celle  des  Proteftans. 
11  Te  contente  enfuite  de  la  porter  à  dix-neuf  mille 
Êommes.  M.  dt  Thou,  (  Liv.  XXXIV  )  déclare  qu'elle 
montoit  à  feize  mille  hommes  de  pied,  &  deux  mille 
cjievaux.  Quant  aux  Galvinides,  on  eft  aflez  d'accord  ftti 
le  nombre  énoncé  par  Cadelnau. 
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ïrfo  viron  treize  ou  quatorze  mille  hommes  de 
pied ,  &  deux  mille  chevaux ,  que  bons  que 
mauvais.  Celle  du  Prince  de  Condé  eftoit  de 
quatre  mille  chevaux  ,  &  de  fept  à  huit 
mille  hommes  de  pied. 

Donc  Parmée  du  Roy  eftant  en  bataille, 
voulut  marcher  vers  celle  du  Prince  qui  nous 
montroit  le  flanc ,  &  fe  mit  à  codé  de  deux 
villages ,  nommez  Bleinvillc  (a)  &  l'Efpi ,  fi 
proches  l'un  de  l'autre  que  noftre  armée  n'y 
pouvoir  marcher  d'un  front ,  qui  fut  caufe  que 
la  bataille  que  menoit  le  Conneflable ,  avança 
-  l'avant  garde  (jue  menoit  le  Marefchal  de  S. 
André.  Le  Prince  de  Condé  qui  eftoit  toujours 
d'opinion  de  charger  le  premier ,  voyant  que 
noftre  armée  marchoit  droit  à  luy,  fit  auflî 
tourner  fon  armée  en  la  plus  grande  diligence 
<jui  luy  fut  poftiblç  ^  mais  non  fans  quelque 
4efordre  ,  comnvç  M  advient  le  plus  fouvent 
çn  telles  affaires,  Deforte  que  l'Admirai  qui 
menoit  l'avant  garde  des  Huguenots ,  fe  trouva 
en  tefie  du  Conneftable  &  de  fa  bataille ,  à 
l'oppoiîte  du  Marefchal  de  S.  André ,  qui 
nienoit  l'avant  garde  du  Roy,  Neantmoins  le 
Prince  la  laifTa  à  la  main  gauche,   &  tourna 

(a)  Dans  les  plans  de  la  bataille  cîe  Dreux  qui  lonf 
joints  au  Tome  IV  des  Mémoires  de  Condé ,  ces  içux 
villages  font  appelles  BlevilU  &  P/^/ïç# 


T 
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contre  le  flanc  des  Suifies  qui  fermoîent  laba-r  ij^il^ 
taille  du  Conneftable  ,  lâiirant  l'avant  garde 
du  Marefchal  de  S.  André  entière.  De  forte 
que  le  Prince  laîflToit  toute  fon  infanterie  en- 
gagée ,  fans  confidérer  qu'eflant  le  plus  fort 
de  cavalerie  ,  il  ne  devoît  pas  charger  les 
gens  de  pied  ,  comme  il  en  donna  comman- 
dement à  Mouy  ,  &  à  Davaret  qui  avoit  fuc- 
cedé  à  Genlis  ,  en  les  afleurant  qu'il  les  fui-  . 
vroit  de  bien  près ,  comme  il  fit  de  telle  furie 
qu'ils  entamèrent  fort  le  bataillon  des  Suifles 
avec  les  Reiflres  ,  qui  les  chargèrent  en  mef- 
me  temps  :  mais  lefdits  SuifTes ,  lefquels  fi- 
rent ce  jour-là  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dePrer 
de  gens  de  bien ,  fe  rallièrent  avec  grand 
courage ,  fans  épargner  les  coups  dç  picquej 
à  leurs  ennemis. 

En  ce  mefmc  temps  d'Anville ,  aujourd'hui 
Marefchal  de  France,  s'avança  avec  trois 
compagnies  de  gens  d'armés  ,  &  les  chevaux 
légers ,  aufqucls  il  commandoit  pour  faire  telle 
au  Prince  :  mais  il  fut  en  mefme  temps  chargé 
par  les  Reiflres ,  où  fut  tué  Montberon  (a)  fon 

(  a  )  On  lit  ^ans  l'Ouvrage   de  Bére ,   (  Tome  II , 

p.  134)  que  Montberon  fut  tué  par  un  Ecuycr  du  Prîncc 

de  Condc,  qui  U  lui  dvoit promis.  Le  Laboureur  (Tome  II 

'  de  (es  addhlons,  p.  Sy  )  nous  apprend  que  Tongine  de 

leur  démêlé  datoit  4e  la  dernière  apparition  du  Prince  d« 


■ 
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1S^^^  frère  j  la  RochefoucauW  donna  auffi  dedans 
les  Suiffes  ,  qui  les  trouva'rallie^ ,  &'  oîi  il 
ne  gagna  guères.  Cependant  l'Admirai  avec 
une  groffe  troupe  de  Reiftres  ^  fon  régiment 
ic  la  troupe  du  Prince  Porcian  ,  marcha  droit 
au  Conneftable  (a)  ,  qui  fouftint  cette  grande 
charge  en  laquelle  il  fit  &  plufieursqui  eftoient 
avec  luy  tout  ce  qui  fe  pouvoir.  Quelques 
autres  ne  tinrent  ferme ,  voyant  qu'il  avoît  eu 
fon  cheval  tué,  remonté  auffi-toft  par  d'Oray- 
fon  (b)  fon  Lieutenant ,  qui  luy  bailla  le  fîen 

Condé  devant  les  murs  de  PaTÎs.  Montbcron  aroit  par- 
tage la  captivité  du  Connétable  fon  père  à  Saint- 
Quentin  ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  quatorze  ans.  II 
n'avoit  pas  dix-huit  ans  accomplis ,  lorfque  le  Roi  Tho- 
«iiora  de  fon  ordre.  Brantôme  a  confacré  dans  fes  Mé- 
moires un  article  à  fa  louange, 

(  a  )  «  Ce  que  voyant  le  Connétable  ,  (lit-on  dans  Isi 
Relation  du  Duc  de  Guîfe ,  Tome  IV  des  Mémoires  do 
Coudé,  p.  65>3  )  »  il  s'advança  avec  grande  hardiefTe  & 
I»  affurance  de  les  recevoir  &  fouftenîr  ;  mais  la  charge 
»  fut  il  groffe  &  furieufe ,  &  fi  grand  nombre  de  cbevauK 
•  paffans  &  repaffans  à  coup  de  piftolet ,  de  laoce  dç 
»  d'efpée,  que  nonobftant  le  grand  devoir  de  Capitaine 
»  3c  vaillant  Chef  de  guerre,  qu'il  y  feift,  fon  cheval  k| 
1»  fut  tué  entre  les  jambes,  luy  fut  bleffé ,  ^  finablemcnt 
»  prins.» 
^  (  b  )  Antoine ,  Baron  d'Oraifon ,  Vicomte  de  Cade- 
Bçt,  étoit  fils  d'Antoine  Honoré,  Sieuç  d'Otairan  an 
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»aîs  enfin  eftant  rechargé  ,  &  fort  bleffé  au  i^ôit 
vifage  d'unicoup  de  piflolet ,  il  fut  contraint 
de  fe  rendre  à  un  Gentilhomme  François  (a) , 
auquel  les  Reîftres  l'oftèrcnt,.en  prenant  fa 
foy  &  fon  efpée  de  force  :  &  pour  en  parler 
4n  un  mot,  la  bataille  où  il  commar|^doit  fut 
prelque  défaite  ,  combien  que  les  Suiffes  fe 
xalliaffent  toujours,  en  faifant  tefte  à  toutes 
les  charges  qui  leur  eftoient  faites  :  de  forte 
que  jamais  cette  nation  ne  fit  mieux  que  ce 
jour-là.  Les  Lanskenets  du  Prince  de  Condé  y 
les  voyans  amfi  aflaillis  de  tous  endroits  ,  fe 
voulurent  mettre  de  la  partie  :  quoy  voyans 
les  Suiffes  ,  au  lieu  de  s'eftonner  marchèrent 
droit  à  eux ,  &  les  mirent  en  fuite  :  quelques 
cornettes  de  Reiftres  &  de  François  s'eftanc 
ralliées ,  voulurent  entreprendre  de  leur  faire 

Diocèfe  de  Riez.  Il  continua  à  fe  dil^inguer  par  fa  bra* 
^voure.  Il  devint  Chevalier  de  TOrdre  du  Roi ,  &  Capi- 
taine de  50  liommes  d'armes*  (Le  Laboureur,  T.  II  de 
Tes  additions ,  p.  lof.) 

(a)  M.  de  Thou  veut  que  le  Connétable  fe  foit  rend» 
i  Robert  S tuard  de  Vezines.  Bèze  TaffiTine  aufli.  Cathe- 
rine de  Médicis,  dans  une  de  fes  Lettres ,  attribue  cette 
prife  au  fîeur  de  Bufly.  Au  furplus  les  deux  premiers 
conviennent  que  le  Prince  de  Porcîen,  quoiqu'il  edt 
fort  à  fe  plaindre  du  Connétable ,  contribua  beaucouj^ 
aux  égards  qu'on  eut  pour  luit 


] 
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|j:52.  encore  une  charge  ;  maïs  ils  les  trouvèrent  G 
bien  ralliez  qu'ils  ne  lofèrent  entreprendre  ^ 
&  ainfi  pafsèrent  fans  les  charger  de  ce  coup 
là  :  mais  leur  firent  une  enireprife ,  en  dépît 
de  la  quelle  ils  fe  maintinrent  toujours  enfem- 
ble ,  en  fe  retirant  vers  noftre  avant-garde 
qui  tenoit  ferme  fans  fe  mouvoir  ,  ayant  ainfi 
vu  maltraiter  le  Conneftable  &  Pemmener  pri- 
fonnier. 

Lors  le  Duc  de  Guîfe  tira  environ  deux 
cens  chevaux  des  troupes,  avec  quelque 
nombre  des  Arquebufiers  à  fa  main  droite  ;  & 
avec  les  Efpagnols  qui  fuivoient ,  alla  charger 
les  gens  de  pied  des  Huguenots  qu'il  défit  en- 
tièrement, fous  la  charge  de  Grammont  &  de 
Fomenay. 

A  rinftant  le  Marefchal  de  S*  André  (a) 

(  d  )  «  J'ay  ouy  dire  (  a  remarque  Mathieu  ,  dans  Ton 
Hift.  de  Charles  IX ,  p.  téd  )  »  au  Roy  Henry  le  grand 
»  que  le  Prince  de  Coadé  fit  une  grande  faute  d'avoir 
»  attaqué  avec  fa  cavalerie  le  bataillon  desSuifTes;  car  ne 
»  le  pouvant  rompre,  ny  forcer,  il  perdif^  le  tems  qu'il 
»  devoit  employer  à  achever  fa  viftoire.  Un  Général 
»  d'Armée  ne  doit  pas  perdre  de  fes  avantages  :  il  faut 
»  combattre  en  gros,  non  en  détail,  &  regarder  â  la  vic- 
»  toire  entière  &  parfaite.  L'Amiral  s'en  apperçaft  bien: 
»  car  montrant  au  Prince  de  Condé  le  Duc  de  Guifc  qui 
»  n'avoit  encores  combattu,  il  lui  dit.  Voyc^-voîu  cttu 
»  nuée  noire  ;  elle  viendra  bientoft  fondre  fur  nous*  » 
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avec  tout  le  refte  de  iWant-garde ,  s'alla  ran-  i^6jà 
ger  au  bout  du  bataillon  des  Lanskenets ,  pour 
charger  les. Reiftres,  &  ceux  qui  fe  rallie- 
roient  &  feroient  fur  pied  de,  l'armée  du  Prin- 
ce :  lefquels  voyans  telle  charge  leur  tomber 
fur  les  bras  ,  &  leurs  gens  de  pied  défaits  ,  fe 
retirèrent  au  grand  trot  vers  un  bois  prochain* . 
Ce  que  voyant  d'Andclot  &  leurs  Lanskenets  ^ 
dont  il  avoit  efté  le  condudeur ,  s'enfuir  au 
travers  du  village  de  Bleinville  ,.  &  aflez  près 
du  lieu  où  le  Connellable  avoit  fouftenu  la 
charge,  les.  voulut  contraindre  de  tourner 
telle  à  la  cavalerie  qui  les  fuivoit  ;  ce  qu'ils  ne 
voulurent  faire,  &  ainfi  fe  fervirent  ce  jour 
là  plus  des  pieds  &  des  jambes  que  de  leurs 
piques  &  corfelets  :  ce  que  voyant  d'Andelot, 
&  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire ,  eflans  las  & 
malade ,  comme  je  luy  ai  depuis  ouy  dire,  & 
ne  pouvant  retrouver  ny  rallier  les  gens ,  s'ar- 
refta  quelque  peu  ,  puis  fe  hafarda  d'aller  re-^ 
gagner  le  refte  de  leur  armée ,  qu'il  ne  re- 
trouva que  le  lendemain  au  matin. 

Le  Prince  de  Condé  &  l'Admirai  voyans 
noftre  avant-garde  entièrement  vidorieufe- 
(a) ,   &  que  c'eftoit  à  recomitiencer  ,    leurs 

(d  )  Les  Ecrivains,  qui  ont  attribué  au  feul  Duc  de 
Guife  cette  charge  dccilîve  pour  la  vidoire,  n'avoient 
pas  confulté  les  monumens.  Le  Prince  Lorrain  même , 


504  MAmoibbs 

î^jtfâ.  François  cflans  feparez  &  débandez  en  divers 
endroits ,  furent  bien  eflonnez ,  &  de  voir 
leurs  Reiftres  qui  prenoieni  la  fuite  au  grand 
galop  ,  &  leurs  François  qui  les  fuivoient  de 
près.  Le  Prince  qui  ne  pouvoit  fe  mettre  en 
Tefprit  de  fe  retirer  y  demeura ,  &  fut  charge 
&  pris  du  fieur  d'An  ville,  auquel  il  fe  rendît  , 
&  donna  la  foy  &  l'efpée,  ayant  fon  cheval  (a) 
blefle  ,  &  luy  un  peu  en  une  main* 

Les  Reiftres  &  les  François  Huguenots  , 
ayant  pafle  des  taillis  qui  eftoient  près  de  là  , 
en  fuyant  trouvèrent  un  petit  haut  au  de-là 
d'un  vallon  où  ils  s'arreflèrent,  montrant  de 
vouloir  faire  tefte  à  noftre  avant-garde  ,  qui 
temporifa  un  ^eu  trop  à  les  charger ,  &  à 
fuivre  entièrement  cette  vîâoire  obtenue  par 
le  Duc  de  Guife  fur  leur  infanterie ,  lequel  ne 
s'eftant  porté  que  pour  un  particulier  Capi- 
taine en  cette  armée ,  fit  bien  paroiftre  qu'il 
eftoit  digne  d'un  plus  grand  conîmandement 

V 

dans  fa  Relation  (Tome  IV  des  Mémoires  de  Cond<{, 
p.  é9^ ,  &  M.  de  Thou,  Li^r.  XXXIV  )  atteftent  que  le 
Maréchal  de  Saint-André ,  Commmandant  de  l'avant^ 
garde,  le  Duc  de  Guife,  &  Damvllle  qui  s'étoit  rallié 
auprès  d'eux ,  donnèrent  enfemble. 
^  (a)  A  Tinftant  où  le  Prince    montoit    un    autre 

cheval,  Damvîlle  arriva   &  le  fit  prîfonnîcr.  (  De 
Thou,  Liv,  XXXIV..  ) 
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fe  gouvernant  comme  un  bon  &  fage  Capi-  i^6%é 
taine  ,  &  bien  affeftionné  à  la  caufe  pour  la- 
quelle il  portoit  les  armes ,  en  prenant  fage- 
ment  le  party  où  il  voyoit  le  plus  d'avantage. 
Toutefois  il  y  en  a  qui  veulent  dire  que  noftrc 
avant-garde,  foit  par  le  retardement  du  Ma- 
refchal  de  S,  André  ou-^u  Duc  de  Guife, 
donna  trop  de  temps  a  l'Admirai ,  qui  ne  le 
perdoit  pas  à  rallier  tout  ce  qu'il  pouvoit  de 
fa  cavalerie  ,  comme  il  fit  environ  (a)  quatre 

(  a  )  Ces  détails  ne  font  pas  clairs  dans  les  Mémoire! 
ic  Caflelnau  :  il  nous  femble  que  la  relation  du  Duc 
de  Guife  (  p.  69K  )  explique  beaucoup  mieux  les 
particularités  de  ce  nouveau  choc.  •  •  o  Les  gens  de 
»  cheval  (  y  lit-on  )  eurent  quelque  loifir  de  fe  raf- 
9  fembler  &  de  recharger  et\core  leurs  pidolets  dedati^ 
»  un  Talion  couvert  d'un  petit  bois  taillis,  qui^eftoi^ 
9  tout  auprès,  &  fut  dit  1  M,  de  Gui  le  que  les  ennemis 
9  pouvoient  cflrc  de  quatre  cens  chevaux  feulement, 
9  lefquel^  avec,  ce  peu  de  troupe  qu'il  avoit  près  de 
»  luy ,  de  laquelle  eftoit  M.  le  Marefchal  St.  André 
9  qui  avoit  kiffé  fon  régiment  avec  les  autres  batail-» 
9  Ions,  il  délibéra  d'aller  rompre,  afin  qu'incontinent 
9  après  il  peuft  envoyer  fuivre  ceux  qui  admeooient 
9  M.  le  Conncftable  pour  leur  rtcourre;  mais  comme 
9  ils  marchoient  vers  ledit  vallon,  il  en  vch  fortîf 
9  beaucoup  plus  grand  nombre  d'ennemis  qu'on  ne  luy 
9  avoit  dit,  environ  quinze  ou  feize  cens  chevaux  cû 
^  deux  troupes  ,    au  rencontre    defquels  qui  furent 
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Ij6a,cens  chevaux  François  &  fes  Reîftres  ;  à  la 
tefle  defquels  il  fe  mit  avec  lé  Prince  Porcian^ 
la  Rochefoucauld ,  &  la  plufpart  de  la  no- 
bleffe  Huguenote  ,  &  les  pria  tous  de  retour- 
ner au  combat.  Et  ainfi  ils  marchèrent  droit 
au  village  de  Bleiriville  où  noftre  avant  garde 
eftoit  en  bataille  ,  foiblç  de  cavalerie  ,  ce  qui 
apportoit  beaucoup  d'avantage  audit  Admirai  ; 
lequel  fe  vouloir  toujours  avancer  pour  la 
rompre ,  mais  le  Duc  de  Guife  fit  approcher 
Martigues ,  qui  eftoit  avec  un  bataillon  de 
igens  de  pied  couvert  de  la  cavallerie ,  oîi  ef- 
toient  les  plus  vieux  foldats  de  toutes  les  ban- 
des, lefquels  rompirent  le  deffein  dudit  Ad- 
mirai ,  qui  eftoit  de  défaire  notre  cavalerie  , 

o  vivement  fouflenus ,  luy  &  les  fîens  furent  tous 
»  couverts  de  feu  ôc  fmnçe  de  leurs  piflolets  :  mais 
»  eflans  lors  nos  Harquebufîers  françois  advancez ,  ils 
I»  arrivèrent  tout  à  tems  pour  le  recueillir  ;  &  faft 
»  tué  en  cette  furieufe  charge  beaucoup  de  leurs  gens, 
»  mefmedes  Capitaines  des  Reiftres.  Nous  y  perdif- 
»  mes  des  noftres ,  M.  le  Marefchal  de  St.  André 
D  qui  y  fuft  prins,  &  depuis  tué,  le  fîeur  de  la  Broffe 
»  &  autres  des  noftres  auffi  morts,  &  plufîeurs  bleffés». 
De  Thou  (  Liv.  XXXIV  )  &  Beze  (  Tome  II,  p.  238) 
obfervent  que  l'Amiral  fit  cette  féconde  charge,  qui 
fut  fi  meurtrière,  avec  environ  300  chevaux  françois, 
&  mille  Reiftres  n'ayant  plus  que  Uurs  piJloUts  6-  leurs 
,     ffpées. 
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comme  j'ay  dit,  laquelle  fouflint une  fi  grandi  ijdsj 
&  forte  charge  fous  la  conduite  du  Duc  de 
Guife ,  qu'il  ne  luy  demeura  pas  cent  chevaux 
enfembie,  mais  il  fit  une  granae  diligence  de 
fe  rallier  :  ce  que  voyant  l'Admirai,  &  que 
Martigues  avec  fon  bataillon  de  gens  de  pied  f 
faifoit  merveilles  de  tirer  fur  fa  cavalerie ,  il 
commeiiça  alors  à  fe  ferrer  avec  fes  Reiftres 
pour  faire  la  retraite. 

Ainfi  le  Duc  de  Guife  demeura  chef  en  Par-  ^ 
mée  du  Roy ,  pour  eflre  le  Connellable  pris 
prifonnier ,  &  le  Marefchal  de  S.  André  auffi 
pris  (a)  8c  tué.  Et  voyant  que  l'Admirai  fere- 
tiroit  avec  fes  Reiflres  &  fes  François ,  et- 
faya  de  le  fuivre  avec  Martigues  ^  fes  gens 
de  pied  ,  &  fort  peu  de  cavalerie  :  mais  il  n'y 
eut  moyen  qu'il  le  pût  joindre.  Et  auffi  que 
la  bataillé  ayant  duré  plus  de  cinq  heures , 
les  jours  eftans  courts  (b) ,  la  nuit  furvint  qui 

(a)  La  relation  quoa  vient  de  lire  dans. la  note 
^ui  précède,  rend  un  compte  bien  plus  exad  de  la 
manière  dont  mourut  le  Maréchal  de  St.  André  ;  &  elle 
nous  paroît  préférable  fous  tous  les  rapports  au  récit 
de  Vincent  Carloix  dans  les  Mémoires  de  Vieillevîllc, 
Tome  XXXII  de  la  CoUeÛion ,  p.  48. 

(  b  )  «  L*obftination  du  combat  avoît  duré  par  dî- 
»  verfes  charges  &  recharges  avec  variable  &  doubtcux 
»  événement  depuis  midy  jufqueià  cette  heure- là  foi;t 
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»/i5i.ofta  la  viie-&  la  connoiflance  de  TAdmiraL 
Lequel  fauva  avec  facavallerie  qiwrfques  pie- 
ces  de  fon  artillerie  ,  &  les  bagages  que  \^% 
Keîftres  principalement  ne  veulent  jamais 
abandonner  ;  &  s'en  alla  à  la  Neufville, 
environ  deux  petites  lieues  de  la  bataille  , 
de  laquelle  l'honneur ,  le  gain  &  la  place  de- 
meurèrent au  Duc  de  Guife  ,  avec  la  plus- 
part  de  l'artillerie  des  Huguenots^  horfmîs 
comme  nous  avons  dit ,  quelques  pièces  que 
fauva  l'Amiral  avec  luy,   ^ 

»  ptochaine  de  la  nuit  »•  (  Mémoires  de  Condé ,  p.  ^5^ , 
Tome  IV.  )  Par  rapport  à  la  retraite  de  l'Amiral  &  â 
la  fierté  de  fa  contenance  dans  cette  occafîon  »  nous 
renvoyons  à  robfervation ,  n**,  i  ,  fur  le  neuvième 
Livre  des  Mémoires  de  Vicîllevillc  (  Tome  XXXII 
Je  la  CoUeâîon ,  p«  354*  ) 
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CHAPI    RE    Y  ï. 

\  t 

Obfervations  fur  la  bataille  de  Dreux.  Des 
morts    &   blejfés  en  cette  journée. 

Lojfe  porte  au  Roy  la  nouvelle  de  la  viâoire. 
Grand  fervice  du  fieur  de  Biroh. 

Le  Conn^flable  mené  à  Orléans  &  mis  entre  les 

mains    de    la   Frinceffe  de  Condé  fa   nièce. 

Le  Prince  de  Condé  prifonnier  du  Duc  de 

de    Guife. 
L^ Admirai  veut  revenir  au  champ  de  bataille 

tenter  un  nouveau  combat. 
Les  Reiftres  &  ks  Allemans  s^y  oppofmt  & 

VempefckerU. 
Le  Duc  de  Guife  demeure  maiflre  du  champ 

de  bataille. 

.yientfaluer  le  Roy  à  Rambouillet.  Luy  faie 
le  récit  du  combat  &  loue  la  valeur  du  Con^ 
jiejlable  ,  du  Prince  de  Condé  &  du  Maref-^ 
chai  de  Saint 'And ré  qui  y  fut  tué. 

Il  loue  encore  le  Doc.  d^AumaLe ,  &  le  grand 
P  rieur  fes  frères  j  &  les  fieur  s  d^Anville& 
de  Martigues  y    &   parle    modefiement    de^ 

Le  Duc  de  Guife  fait  Lieutenant  Général 
pour  Vabfence  du  Connejlable. 

Tome  XLIU,  O 
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•     V 

V Admirai  éleu  chef  des  Huguenots  pour  Vab^ 
fence  du  Prince  de  Condé. 

Ses  exploits  en  Berry. 

Le  Prince  de  Condé  mené  au  chajleau  d'On^ 
^ain. 

%^6^.  V  oiLA ,  mon  fils  ,  comme  pafla  la  bataille 
de  Dreux  ,  où  la  viftoire  fut  bien  débattue 
d'une  part  &  d'autre ,  &  en  laquelle  il  n'y 
eut  point,  d'efcarmouches  Ac^  deux  codez 
avant  que'  de  venir  aux  grands  combats.  Les 
deux  Chefs  y  furent  pfifonniers ,  &  l'on  s'y 
rallia  fort  fouvent.  Audi  y  eut-il  un  grand 
meurtre  (a)  de  part  &  d'autre,  le  Duc  de  Ne- 

{  a  )  «  Il  eft  certain  (  dit  M.  de  Thou ,  L.  XXXIV  ) 
»  qu'il  y  eut  iiuit  mille  homojes  de  tues  à  cette  aârionj 
»  &  le  Duc  de  Guîfe  qui  pafTa  la  nuit  fur  le  champ 
»  de  bataille,  le  manda  ainû.  Les  Pioteâgns  préten- 
»  dent  qu'ils  n*eii  perdirent  que  trois  mille,  fans  y 
)>.*  comprendre  les  quinze  cens  fantaiïlns  allemands  à 
»  qui  le  Duc  de  Guife  fît  mettre  bas  les  armes.  Si  ce 
1)  détail  eft  vrai ,  Tarméc  royale  autoit  eu  plus  de 
»  monde  tué  que  l'armée  du  Prince  »...  La  relation 
du  Duc  de  Guife  évalue  les  morts,  bleffés  ^  pris  de 
l'armée  calviniAe  à  huit  mille  honunes.  Si^Ton  en  croit 
la  relation  attribuée  à  l'Amiral  (  Tome  IV  des  Mé- 
woij-es  de  Condé,  p.  i8o  )  fa  perte  étoît  fort  légère^ 
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vers  y  fut  blefle ,  toutefois  par  un  des  fiens  ;  t^C^i 
d'Annebaiy:  blefle  (a) ,  qui  mourut  depuis  ;  la 
Brofl!e  &  fon  fils  auflî  j  Givry  y  fut  tué  ,  & 
Beauvois  (b)  fon  frère  y  fut  blefle.  Pour  lei 
morts  l'on  difoit ,  &  ay  vu  rapporter  au  Duc 
de  Guifc ,  qu'il  y  en  avoit  huit  ou  neuf  mille 
fur  la  place  :  mais  d'autres  difent  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  fix  ;  tant  y  a  que  la  bataille  fut  fort 
fenglante  :  de  laquelle  les  nouvelles  furent 

ic  celle  de  rarm^e  catholique  cxtrcmemcnt  confid^ra-^ 
ble.  La  vif5loire  reda  au  Duc  de  Guife.  / 

(  a  )  Jean  d'Annebaut ,  Baion  de  Retz  ^  de  la  Hu- 
nauldaye ,  Chevalier  de  Tordre  du  Roy  ,  &  BaîUif 
tfE vieux ,  <toit  le  fils  du  Maréchal  d'Aanebaut.  La 
Reine  Marguerite  dans  fes  Mémoires  l'appelle  un  mari 
fkheuXy  II  eit  vraiiemblable  que  ce  reproche  a  eu  fa 
fource  ilans  quelques  roouvemens  de  jaloufie  dont  il 
ac  put  fe  défendre.  Il  avoit  époufé  Claude-Catbetine 
de  Clermont ,  héritière  de  la  branche  de  Dampierre. 
Cette  Dame  à  une'  beauté  rare  joignoit  une  étendue 
de  connoifiances  extraordinaires  pour  (on  toms.  D'An- 
nebaut  étoit  bogue.  Il  put  craindre  (  dit  le  Laboureur) 
que  quelque  beau  difeur  ne  lui  enlevât  une  fi  riche  proye  >  . 
&  la  corruption  qui  regnoit  alors  excufe  fes  terreurs. 
D'Annebaut  mourut  de  fes  bleffures;  &  fa  belle  veuve 
^poufa  ce  Gondy,  depuis  Maréchal  de  Retz^  (^ui  eil 
il  fort  maltraité  dans  les  Mémoires  de  Tavannes. 

(h)  Beauvais  Nangis^  Ôà  non  pas  Beauvois  (  UfêjE 
l'obfcrvaiion ,  n?.  8.  •  * 
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r.tS^3^  portées  en  grande  diligence  de^  tous  colVe^ 
par  ceux  qui  n'attendaient  pas  à  en  voir  la 
fin  tant  d'une  part  que  d'autre.  ^ 

L'on  avoit  rapporté  au  Roy  &  à  la  Reine  fa 
mère  ,  &  dit  par  toute  la  cour ,  que  la  ba- 
taille ^ftoit  perdue,  &  le  Conneftable  prifon- 
nier  &  bleffé,  de  forte  qu'il  y  en  avoit  de 
bien  eftonncz  (a)  à  la  Cour ,  où  fe  faifôient 

'      (a )  Les  effets  de  cette  confternation  ont  été  aflez 

'  '       bien  eypriiris  par  Profper    de   Ste.   Crok   dans. une 

<lc    Tes   lettres  aiv  Cardinal  Borromée ,  p.   loi.    «  Le 

'  p  Dimanche  {  marquoit-il  )  après  diner  il  commença 

»  ûe  paroître  ici  quelques  CoU^ts  fugitifs  c^ui  affuroient 

,»  que  notre  armée  étoit  en  dérouu,  qu  on  avoit  pris 

»  M.  le  Connétable,  &  que  M.  de  Guife  s'^toit  retiré 

»  avec  4©o  cavaliers.  Le  même  bruit  fc  fépandit  de 

9»  tous  côtés  far  de   pareils  avis  qu  on  reçut  pendant 

»  tout  ce  jour-là;  &  au  commencement  de  la  nuit  M. 

»  de  ViVilleville  vint  apporter  des  nouvelles  à  la  Reine 

^>  que  tout  étoit  perdu,    qu'il  avoit  vu.hi-même  k 

y,  mauvais  fuccès  de  la  bataille  &  le  Connétable^  pri- 

„  fonnicr.    On   ne   fauroit  <îire  combien  le  Roi    fut 

w'affîlfé,  quand  il  enten:lit  cela,  puifqu"!  en  picura    ; 

»  fort  lon«Ttems ,  de  même  que  fes  courtifans  &  tous 

5,  ceux  de  cette  ville.  Le  Dimanche  &  la  nuit  fuivantc 

»  on  envoya  des  courriers  au  Duc  de  Savoye  pour  luy 

^  demander  du  fecours...  Je  ne  dois    pas  oublier  de 

»  vous  dire  que  pendant  cette  nuit  toutes  les  Eglîfos 

*   ^:^  de  Paris  furent  tellement  remplie^ de  monde,  qui  fc 

»  recommandoit  à  Dieu ,  qu'on  ac  pouvoit  pas  y  cn^ 
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dîrerfes  délibérations  &  difconrs.   Mais  telle-?i^^3* 
ilouYelle  fut  bien-toft  tournée  en  joye,.par 
l'arrivée  de  Lo (le  qui  fit  le  difcours  à  leurs^ 
Majeftés  de  tout  ee  qui  s'eftoit  paffe  en  la  ba- 
taille; en  laquelle  il  ne  faut  pas  celer  que  (a).- 
BiroH  ,  alors   Marcfchal  de  camp,  ,  depuis 

»:  trer.  La  Conr-  ëtok  au  bois  de  Vincennes  conful<- 
»  tant  ce  qu'on  de  voit  faire.  Le  lendemain  le  Roi  & 
»  la  Reine  entendirent  la  MefTe  au  château ,  fans 
»  aucune  'mufique  à  caufe  de  la  trifteffc  dont  on  étoîfc' 
»  accabl?.  Mais  aiiHl"-  tôt  que  Leurs  MaféfléS  curent 
w  reçu  lesr  nouvelles  de  là  vidloîre,  elles  vinrent  faire 
»•  chanter  le  Te  D^urn  dans  la  Cathédrale  dfe-  Paris  ». 
(Ce  récit  eft  bon.  à,  comparer  lavec  celui  de  Vincent 
Carloix ,  Tome  XXXII  ^e  la  CoUedtion  ,  p^,  ji  6t 
fiûv.  Il  s'en  faut  bien  que.  Proipcj!  de  Ste.  Croix 
s'accorde  avec  Carloix^  ) 

(a)  Le  Laboureur  (  dans  {es  additions,  Tome  11,' 
p.    io6  )   a  fort  bien  remarqué  l'éloge  que  Cafteinau. 
i:\\t  ici  d'Armand  de  Gôntaut,  Baron  de  Bircn,  qui' 
depuis  devint  Maréchal  de- France,  &  ffe  (îgn-ala  par- 
tant de  brillans  exploits..  .Ce  Seigneur  a    paru  avec. 
diftindion  dans  plufîeurs  des  Mémoires  que  nous  ve~ 
noos  de  publier.  Dans  ceux  de  Tavamics  on  Fa  va? 
ctFe  fur  1«  point  de  devenir  une   des   viftimes  de  la^ 
Stv  Barthélémy.    Qooiqnc    toujours  attacbé^  à  la  per— 
fonne  du.  Roi  &  â  la  caufe  de  la  religion  Catholique , 
Biron  étoit  du  nombre  de  ceux  que  le  parti  des  Ggifes- 
nommoît  Us  poUtïquesm  Voili  pourquoi  le  Duc  de  puifer- 
oe  fit  aucune  mention  .  de  lui.  dans  Ic^  compte  ^9^^ 
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tj6j.  grand  maîftre  de  rartîUerie  ,  aujourd'huy  Ma^ 
refchal  de  France  ,'  n'aye  remporté  beaucouf> 
d'honneur  ,  comme  il  a  fait  en  toutes  les  ba- 
tailles qui  fe  font  données  es  guerres  civiles^ 
Loffe  ayant  efté  ouy  avec  grande  allegreffe  à 
la  coiir  (>>) ,  méfiée  toutefois  de  douleur  pour 
la  prife  du  Conneflable ,  &  mort  du  MareC- 
chal  de  S,  André  ,  &  des  autres  Seigneurs  & 
.  Gentils-hommes  morts  ou  bleffez  de  noflre 
colté ,  il  fallut  faire  part  de  cette  réjouiffance 
à  Paris  ,  oîi  il  fut  commandé  de  faire  feux  de 
joie ,  &  Proceflions  pour  rendre  grâces  à 
Dieu.  Le  femblable  fut  fait  es  bonnes  villes 
<le  France ,  èfquelles  on  dépefcha  force  cou- 
rierspour  leur  faire  entendre  cette  nouvelle. 
Cependant  le  Conneflable  fut  mené  en  fî 
grande  diligence,  blefle  &  vieil  comme  il 
eftoit  ,  qu'il  porta  prefque  le  premier  ces 
nouvelles  à  Orléans ,  où  l'on  lui  bailla  pour 
hofleffe  la  Princeffe  de  Condé  fa  nièce  :  la 
quelle  d'autre  cofté  avoit  befoin  de  confola- 


lendit  de  ceux  qui  avoîent  contribue  au  gain  de  la  ba-^ 
taille  de  Dreux.  Céoii  pour  Bîron  nn  crime  inéœiffi- 
bie  aux  yeux  du  Princs  Lorrain  ,  de  ne  lui  pas  être 
dévoue*  Nous  ne  fuivrons  point  le  Laboureur  daas  Tar- 
ticle  qu'il  a  confacré  à  ce  Seigneur,  parce  que  nous 
antjcjpçrions  fur  les  Mémoires  qui  fuivront,  &  fpé-î 
cialcoaent  fur  ceux  de  Bxautômc* 
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tîon ,  pour  la  prife  du  Prince  /on  mary  ,  lequel  x  r^^ 
demeura  hofte  du  Duc  de  Guife  fon  couGn, 
qui  le  traita  fort  bien  :  &  (a)  couchèrent  en-  '  ^ 
femble  le  jour  de  la  bataille  près  de  Dreux  ^ 
où  ledit  Duc  avoit  fon  logis ,  &  devifèrentde 
tout  ce  qui  s'efloil  paflc. 

Il  y  eut  au  (b)  matin  quelques  advertilje*- 
mens  apportez  au  Duc  de  Guife  ^  que  l'Ad- 
mirai voulut  perfuader  aux^Reiftres  de  ré- 
tourner le  lendemain  au  combat ,  leur  difant 
-qu'ils  trouveroient  le  refte  de  noflre  armce^ 
en  defordre ,  aved  fi  peu  de  cavalerie  que  la 
viâoire  leur  feroit  afleuréc  :  mais  les  Reiflres 
n^approuvèrent  pas  ce  confeil ,  pour  les  ex- 
cufes  qu'Us  alleguèrept  ^  de  n'avoir  plus  de 
poudre ,  &  qu'ils  avoient  ptufieurs  chevaux 
bleflez  ,  déferrez  &  mal  rcpeus  ,  &  autres 
raifons  que  l'Admirai  fut  contraint  de  rece-*- 

(a)  Prefque  toous  les  HiHoriens  rapportent  cefait« 
Mais  M:thjeu  qui  avoît  appris  à  la  Cour,  &  quelque- 
fois d*Hcnri  IV  même  un  erand  nombre  d'anecdotes» 
dii  dans  fin  Hiftoire  de  France,  Tome  I,  p.  167, 
que  le  Prince  de  Con<Ié  coucha,  fcal  dans  le  lit  dix 
Duc  de  Guife ,  qoii  fe  contenta  de  la  paillafle.  (  Notes, 
de  M.  Secouffe  fur  les  lettres  de  Perreno£  de  Chan-^ 
tonnay  >  Tome  II  des  Mém.  de  Condé ,  p.  1  r^.  ) 

(  b  )  Lifcz  les^  obfervations    fur  les    Mémoires   de^ 
VicUlcvUlc,  Tome  XXXII. de  la  Collcaion,  p.  5^4^ 
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ijr555,voir,  Defoneque  le  lendemain,  au  lieu  cfe 
rétourner  combattre  ils  prirent  le  chemin  cfe 
Gallardon  ,  laifTant  quelques  pièces  de  leur 
artillerie  par  le  chemin. 

Le  jour  fuîvantjiu  matin  le  Duc  de  Guîfe 
fe  trouva  feul  au  champ ,  &  maiflre  de  la 
place  j  oh  il  fit  tirer  quelques  coups  de  canon  , 

'  pour  affembler  &  appeller  un-chacun ,  &  fit 
mettre  les  bleflez  dans  Dreux  &  enterrer  tous 
les  morts.  Puis  il  envoya  les  en  feignes  ga- 
gnées fur  les  gens  de  pied  ,  &  les  cornettes 
&  guidons  remportez  fur  la  cavallerie ,  à  Pa- 
ris ,  pour  fignal  de  la  viôoire  qui  lu^  eftoit 
demeurée  ;  &  s'arrefta  quelques  jours  es  en- 
virons de  Dreux  attendant  (a)  le  commande- 

,  ment  du  Roy. 

Alors  leurs  Majeftés  avec  toute  la  cour  s'a- 
cheminèrent  à  Rambouillet,   où  ledit  Duc 

{  a  )  Si  Ton  s'en  rapporte  aux  Mémoires  de  Vicillç- 
vîlle  (  Tome  îbîd.  de  la  Colle clion ,  page  74  ),  le 
Duc  de  Guife  après  fa  viéloire  montra  beaucoup  de 
morgue,  &  même  de  rinfolcnce.  M.  de  TIiou  (  LLv. 
XXXIV  )  fe  contente  de  dire  que  la  Reine  envoya 
au  Duc  de  Guife^des  lettres-patentes  de  Commandant- 
Général  de  l'armée  du  Roi  pendant  TabCence  du 
Connétable;  &  nous  préfumons  que  le  Ledleur  accor- 
dera comme  nous  plus    de  confiance  au   récit  fîmpTe 

*  de  M.  de  Thou  ,  qu'aux  partîcahtitcs  exagérées  par 

'Vincent  Carloir. 
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fut  mandé  de  s'y  trouver  :  &yeflant  allé  ac- 15*55, 
compagne  de  la  plufpart  des  Seigneurs,  Gen- 
tils-hommes &  Capitaines  de  fon  armée,  après 
le  difner  du  Roy  il  fe  trouva  dedans  la  fale 
pour  faire  la  révérence  à  leurs  Majeflez  ,  où 
il  leur  rendit  en  public  ,  &  comme  en  forme 
de  harangue,    compte  de  tout  ce  qui  s'efloît 

-  pafle  en  cette  bataillé  ;  &  commença  par  le 
regret  qtfil  avoit  d'avoir  vu  tant  de  braves 
François,  Princes,  Seigneurs,  &  Gentils- 
hommes obftinez  aux  dèfpens  de  leur  fang 
&  de  leurs  vies  ,  les  uns  contrejes  antres , 
qui  euffent  eflé  fuflSfans  pour  faire  quelque 
belle  conquefte  fur  les  ennemis  eftrangers. 
■  Puis  il  s'eflendit  ampletiient  à  parler  de  la  pru- 
dence du  Conneftable ,  chef  &  General  de 
Tarmce  ;  tant  pour  l'avoir  mis  en  bataille, 
avec  tous  les  avantages  que  la  nature  du  lieu 
lui  avoit  pu  permettre  ,  que  pour  avoir  fi: 
bien  encouragé  un  chacun  au  combat ,  que 
les  moins  courageux  s'eftoient  refolus  d'y  bien 
îaire ,  aufquels  il  avoit  montré  le  chemin, 
è  trouvant  par  tout  fuivant  fon  ancienne  va- 
leur. Apres  il  iît  le  difcours  de  toutes  les 
charges  qui  furent   faîtes  par  le   Prince   de 

,  Condc  ,  auquel  il  attribua  toutes  les  louanges 
qui  fe  peuvent  donner  à  un  Chef  d'armée  , 
qui  ne  vouloit  rien  commander  dont  luy  mel- 
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15 63. me  ne  prift  courageufement  le  hafard  ,  Se 
comme  après  plufieurs  recharges ,  l'un  & 
l'autre  furent  à  la  fin  pris  prifonniers  ,  &plu^ 
fleurs  braves  Seigneurs ,  Capitaines  y  & 
Gentils-hommes  ,  luez  ou  bleflez.  Il  loua 
audi  fort  amplement  les  Suifles  :  puis  il  fie 
une  digreflîon  fiirle  malheur  qui  efloit  advenu 
au  Marefchal  de  S.  André  ,  chef  &  conduc- 
teur de  l'avant  garde ,  qui  après  avoir  eflé 
,  pris ,  fut  tué  par  la  mauvaife  volonté  (a)  que 
luy  portoit  un  Gentilhomme. 

Il  n'oublia  pas  l'Admirai  qui  avoit  eflé  con- 
traint de  quitter  la  partie  :  &  loua  fort  le  Duc 
d'Aumale  fon  frère  9  qui  y  avoit  elle  porté 
par  terre ,  &  eu  une  efpaule  rompue  ;  &  le 

(  a  )  On  a  vu  (  Tome  XXXII  de  la  Colleftion  )  les 
^particularités  relatives  à  la  mort  du  Maréchal  de  St  An- 
dré-Mezîeres,  fils  de  Pcrdrîel  de  Bobigny  avoit  contre 
lui  une  vengeance  à  exercer.  Son  père ,  homme  am- 
bitieux ,  l'avoît  placé  dans  la  compagnie  du  MaréchaL 
Mezîeres  fut  fort  bien  traité,  tant  que  fon  père  voulut 
fcrvir  de  caution  au  Maréchal.  Mais  fon  luxe  &  fcs 
dcpenfes  cxceffives  Icn  dégoûtèrent.  Le  MaréciJal 
irrité,  fît  fufciter  par  St.  Sernin  une  querelle  <i  Mé- 
zieres  :  celui-ci  dcitianda  fatisfadîon  de  Tinjure.  Oit 
V  lui  répondît  qu'il  y  avoit  trop  de  dlfîance  entre  u»» 
homme  tel  que  lui  &  St.  Sermn,  Mézieres  ne  conful- 
tant  que  fon  courage ,  força  Su  Sernin  à  fe  battre^ 
&  le  tua.  Par  ordre  du  Maréchal  de   St«  André  aft^ 
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Grand  Prieur  fon  autre  frère  ,  pour  avoir  ufé  1^6^* 

de   grande  diligence ,  &  efté  deux  ou  trois 

jours  a  cheval  devant  la  bataille  ,   toujours  à 

la  tefle  ,   ou  aux  flancs  ,   ou  à  la  queue  des 

ennemis ,  où  il  s^eftoit  porté  auffi  vaillamment  > 

qu'on  eut  fçeu  defirer.  Il  fit  femblablement 

un  bon  récit  de  (p)  Panville  &  de  Martigues 

(a)   ;  mais  il  parla  légèrement  des  Lanske- 

nets ,  comme  ayaus  peu  fait  tant  d'une  part 

que  d'autre  :  &  fort  fobrement  de  luy  comme 

n'eftant  qu'un  fimple  Capitaine  &  particulier 

en  l'armée  ,  avec  fa  compagnie  &  quelques 

Gentils-hommes  de  fes  amis  ,  qui  luy  avoient 

fait  cette  honneur  de  le  fuivre  &  accompagner 

ce  jour-là  ,  où  après  la  prife  dudiiConnefla- 

ble,  &  la  mort  du  Marefchal  de  S.  André  f 

le  relie  de  l'armée  luy  avoit  fait  cet  honneur 

de  le  prier  de  la  commander.  Et  s'eflant  joint 

avec  eux,   &   ayant  pris   leur   confeil,  ils 

înftruîfît  fon  procès  :  on  le  condamna  comme  contu- 
mace ;    &  tous  fcs  biens  furent  conâCqués.   Mézieres    . 
furieux  affaflina  riiomme  qu'il  regardoit  comme  TAu-» 
tcur  de  fes   malheurs.   (   De  Thoa,   Liv.  XXXIV  » 
page  4Si.  ) 

(a)  Sébaftien  de  Luxembourg,  Vicomte  de  Mar- 
tigues, fut  tué  en  i$69  au  fiége  de  St.  Jcan-d'Angelî. 
Ce  fera  là  qu'on  parlera  plus  amplement  de  ce 
Seigneur. 
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il j'63,  avoient  tant  fait  avec  la  volonté  de  Dieu  ^ 
que  la  vidoire  &  la  place  de  bataille  leur 
eftoit  denneiirée,  &  s'eiloient  maintenus  juf- 
ques  à  l'heure  >  pour  attendre  ce  qu'il  pkii> 
roit  au  Roy  de  leur  commander. 

Et  après  avoir  dit,  il  prcfenta  à  Sa  Ma- 
jeflé  une  infinité  de  ceux  qui  l'avoient  accom- 
pagné audit  Rambouillet  ;  oti  le  Roy  l'ayant 
remercié  du  bon  fervice  qu'il  luy  avoii  fait  ce 
jour-là,  luy  commanda  &  pria  d'accepter  la 
charge  de  l'armée ,  pendant  l'abfence  du  Con- 
neflable ,  &  ainfi  il  fut  fait  Lieutenant  du  Roy^  " 
avec  grand  honneur  qui  luy  fut  rendu  ,  tant 
des  gens  de  guerre  que  de  ceux  de  la  cour  j 
bien  qu'il  fe  voulut  excufer  de  cette  charge  ^ 
en  fuppliant  le  Roy  d'y  commettre  quelque 
Prince  de  fon  fang  ou  le  Marefchal  de  Btif- 
fac. 

L'Admirai  cependant  qui  avoît  pris  le  che- 
-  min  de  la  BeaufTe  ,  alla  à  Dangcau  (a) ,  où 

(a)  Théodore  de  Beze  (  Hift,  des  Eglifes  réformées' 
lie  France,  Tome  II,  p.  24Ç  )  dit  formellement  que 
k  lendemain  de  la  bataille  l'Amiral  logea  au  village 
^Auneau^  ou  il  fut  élu  chef  de  Tarmcc  en  Tab^ncet 
du  Prince  prifonnîer.  Les  tfadu<fleurs  de  M,  de  Thou 
tiomiiient  ce  lieu  Anet.  Mais  rindenticé  du  mot  latin- 
dont  s'eft  fervi  THiftoricn ,  a  pu  tromper  les  traduc- 
teurs. D'Aubigné  (  Hift.  unlverf,,  Tomel,  Liv*  III  > 
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il  fut  éleu  chef  de  l'armée  des  Huguenots  euir^^i 
l'abfcnce  du  Prince  de  Condé  ;  &  là ,  fit  dé- 
libération d'aller  rafraîchir  fon  armée  es  villes 
des  pays  de  Sologne  &  de  Berry ,  &  prit 
une  petite  ville  appellée  (a)  le  Puifet ,  qui  fe 
rendît  par  corftpofition.  Eftant  à  Efpies  en 
Beauffe ,  il  eut  quelques  advertiflemens  que 
le  Duc  de  Guife  le  vouloit  fuivre.  Qui  fuç 
caufe  qu'il  manda  à  Orléans  pour  raflTembler 
tout  ce  qui  s'y  efloit  allé  rafraichir ,  puis  s'en 
alla  à  Baugency  (b)  où  il  paflfa  la  rivière  de 

p.  171  )  s*expriiiï€  ainfî  :  L'Amiral  fait  un  logis  à  Ga^ 
lardon ,  Vautre  à  Aneu  II  ajoute  que  ce  fut  i  Anet  od 
on  le  déclara  Général  en  rabfencc  du  Prince  de  Condé. 
La  dîftance  qu'il  y  a  d'Anet  à  Galardon,  &  la  proxî- 
mîtc->au  contraire  d'Aunean,  portent  à  croire  que  le 
fieur  d'Aubîgné  a  partagé  l'erreur  des  tradudeurs  de 
M.  de  Thou.  Quant  à  Dangeau  où  Caftelnau  £ait 
marcher  l'Amiral,  il  eft  clair  qu'il  exifte  dans  fon 
texte  une  faute  de  copie  :  car  l'Amiral  fe  feroit  porté 
par  là  du  côte  du  Dunoisi  &  affurément  ce  n'/étoit 
pas  fon  intention. 

(a)  Selon  Beze  (  page  Z£^6  )  l'Amiral  arriva  le  13 
Décembre  au  Puifet. 

'  (  b,  )  De  Thou  &  Beze  nous  apprennent  que  l'Amiral 
fe  détourna  de  fa  route ,  pour  intercepter  un  détache- 
ment que  le  fiuc  de  Guife  envoyoit  à  Blok  &  i 
Bourges,  qu'après  une  vaine  pourfuite  il  revint  le 
30  Décembre  paffcr  la  Loire  â  Beaugcncy,  &  quHl 
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JJ(?5.  Loire ,  &  alla  au  commencement  de  Janvier 
à  Selles  en  Berry  ,  qu^il  aflTiegea  &  prît  par 
compofition»  Il  alla   femblament  prendre  S. 
Agnan ,    &    Montrichart ,    qui   font   toutes 
places  lelquellcs  ne  poiivoient  tenir  n'y  ayant 
que  les  habitans.  Le  Duc  de  Guife  d'autre 
part  ayant  grande  quantité  d'artillerie  ,  &  fon 
armée  eftant  compofée  de  gens  de  pied  du 
refte  de  la  bataille,  ne  pouvoit  aller  fî  toft 
que  l'Admirai ,  qui  n'avoit  que  de  la  cavale- 
rie.  Il  prit  cependant  Ellampes  &  Pluviers  , 
&  alla  jufques  aux  portes  d'Orléans. 

Au  mefme  temps  le  Roy  alla  à  Chartres, 
&  de-là  à  Blois  où  le  Prince  de  Condé  fut  me- 
né, &  de-là  envoyé  au  Chafleau  d'Onzain^ 
où  il  pratiqua  de  fe  fauver  (lo)  ;  ce  que  tou- 
te-fois il  ne  put  exécuter  ,  &  y  en  eut  quel- 
ques-uns pendus  de  ceux  qui  faîfoient  l'entre- 
prife. 

fe  préfcnta  le  %  Janvier  15^3  devant  ScUes  en  Beriy. 
Beze  avoue  que  les  Reiftrcs  <îe  l'armée  proteftaatc 
frent  un  terrible  mefna^e  dans  ces  différentes  villes. 
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CHAPITRE    VII- 

Ijefieurde  Cajlelnau  a^rès  la  bataille  de  Dreux 

oii  il  fe  rencontra  y  eft  renvoyé  continuer  le 

fiege  du  Havre*  '  • 

Il  prend   Tancarville. 
Le  Roy  luy  en  donne  le  commandement.  Mi» 

ferable    eftat  de  la    Normandie    entre   les 

deux  partis    Catholique   &   Huguenots. 
L'Admirai    de     Chaftïllon    prend     Jargeau 

&  Sully  y    6*  y^  retire  en    Normandie» 
Querelle  entre   le  Marefchal  de    Vieille^vilU 

&   le    Sieur    de    VUlebon    Gouverneur   de 

Rouen. 
Le    Marefchal  de  Brijfac  envoyé  Lieutenant 

General  en  Normandie  à  la  place  du  Ma^- 

refchal  de  Vielle^ville. 
'Amnijlie  publiée  par  ordre  du  Roy  ,  pour  di» 

minuer  les  troupes  de  V Admirai. 
Qui  efcrit  aux  Princes  d* Allemagne  que  le  Roy 

nejl  pas  libre. 
La  Reine  tafche  de  divertir  V Admirai  defon 

voyage  de  Normandie. 
Qu'il  continue  &  prend  Caen. 

JVl  A.i  s  avant  que  pourftrivre  à  parler  dc^S^i* 
ces  deux,  armées,  que  je  laifferay  pour  un 
peu ,  je  ic  diray  |  qu'ayant  efté  laiffé  au  Ha* 


; 
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Ij'ôj.  vre  de  Grâce  avec  le  Comte  Rhingrave  ,  des 
lors  que  >rarmée  du  Roy  partit  de  Rouen  , 
apès  la  prife  de  la  ville ,  ce  que  je  m'eftoii 
trouvé  dedans  Paris ,  en  l'armée  du  Roy ,  & 
en  tout  le  progrès  qu'elle  fit  jufques  après  la 
bataille,  ne  fut  qu'en  pour  fui  vant  ce  qui  nous 
eftoit  necelTaire  pour  alTieger  ledit  Havre  ^ 
avoir  des  gens  de  pied  ,  de  l'argent  &  mu- 
nitions. De  forte  que  du  niefme  lieu  de 
Rambouillet  je  fus  renvoyé  audit  Havre  de. 
Grâce  ,  avec  l'un  des  Régiments  de  Lanské- 
nets  du  Comte  Rhingrave,  qui  eftoit  à  la  ba- 
taille ,  qui  fut  tout  le  fecours  que  l'on  envoya 
lors  audit  Comte.  Lors  le  fieur  de  Vieille- 
ville  eflant  fait  Marefchal  de  France  par  la 
mort  du  Marefchal  de  S.  André  ,  fut  envoyé  à 
Rouen  pour  y  commander,  &  faire  les  en- 
ireprifes  de  chafler  les  Anglois  de  la  Nor- 
mandie ,  reprendre  le    Havre  &  Dieppe. 

Et  comme  je.  paffois  au  Pays  de  Caux 
avec  leclit  régiment  de  Lanskeneis,  près  du 
chafteau  appelle  Tancarville ,  que  lenoient 
les  Anglois  fur  la  rivière  de  Seine,  ils  eurent 
quelque  efpouvante ,  penfans  que  ce  fuft  toute 
l'armée  du  Roy  ,  dont  je  leur  fis  courir  le 
bruit,  &  à  l'inftant  loger  là  auprès,  &  au 
village  dudit  Tancarville  les  Lanskenets,  qui 
fut  caufe  de  faire  parlementçr  cçux  du  chaf- 

.  '       teau: 
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liCaii  :  ceque  je  maiiday  incontinent.au  Comte  içCii 
Rhingrave  ,  qui  eftoit  à  Montivillier  ;  lequel 
partit  à  l'heure  mefme  pour  voir  cette 
compofition  (a)  avec  fon  régiment  :  le  Maretr 
chai  de  Vieillevilie  partit  aufli  au  mefme 
temps<le  Rouen,  &  le  jour  mefme  qu'ils  ar- 
rivèrent la  place  fut  rendue  des  François  & 
Anglois  qui  eftoient  dedans. 

Le  Roy  en  eflant  advertî ,  m'envoya  une 
commillîon  pour  y  mettre  quelques  gens  dé 

(a)  Cette  prîfe  de  Tanc^rviIIe ,  utile  pour  les 
projets  qu*on  formoit  fur  le  Havre  fit  honneur  à  Caftcl- 
nau.  Comme  il  étoit  fubordonbé  au  Maréchal  de  Vîcîl- 
levjlle>  au  Rhingrave  &  au  iîeur  de  Villebon,  les  Ecrl* 
valns  du  tems  en  parlant  de  cet  exploit  »  n'ont  parlé 
que  des  chefs  ^  &  Caflelnau^  quoique  exécuteur  ^  a  été 
oublié.  C'eft  toujours  là  le  fort  des  agents  en  fous 
ordre.  L'hiftoire  fe  borne  à  confacrer  le  nom  du  com- 
mandant en  chef.  On  s*en  convaincra  par  rapport  â  ce 
fait ,  en  lîfant  d'Aubigné ,  de  Thou  ,  Théodore  de 
Be2e  &  leurs  contemporains.  Quant  aux  Mémoires  du 
Maréchal  de  Vieillevilie,  on  conçoit  bien  que  Vincent 
Carloix,  leur  Rédadcur,  n'a  attribué  qu'à  fon  héros 
la  gloire  de  Tévcncment  dont  il  s*agit.  Au  fuiplus  on 
voit  par  plufieurs  lettres  qu  écrivoit  alors  Catherine 
de  Médicis  au  fieur  de  Gonnor,  Intendant  des  Finan- 
ces, combien  la  rédudion  de  Tancarville  paroifToit 
intcreffante.  (  Additions  de  le  Laboureur,  Toriic  II, 
page  14p.  ) 
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tj-^^.pied  &  de  cheval,  afin  de  tenir  les  AngloU 
iellerrez  de  ce  coflé-là  ^  &  afTeurer  la  ri- 
viere  de  Seine  jufques  au  Havre  de  Grâce  , 
&  pour  faire  le  magazin  de  vivres  &  toutes 
chofes  néceflaires  audit  Tancarville  pour  af- 
fieger  ledit  Havre.  Car  en  toute  la  Norman- 
die il  y  avoit  eu  tel  defordre  par  les  armées 
qui  y  avoient  paffé  &  fejourné  ,  que  toutes 
chofes  y  efloient   defolées,  &  tous  les  pau7 
vres  peuples   au  defefpoir  ;  oii  les  Catholi- 
ques ne  faifoient  pas  moins  de  mal  que.  les 
lAnglois  &  les  Huguenots.;  de  forte  qu'il  ne 
fe  trouvoit  rien  par  les  villages  ny  par  les 
ïpaifons ,    qui  ne  fut  caché  &  retiré  dedans 
ées  carrières  longues  &  profondes  qu'ils  ont 
^n  ce  pays-là ,  oii  ils  fauvoient  tous  leurs  biens 
&  bcRail    &    eux!    mefmes  ,    comme  gens 
faùvigesdéfefperei  :  de  façon  que  les  Reiftres 
,   du  Comte  Rhingrave  battoient  ordinairement 
fept  ou  huit  lieues  de  pays  ,    pour   trouver 
de§  vivres  &  aller  aux  fourages. 

Mais  pour  retrourner  aux  deux  armées  du 
Roy  8c  des  Huguenots  ,  l'Admirai  craignant 
Je  fiege  d'Orléans  perfuada  aux  fiens  d'y  aller 
&  les  fit  paffer  &  loger  en  la  ville  ,  ayant 
pris  en  paffant  Gergeau  &:  Sully  (a).  Alors 

(  a  j  De  Thott  (  Llv.  XXXIV  )  obferve  qu*il  y  eut 
fccaucoup  d'ades  de  cruauté  commis  à  la  prife  de  Sully. 
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le  Duc  de  Guife  s'alla  loger  à  quatre  lieues  t^Ô^j 
d  Orléans  par  le  coflé  de  la .  Sologne  ,  telle- 
ment que  ces  deux  armées  fe  trouvèrent  vol- 
fines  :  ledit  DuG  pour  aflàUlir  ,  &  l'Admirai 
pour  défendre  :  mais  après  avoir  demeuré 
quelques  jours  en  ladite  ville  d'Orléans  il 
perfuada  à  fcs  Reiltres  avec  grande  (a)  pe'ine 
&  difficulté ,  de  reprendre  le  chemin  de  la 
Normandie  pour  deux  raifons  :  l'une  pour  ne . 
le  hafarder  &  enfermer  tous  en  la  ville  d'Or- 

Bcze  chercfcant  à  excufer  les  Protcftans,  en  rejette  la 
faate  fur  la  Mothe- Potin,  Gouverneur  de  cette  ville , 
qu'il  défigne  comme  un  des  plus  arHens  pcrfécuteurs 
de  fon  tcms:  Mais  cela  ne  juflîfîe:  point  les  excès  aux^ 
quels  l'Amiral  laifla  fon  armée  fe  livrer. 

(  a  )  On  verra  dans  les  Mëmoiris  de  la  Noue  que 
les  Reitres  menacèrent  l'Amiral  d'attenter  à  fa  liberté. 
Si  l'on  en    croit  Beze  (  Hift.  des  Eglifcs  réformées 
de  France,  Tome  II,  Liv.  VI,    p.   150  ),  Coligny 
avoît  eu  beaucoup  de  peine  après  la  batailk  de  Dreux, 
pour  déterminer  les  Reitres  à  retourner  vers  Orléans. 
A  force   de   promefles ,   &  avec  quelque  argent  qu'il 
leur  diftiibua,  il  parvînt  à  les  perfuader.  Ils  lui  prê- 
tèrent un  nouveau  ferment  de  fidélité;  Se  ils  confen- 
tirent  à  erre   déclarés  càeimes  (  c'eft-i-dire  méchans  & 
infâmes  )  s'ils  l'abandonnoient.  En  admettant  l'auten- 
ticité  du  récit  de  la  Noue,  il paroîtroît  qu'ils  oubliè- 
rent bien  vite  ce  ferment, 
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tj55.1eans  :  Pautre  pour  recevoir  Pargent  (a)  qui 
luy  eftoit  promis  d'Angleterre  pour  les  payer 
leur  perfuadant  de  laifler  leurs  chariots  en  la 
ville  ,  qui  demeureroient  féurement  &  à  cou- 
vert ;  en  prendre  les  chevaux  ,  pages  &  va- 
lets ,  &  en  faire  quelques  cornettes  jxe  qu'ils 
firent  à  la  fin ,  mais  très  mal  volontiers.  Cette 
réfolution  faite ,  il  laiffa  d'Andelot  fon  frerc 
audit  Orléans,  pour  la  defence  de  cette 
ville  ,  &  auITi  qu'il  eftoit  malade  de  la  fièvre 
quarte.  Cela  fait  l'Admirai  prit  fon  chemîa 
vers  Tyron   (b),  &  Dreux  ,    au  mefme  lieu 

{a)  Cela  ne  s'accorde  pas  avec  les  Mémoires  de 
la  Noue ,  daas  lefquels  on  lit  que  cet  argent  promis 
par  la  Reine  d'Angleterre  ctoit  dëja  arrivé  en  Nor- 
mandie. De  Tiiou  &  Théodore  de  6e2e  confirment  le 
récit  de  Caftelnau.  Le  premier  fiirtont  (  Liv.  XXXIV  ) 
dit  pofitivement  que  les  Reitres,  ne  trouvant  point 
eh  Normandie  l'argent  promis,  voulurent  fe  mutiner, 
&  que  l'Amiral  les  appaifa  çn  leur  montrant  la  mec 
agitée  par  des  vents  contraires  qui .  empêclioient  le$ 
vaiffeaux  Anglois  d'aborder  fur  les  côtes  de  France* 

(b)  Il  eft  probable  qu'au  Deu  de  Tyron  'd  faut  lire 
Tréon ,  &  qne  c'eft  une  faute  de  copiftc  ou  d'Impri- 
meur. De  Thou  (  Liv.  XXXIV  )  &  Beze  (  Tome  11^ 
p'.  z^7  )  founiiffent  la  preuve  de  cette  remarque  : 
l'un  &  l'autre  atteftcnt  que  l'Amiral  itânt  â  Tréon^  aux 
environs  de  Dreux ,  reconnut  la  faute  de  ceux  qui 
aroicnt  confeillé  à  Tarmée  proteftante  de  marcher  £in$ 
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ou  s'cftoit  donné  la  bataille,    où  il  fit  divers  1^63^ 
difcours  des  fautes  faites  des  deux  coftez. 

Le  Roy  adverty  du  partement  &  voyage  que 
ledit  Admirai  faifoit  en  Normiandie  avec  tous 
fes  Reiftres  &  François  ^  dépefcha  lettres  en 
tous  les  lieux  de  cette  province,  pour  porter 
tou5  leurs  biens.  &  vivres  è$.  villel  fermées, 
^n  ce  temps  eflant  furvenu  une  querelle 
entre  le  Marefchal  de  Vieilleville ,.  &  le  fieur 
de  Ville- bon  ^.  Bailfif  &  Gouverneur  de  la, 
ville,  de  Rouen  ,,  comme  ils  difnoient  ènfem-- 
ble,  le  Marefchal  de  Vieilleville  coupa  Iç 
poing  au  lieu  de  la  jointure  d'un  coup  d'eG- 
pée  audit  Vîllebon ,  comme  il  vouloit  mettre 
la  main  à  la  fienrie  y  laquelle  luy  tomba  par 
terre.  Un  jour  après  j'allay  à  Rouen  où  j'avois 
affaire ,  pour  advifer  aux  necellitez  de  la 
Normandie.,  &  comme  j?avois  donné  advis 
à  Sa  Majeîlé  de  cet  accident  arrivé,  elle 
ro'envoya  lettres  pour,  voir  ceux  du  Parle- 
me^it  &  les  premiers  de  la  ville ,  pour  leui 
commander  qu'il  n'y  eut  aucunes  faâions  qui 
pudent  troubler  le  public*.  J*avois  auflî  com.- 
mandement  dç  Sa  Majeûé  y  de  voir  lefdits 
Marefchal  de  Vieilleville.^  &  de  Ville ^bon, 

4élaij  car  fi  elle  citt  avancé  «<Jaas  ce  pays  eoupé  & 
jlcin  de  défilés,, rinférioritë  de  rinfantcrie  calviniftet 
aûioit  donné  une  viâoire  complète  aux  Catholiques*. 


/ 
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ft/55.  &  leur  dire  le  déplaifir  qu'e^lle  avoît  de  cet 
accident  furvenu  à  l'un  &  à  l'autre  :  mais 
chacun  d'eux  voulut  réjctter  le  tort  fur  foii 
compagnon.  Villebon  (a)  ne  parloît  que 
de  mettre  la  vie ,  &  employer  tous  fes  amis, 
pour  avoir  fa  revenche. 

Le  Roy  pour  obvier  à  l'inconvénient  qui 
pouvoit  arriver  dé  quelque  fédition  &  nou- 
,  veau  remuement  en  la  ville  de  Rouen',  qui  ne 
commcnçoit  *qu'à  fe  remettre  de  tant  de  maux 
qu'elle  avoit  foufferte  auparavant,  advifa  de 
retirer  le  Marefchal  de  Vicilleville ,  &  y 
envoya  le  Marefchal  de  BrifTac,  pour  eflre 
Lieutenant' Général  en  toute  la  Normandie, 
&  luy  commit  la  puiflance  &  autorité  gé- 
nérale de  réprendre  les  villes  du  Havre  & 
Dieppe ,  &  faire  une  armée  pour  empefcher 
les  delTeins  de  TAdmiral  en  ladite  pro- 
vince. / 

Et  alors  le  Roy  pour  diminuer  &  rompre 
les  forces  des  Huguenots ,  fut  confeillé  de 
faire  publier  un  pardon  général  à  tous  ceux 
qui  fe  rétireroient  d'avec  l'Admirai  (ii)j 
pour  aller  vivre  paifiblement  dans  leurs  mai- 
fon$.<  Outre  cela  Sa  Majeflé  fit  faire  urîe'Dé- 
claration  particulière  adreflanré^-aux  Princes 

(a)  Lifez  les  Mémoires  de  Vîeîlleville,  T.  XXXII 
de  la  GoUeftion,  p.  il 4  &  35^.  ) 
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H' Allemagne  pour  leur  faire  entendre  qu'elle  iy<Ï5t' 
eftôit  en  pleine  liberté,  la  Reine  fainere. 
Se  Meflcigneurs  fes  frères  :  &  en  envoya  la. 
copie  au  Marefchal  de  Hefle  (12) ,  &  à  fes 
Reitremaiftres ,  pour  les  inciter  à  fe  retirer 
hors  du  Royaume  de  France,  ou  bien  de  fe 
ntfettre  à  fon  fervice,  &  de  laiflèr  le  parti 
de  fes  ennemis,  mauvais  fujeis,  &  perturba- 
teurs du  repos  public  qui  les  avoit  déceus» 
Cette  Déclaration  eflant  venue  à  la  con- 
Boiflance  du  Marefchal  de  Hefle ,  &  de  fes- 
Reiftres ,  auffi-ioft  l'Admirai  leur  lit  entendre 
qu'elle  eftoit  contrainte    &  forcée  :  que  le 
Roy  efloit  mineur ,  comme  aucuns-  des  au- 
tres Princes   de  fon   Sang  (a)  qui  Pàvoient 
fignce  par  fon  commandement  ,  8c  les  autres 
intimidez,   &  la^Reine  fa  mère,  par  ceux 
qui  le   ténoient  en  fujedion;  Il  efcrivit  le 
mefcne   à   TEmpereur    Ferdidand ,    &    aux 
Princes  d'Allemagne  (b)  ;  pour  les  advertir 

Il       •  ' 

(  a  )  Lifcz  ro^fei» vatîott  n®',  iv^ 

(  b  )  M.  Sccoufle  en  inférant,  dans  le  Toittt  IV  <îe$^ 
Mémoîies  de  Condé,  p»  iiz,  la  prétendue  lettre  de 
rAmiral  à  TEmpcreiir  Ferdiiaand,  obferve  avec  raîfoa.> 
qae  le  protocole,  d'après  lequel  elle  eft  conçue,  at-- 
tefte  qu  elle  ne  fut  point  adreiïee  à  ce  Prince.  Bn  effet 
TAmiral  l'appelle  Monfeignear  ;  &  certainement  il 
ft'igaoïoit  pas.  que  le  tittc.dfi  Sacra  Majeftéîm  appaji-^ 

P4. 
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f/55.dc  croire  tout  le  contraire  de  ce  que  Ton 
leur  avoit  mandé  ^  en  les  priant  pluilofl  ^ 
leur  aider,  &  envoyer  le  fecours  qui  leur 
ayoît  efté  promis ,  que  de  l'coipefcher  8c 
garder  que  les  Catholiques  ne  fiffent  des 
levées  en  Allemagne.  La  Reine  Mère,  comme 
fay  dit  fouvent,  toujours  defireufe  de  trouver 
quelque  moyen  de  pacification,  efcrivit  à 
l'Admirai,  de  différer  fon  entrepiife  d'aller 
en  Normandie  pour  quelques  jours  (13), 
durant  lefquels  l'on  pourroit  traiter  de  la 
paix.  A  quoy  il  -refpondit ,  que  cefloit  une 

tenolt.  £a  adoptant  cette  réflexion  de  M.  SecQafTe , 
nous  ne  conclurons  pas  avec  lui  que  TAmiral  ne  dut 
point  écrire  a  rEmpcrcur,  parce  qu'il  n'avoît  pas 
fourni  de  fecours  aux  Proteftans  François.  La  neu- 
tralité gardée  par  Ferdinand  n*empêchoit  point  qu'on 
ne  lui  écrivit  en  (a  qualité  de  chef  de  l'Empire;  & 
il  nous  femble  que  l'Amiral  voulant  tirer  des  fecours 
de  rAllemagne  ,  ne  pouvolt  s*en  difpenfer.  Tout  ce 
qui  réfulte  de -là,  c'eft  que  nous  n'avons  point  la 
lettre  de  Coligni  â  Ferdinand,  &  que  celle  qui  porte 
ce  titre  dans  les  Mémoires  de  Coadé ,  fut  fiinpleracnt 
>  deftinée  pour  quelque  Prince  Allemand.  Nous,  ajoute- 
rons que  Théodore  de  Beze ,  à  portée  d'être  bien  inf- 
truit,  ne  parle  point  de  cette  lettre  de  l'Amiral  à 
l'Empereur.  Il  fe  contente  de  dire  (  Tôroe  H,  p.  aç6  ) 
qu'il  écrivît,  à  plufieurs  Souverains  Allemands  ,  & 
qu'il  leur  fit  part  des  moyens  >mi&  en  c&uvce  pour 
réduire  les  Rcitres^ 
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chofe  qiÇil  defireroit  volontiers  ^  &  que  pour  l^6^i 
cet  effet  ilferoit  bon  que  le  ¥  rince  &  le  Con-- 
nefiable  fe  viffent  pour' traiter  de  cette  affhire; 
mais  cependant  qu'il  efloit  délibéré  de  pour- 
luivre  fon  entrepnfe,.&  comme  j'ay  dit, 
eftam  desjà  arrivé  ait  lieu  où  s'eflôit  donnée 
la  bataille  ,  il  fît  diligence  d'achever  fon 
voyage  :  mais  il  ^ne  put ,  comme  c'eftoit  fon 
deffein  ,  prendre  la  ville  d'Evreux  (a),  d'où 
il  fut  repouffé  &:  y  perdit  quelques  gens. 
'En  paflTant,  le  Prince  Porcian  fît  une  en- 
treprife  d'aller  compofer  avec  celuy  qui  ef- 
toit  au  Pont-1'Evefque  qui  le  rendit.  L'^Ad- 
miral  fcjourna  quelques  jours  à  Cives  (b)  , 
attendant  des  nouvelles  des  Anglois ,  &:  peu 
de^ temps  après  alla  affieger  la  ville  de  Caen, 

(a)  M.  de  Thou  (  Liv.  XXXIV  )  ne  parle  point 
de  cet  échec  effuyé  par  TAiniral  devant  les  murs 
d'Evreux.  Beze  cherchant  à  le  pallier,  raconte  gra- 
vement qu'après  quelques  coups  de  moufquets  la 
garnifon  catholique  confcntit  â  laifler  paSer  TAmiral , 
fans  inquiéter  fa  marche. 

(\>)  Les  excès  commis  par  les  troupes  de  l'Amiral 
à  $L  Pierre- fur* Dive  fcandalisèrent  les  Catholiques. 
Les  Eglifes  de  ce  bourg  étoient  remplies  de  tableaux 
&  d*exvoto  confacrés  par  la  pieufe  rcconnoiflance  des 
matelots  qui  avoient  échappé  aux  dangers  de  la  mer  : 
tout  fut  arraché  3c  biifé» 
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BJ^J.de  laquelle  du  Renouart  (a)  efloît  Gouver- 
neur, où  le  Marquis  d'Elbeuf ,  frère  puifné 
du  Duc  de  Guife  ,  s'eîloit  retiré  eflant  en 
ce  pays-là,  &  ufa  de  telle  diligence  qu'il 
l'eut  à  la  fin  par  compofition ,  laquelle  ne 
,  fut  tenue  en  toutes  chofes  ;  car  les  Eglifes 
furent  ruinées,  les  Reliques  faccagées,  les 
Eccléfiaftiques  pris  &  mis  à  rançon ,  avec 
plufieurs  Catholiques,  qui  furent  contraints 
de  contribuer  à  ce  qu'ils  avoient  eftc  cot- 
tifez. 

(b)  Il  ctoit  de  la  Maifon  de  BailUul^^fii  Fan  des 
Chevaliers  de  la  nouvelle  promotion  pour  Tordre  de 
St.  Michel,  que  venoit  d'exiger  le  Duc  de  Guife.  Ca- 
therine de  Médicis,  â  qui  cette  promotion  n'avoit.pas 
plu ,  s*exprimoit  ainfi ,  en  Tapprenant  au  fîeur  dé 
Gonnor,  :  Nous  n  avons  fait  à  c^  matin  (  la  Janvier  )  que 
trente-deux  Chevaliers  de  l'aurdre ,  pource  qu'il  ri  y  en 
avoit  point,.,  Llrbnîe,  comme  on  le  voit,  eft  facile 
â  fentir.  Qijoîqu'il  en  foît,  Bailleul  du  Renouart  &  le 
Marquis  d'Elbœuf  s*étant  attiré  la  haine  àQ%  haUitans 
de  Caen ,  fârent  contrains  de  fe  rendre  ;  &  cela  facilita 
à  Ti^iral  un  fucccs  fur  lequel  il  ne  contptoit  pas» 
(  Lifcz  M.  de  Thou,  Liv.  XXXIV,  &  Eeze,  Hi{L 
des  Eglifes  reformées  de  France,  Tome  H,  p.  160. 
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CHAPITRE    VI  IL 

Conqueflts  de  V Admirai  en  Normandie.  De-- 

claration  de  la  Reine  d^ Angleterre  fur^  le 

fecours  qu'elle  biy  donne. 
Le  Duc   dé  Guife  affiege   Orléans  contre  le 

confeil  de  plnfieurs^ 
'  Et  ainfi  abandonne  la  Normandie  à  V Admirai. 
Le  Marefchal  de  Brijfac  renfermé  dans  Rouen 

&  hors  d^ejlat  de  fecourir  la  province^ 
Veut    remettre  fon   Employ    n^eftant    point 

affifté. 
Il  envoyé  ver,s  le  Roy  y    &  confeille  la  levée 

^^  fi^g^  d^Orleans  pour  venir  fecàurir  la 

Normandie. 

JL'Admiral  triomphant  de  la  prife  de  Caeh  15*^3. 
(a) ,  commença  à  baflir  de  plus  grands  defleins 
fur  la  Normandie,  &  dcpefcha  pliifieurs  Ca- 

(a)  Cette  conquête,  à  laquelle  TAmi rai  ne  s'atten-* 
cloît  pas  ,  excita  de  vi^^es  réclamations  contre  les 
Officiers  qui  avoient  fî  mal  défendu  la  place.  La  brè- 
che quon  y  fit,  (  dit  M.  de  Thou,  Liv,  XXXIV  )• 
ctoit  fî  petite ,  que  la  Reine  mère  ,  qui  la  vit  quelque 
tems  après,  lorfqu'elle  étoit  dans- le  château  avec  le 
Roi,  s'écria  qu'elle  aurait  pu  être  aifèment  défendue  par 
des  Cervantes  armées  de  leurs  quenouilles.  D'ailleurs  elle 
ctoit  fî  haute,  que  les  foldats  qui  n'y  pouvoicnt  en- 
trer que   Tun-  après  l'autre ,  avoient  bcfoin  pour  y 
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tj5|.piiaînes,  pour  faire  des  entteprifcs  fur  Ici 
villes  d'icelle ,  &  entr'autres  Mouy  &  Cou- 
lombiers  (14) ,  qui  fe  faifirem  de  Honfieur^ 
&  de  Bayeux  ;  &  Monigommery  ,  lequel 
comme  nous  avons  dit  9  avoit  fait  un  ravage 
dans  cette  province ,  fut  auffi  envoyé  pour 
réprendre  les  villes  de  Saint  Lo  ,  Vire  & 
autres  places ,  ce  qu'il  fit ,  avec  quelques 
gens  de  pied  &  pionniers  Anglois ,  qui  luy 
furent  baillez  par  l'Admirai ,  lequel  toucha 
l'argent  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  que  le 
fieur  de  Trokmarton ,  lequel  eftoit  aupara- 
vant fon  Ambaffadeur  auprès  du  Roy ,  avoit 
apporté ,  avec  autres  belles  promettes  de  ce 
Royaume- pour  augmenter  le  mal  qui  eftoit 
au  noftre.  Ce  qui  incita  l'Admirai  de  leur 
donner  le  plus  de  pied  qu'il  luy  feroit  pof- 
fible  >  afin  qu'ils  fufTent  plus  prefls  à  le  fe- 
courir;  s'efForçant  de  contenter  ledit  Trok- 
marton en  tout  ce  qu'il  put ,  &  fit  rélire  & 
publier  de  nouveau  la  Déclaration  (a)  qu'a- 

monter   de    redoubler  les  échelles,    &  de  reprendre 
pluiîeurs  fois  haleine. 

(a)  Ces  préteites  pouvolent  être  fpécîeux  :  maïs 
Us  n  cxcufcnt  ni  TAmiral ,  ni  le  Prince  de  Condé  : 
leurs  conventions  avec  EUfabeth  font  une  tache  dans 
leur  hiiloire.  Pour  fe  venger  de  fes  ennemis  perfonnels,. 
iloitoa  trahir  la  Patrie?  L'cxemplç  du  Duc  de  Guifa 


,/ 
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"♦oît  faîte  la  Reine  d'Angleterre  ,  pout  mon-  ij'S^^: 
trer  que  fon  intention  rfavoit  jamais  elle 
autre,  que  de  fecourir  le*Roy  foii  bon  frère, 
contre  la  violence  &  defleins  de  ceux  qui 
le  gouvernoient  par  force  j  fans  vouloir  rien 
entreprendre  dedans  le  Royaume  ,  qui  ne 
fut'  pour  le  bien  &  confervation  de  fon 
JEftat* 

:    Et  aînfi  par  tous  moyens  ledit  Admirai 
tâchoit  de  faire  fes  affaires  en  Normandie^ 
y  branquetant  (  a  )   tous  les  villages ,  leur 
failaiît  payer  &  fournir  certaines  contribu- 
tions ,  &  mettre  les  Catholiques  à  rançon  ^ 
pour  payer  fes   Reiûres  qui  eftoient  logez 
au  large  :  lefquels  je  lajfferay  pour  retour-* 
ner  au  Duc  dé  Guife  qui  approcha  d'Or- 
léans, &  s'alla  loger  au  village  d'Olivet  à 
demie  lieue  de  la  ville,  le  5  Février  1565, 
où  ayant  fait  réfaire  le  pont  en  diligence, 
&  celuy  de   Mefmin  ,  _&   la   chauffée  de^ 

^  des  autres  chefs  du  parti  catholique  qui  venoienÇ 
de  céder  as  Duc  de  Savoye  les  cinq  places  réfervées 
en  Piémont  par  la  paix  de  Cateau-Cambrefis ,  ne  juf- 
tifîe  point  Tintrodu^ion  ^es  Anglois  dané  le  Havre. 
De  T^wi^  âc  d'autre  les  François  reflembloient  à  des 
^rieux  qui  démoliilent  llurs  maifons,  &  fe  bs^ttent  ~ 
avec  les  débris.  \ 

(îi)  Piljîait ,  ï?acttant  i  coQtfîbyti^n^ 


t; 
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15*63.  mes,  Si  des  principaux  Capitaines  qui  eftoîent 
ferviieurs  du  Roy  en  Normandie,  pour  le 
venir  trouver  à  Rouen ,  afin  de  prendre  con- 
feîl  &  délibération  de  ce  qu'il  falloit  faire. 
Or  eflans  aifemblez  avec  luy ,  il  nous  pro- 
pofa  c(  qu'il  avoit  un  extrefme  regret  d'avoir 
»  fur  fes  vieux  jours%ccepté  la  charge  de 
)>•  Lieutenant- Général  du  Roy  en  Norman- 
»  die.  Te  trouvant  feulement  avec  la  eom- 
»  miflion  j  qu'il  voiUoit  renvoyer  à.  Sa  Ma- 
»  jeflé,  parce  que  Ton  ne  luy  avoit  tenu 
»  aucune  chofe  de  ce  qui  luy  avoit  eflé 
»  ,promis'  :  luy  ayant  eftc  dit  &  ^fleuré  au 
»,  partir  de  la  Cour,  qu'auffi-toft  qu'il  fe- 
»  roit    à  Rouen  ,  l'on  luy  envoyeroit  des 

•  '»  hommes,  de  l^rgent ,  du  canon ,  des  mu- 
»  nitions ,  de  pionniers  ,  Se  astres  chofes 
».  néceflaires,  pour  réprendre  les  villes  du- 
»  Hàvre-de*Grace  ,  de  Dieppe  ,  &  autres 

^>  détenues  ,  &  qui  fe  pren oient  tous  les 
»  jours  en  Normandie.  Qa^il  efloit  un  bour- 
»  gcois  de  la  ville  de  Rouen ,  &  non  un 
»  Lieutenant  du  Roy  ;  parce  qu'il  n'avoit 
»  pas  feulement  deux  cens  chevaux ,  pour 
»  réconnoillre  l'Admirai ,  lequel  faifoit  tout 
»  oc  qu'il  vouloit  fans  aucun  empefchement. 
»  Q\\c  de  tirer  le  Comte  Rhingrave  avec 
»  fes  forces'  du  Havre-de- Grâce,  où.  il  te- 

))  tenoi; 
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h  noît  les  Angloîs  referrez,  il  n'y  avoit  point  IS^3* 
»  d'apparence  :  tant  pour  n'eftre  aflez:  fort 
»  pour  faire   telle  à  l'Admirai  ^  qu'aufli  ce 
»   feroît  bailler  eniierement  le  pays  de  Caux 
D   anx  Angîois  j  qui  avoieni  Ci  mille  hommes 
1»   dedans   le  Havre  •  dé  -  Grâce  ».  Et  après 
avoir  le  Marefchal  de  BrilTac    allégué  plu- 
Ceurs    autres  :  taifons   accompagnées   de  la 
douleur  qu'il  avoit  dé  fe  voir  enfermé  dans 
la  ville  de  Rouen  ,  &  voir  ruiner,  prendre, 
&  ipiller  toute  la  Normandie  par  l'Admirai, 
il  demanda  confeil  a  un  chacun  ,  de  ce  qui 
efloit  de  faire.  La  plus  grande  partie  fut  cTo-»- 
pinion  d'envoyer  vers  le  Roy,  tant  p.Qur  luy 
Témonftrcr  les  maux  que  faifoît  î'Admîral  ^ 
que  pour  U  grande  efpbuvânte  qu^il  don- 
iioit  à    tou'i;.  Je  pays  2   afin   que  Sa  Majéiîi 
envoyali  de^%r^es  &  de  l'argent  au  Mai 
refchal  pour  faire  unt  armée,  &  fe  mettre 
en  campagne ,  avec  ce  qu'il  lenoit  pour  lè 
Koy,  &  aller  combattre  PAdmiraK    "       1' 
Le   Marefchal  de   BrilTac  ayant  entendu 
l'opinion  d^un  chacun,   prenant  de  l'un  à 
de  l'autre  ce  qui  luy,  fenhibloit  bon,  fit  la 
conchîfion   qu*il  avoit  prife,  comme  il  eft 
à   préfumer  ,  avant  que   de  nous  envoyer 
quérir ,  qu'il  falloit  donc  en  diligence  en^ 
Toyer  vers  le  Roy  qui  efloit  à  Blois,  àvèfc 
TotneXLIIÎ.     '  Q 
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Ijdj.  les  inftruâions  &  mémoires  de  tout  l'edat  pre- 
fentde  la  Normandie  &  de  la  neceflîté  où  elle 
cfloit  réduite  ,  en  danger  d^eftre  bien-toft  plus 
mal,  $^il  n'y  eftoit ,  promptement   pourvût 
&  qu'au  lieu   de   fix  mille  Anglois  qu'il  y 
avoit,  il  y  en  auroit  bien-ioft  douze  mille 
&  plus  ;  difant  f  a'i/  avoit  toujours  ouy  dire 
O  reconnu  que  cette  nation  ne  demandait  qu^à 
prendre  pied  en  France  du  coflé  des  lieux  ma^^ 
ritimes.  Davantage,, que  l'Admirai  ayant  de 
l'argent  d'Angleterre  n'auroit  pas  faute  de 
jgens ,  mefme  d'un  renfort  de  Reiftres,  comme 
il  traitoit  avec   quelques  Princes  d'Allema- 
gne. Par  ainfi   qu'il   jugeoit  (  ce  qu'à  Dieu 
np  plut)  que  s'il  n'eftoit  bientofl  pourvu  à 
la  Normandie,  les  Anglois  &  l'Admirai  y 
auroient  la  meilleure   part  ,    &   feroit  fort 
mal-aifé    de  les  en  déloger.  Et  que    pour 
cette  occafion   il  ne   voyoit    autre  remède 
plus  prompt ,  ny  forces  qui  fuflent  baflantes 
de  deux  mois  de  donner  aucun    fecours  à 

*  cette  province  ,  fi  ce  n'eftoit  de  l'armée  que 

*  commandoit  le  Duc  de  Guife  :  eftant  d'advis 
qu'il  laiflaft  la  ville  &  le  fiege  d'Orléans, 
&  les  entreprifes  au  milieu  de  la  France., 
où  il  fe  trouveroit  toujours  aflez  de  remèdes 
pour  ruiner  les  Huguenots,  afin  d'aller  chaflfer 
3cs  Anglois,  principaux  ennemis  du  Royaume» 
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&  l'Admirai  de  Normandie  :  lequel  eflantxc'd^t 
défait  avec  ce  qui  luy  reftoît  de  Reiftrcs ,  & 
le  Prince  de  Condé  prifonnier  ,  les  Hugue- 
nots eftoient  perdus  pour  jamais ,  &  demeu- 
reroient  fans  Chef,  &  les  Anglois  avec  la 
honte  &.Ic  repentir,  d'avoir  mis  le  pied  en 
France.  Et  fit  avec  cette  réfohuion  plufieurs 
beaux  difcours  trop  long  à  reciter  ,  feloa 
fon  expérience  au  fait  des  armes. 


Fin  du  huitième  Chapitre. 
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(I4)LjES  conjonâures  devenoîent  plus  difB- 
ciles  que  jamais  ;  &  Periibarras  du  minîftère 
redoubloit.  Michel  de  l'Hofpital  étoit  celui 
fur  qui  le  fardeau  pefoit  réellement,  Efpé- 
rant  toujours  une  réunion  des  deux  partis  , 
il  avoit  cherché  à  la  préparer ,  en  accordant 
fous  main  aux  proteflans  la  liberté  de  s'aflem- 
bler  8c  de  prêchen  Ceux-cy  abufant  d'une  to- 
lérance que  le  gouvernement  ne  pouvoit 
avouer ,  excédoienr  imprudemment  les  limi- 
tes dans  lefquelles  ils  auroient  dû  fc  renfermer 
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L*€xpéricnce  nous  apprend  que ,  partout  oà 
les  hommes  croient  agir  pour  la  religion 
qu'ils  profeflfent ,  les  élans  du  zèle  leur  font 
bien  -  tôt  oublier  les  calculs  de  la  prudence 
humaine.  Les  Catholiques  outrés  de  l'audace 
des  Proteflans,  &  de  leurs  p^rctentions  qui 
s'accroiflbient  de  jour  en  jour ,  murmuroient 
hautement.  Le  Clergé  étoit  indigné  ,  &  la 
chaire  de  vérité  retentiflbit  de  déclajina- 
tions  î  les  Proteflans  par  leur  conduire  pro- 
voquoient  le  reffentiment  du  Clergé  Catho- 
lique. Ils  l'accabloient  d'injures.  De  part  &  ^ 
d'autre  on  s'inveâivoit  grofTierement  \  tout  fe 
difpofoit  pour  qu'inceframment  on  en  vint 
aux  voyes  de  fait.  Au  milieu  de  ces  convul- 
fions  qui  agitoient  fourdement  le  corps  politi- 
que, rHofpital  comprit  qu'il  falloit,  ou  an- 
néantir  le  proteftantifme,  ou  donner  à  fes  pro- 
félites  une  éxiftence  légale.  En  adoptant  le 
premier  expédient,  le  fang  alloit  ruifTeleft 
d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre.  C'étoit 
faire  des  Catholiques  autant  de  bourreaux ,  & 
des  Proteflans  autant  de  furieux  qui  pour  dé- 
fendre leurs  vies  s'embaraneroieiu  peu  de 
s'enfevelir  fous  les  débris  de  la  monarchie 
L'Hôpital  crut  donc  que  l'unique  moyen  ào, 
prévenir  tant  de  calamniiés  ctqit  de  placer  les 
Proteflans  fous  ^  fauvegardç  du  fouverain. 

Q3 
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Il  imagina  qu'en  faifani  antorifer  leur  exîf-^ 
tence  par  la  loi ,  on  cefl'croit  d'avoir  des  pré* 
textes  pour  s'armer  contre  cette  feâe.  Ne  con-* 
fuliant  q^ue  les  lumières  d'une  philofophie  in- 
dulgente Se  fenfible  ,  il  fe  flatta  qu'avec  le 
tems  les  deux  partis  s'habitueroîent  à  fe  tolé- 
rer mutuellement  &  à  ne  plus  s'injurier  Ca- 
therine de  Medicîs  goûta  les  vues  du  Chan-* 
celier.  Elles  intéreflbient  le  maintien  de  fon 
autorité.  Sous  ce  rapport  elles  dévoient  lui 
plaire.  L'union  des  Guifes  avec  le  Connéta- 
ble l'allarmoit.  Elle  étoit  fondée  à  craindre 
que  l'acceffion  du  Roi  (Je  Navarre  à  cette 
f^dioq  n'arrachât  de  fes  mains  un  gouverna  il 
qu'elle  ne  vouloit  ni  céder  ,  ni  partager.  En 
fevorifant  les  Proicftans  ,  en  leur  créant  un 
état  civil  '  &  religieux ,  elle  fe  les  attachoit 
étroitement.  Ils  pouvoient  en  cas  de  befoin 
lui  fervir  de  défenfeurs.  D'après  ces  confîdé- 
rations  il  s'agilToit  de  procéder  à  une  loi ,  qui 
relativement  à  la  fanélion  publique  &  à  fa  pro- 
mulgation ne  rencontrât  point  d'obRacleSt 
J^'Hopiial  imagina  de  la  faire  rédiger  par  le 
confeil  â\\  Roy,  &  par  un  certain  nombre 
de  députés  des  Parlements  du  royaume.  En 
conféquence  ces  députés  furent  mandés  à 
S.  Germain  en  Laye.  Dans  les  premiers  jours 
de  Janvier  1562  la  féance  s'ouvrit  en  pré^ 
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fence  du  Roi  ;  THopital  y  parla  avec  cette  fim- 
plicitc  noble  &  franche  qiiî  tenoit  à  fon  carac- 
tère* Il  remonta  à  i'orîgtne  du  prote^lantifme. 
Il  fit  rexpofé  des  remèdes  violejus  adminiftrés 
pour  détruire  cette  maladie^  Se  de  leur  inutilité. 
Il  reprefenta  la  fituation  aâuclle'desf  Calvi-^ 
niftés  dans  le  royaume  ,^leiir  non>bre  ,  &  la 
neceflïté  jd'une  loi  qui ,  ^n  fixant  leur  fort , 
otât  aux  féditieux  tout  prétexte  pour  troubler 
la  tranquillité  publique.  »  Je  fçay  bien  (  re- 
marqua* t- il  )  »  que  l'on  me  dira  que  la 
»  connivence,  de  laquelle  on  ufe,  en  cft 
»  caiife  (a)  ». 

(  i;*  )  D'après  le  récit  de  CaftclrKïu  ,  il 
fembleroit  que  la  réconciliation  du  Prince 
de  Condé  &  du  Duc  de  Guîfe  dut  être  af-  / 

fignéc  à  l'époque  oîi  fe  tint  rafiemblée  de 
St.  Germain  ,  c'ell  a  dire  au  commnicnce- 

•  (a)  Ce  fragment'  du  difcouis  de  Michel  de  THô- 
,  pital  explique  clairement  la  pofition  ou  Ton  fe  trou- 
voît,  &  Tefprit  dans  lequel  ii  deliroit  qu'on  travaillât 
à  la  confeôion  d'une  loi  qu'il  regardoît  comme  inoif- 
penfable.  Le  dilcours  de  Michel  de  THôpitai  a  été  tra-" 
4uit  en  Italien  .  cette  verfidn  le  trouve  dans  le  recueil 
àts  aâres  fynodaux  par  Ayraon,  Toaie  I  ,  pages  ijji 
&  fuiv* 

Q  t 
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ment  de  1^62.  Le  Laboureur  (a)  a  très-bien 
obfervïé  que  i'événemeiu  fe  pafla  le  24.  Août 
iy6i.  Mais  en  ce  cas  il  fallou  relever  Pine- 
xaâhude  de  datte  échappée  à  Tauteur  des 
Mémoires  qu'il  commentoit.  Au  furpîus  CaÇr 
tclnau  n'eft  pas  le  feul  qui  fur  ce  point  ait 
erré,  L'hifiorien  (b)  Mathieu  date  le  fait , 
dont  il  s'agit ,  du  2 y  Novembre,  Le  favanç 
éditeur  (c)  des  Mémoires  de  Condé  a  adop* 
té  un  fyftême  totalement  oppofé  aux  écrivains 
qu'on  vif  nt  de  nommer.  Selon  lui ,  les  deux 
Princçs  (e  réconcilièrent  dçs  le  13  mars  1^61 
Les  raifons  qu'il  en  donne,  font  fpécieufés 
au  premier  coup  d'œil.  En  effet  ce  fut  le 
Ï3  Mars  ij'tfi  (comme  on  l'a  dit  dans  l'ob-^ 
fcrvation  précédente  No.  3  )  que  le  Prince 
de  ponde  comparut  au  Confeil  du  Roi  , 
qu'on  l'y  déclara  innocent  de  l'accufation  in* 
tentée  contre  lui  ,  &  qu'on  le  renvoya  au 

Parlement  ,  pour  obtenir  un  jugement  fo» 
lemnel.  Parmi  ceux  qui  lignèrent  l'arrêt  du 
Confeil ,  &  les  .Lettres  adreffées   au  Parler 

(a)  Addit.  aux  Mémoires  de  Caftçjifau,  ToM  I^ 
p.  74'-. 

(b)  Hift.  de  Charles  ]X,  Uv.  V,  p.  244. 

(c)  M,  Sccouffe,   Tome  II  de  la  dciniçiç  éditicm 
^c  CCS  Mémoires,  p.  383  ^  3^4* 
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inent,  on  Ht  le  nom  du  Duc  de  Guife.  Si 
deslors  il  n'y  eut  pas  eu  une  convention  fti- 
pulce  entre  le  Prince  de  Conde ,  &  le  Duc 
de  Guife ,  eftril  probable  que  ce  dernier  eut 
ofé  être  un  des  opinants  f  fans  doute  ces  con- 
jeâures  font  plaufibles.  Maïs  des  conjcâures 
ne  peuvent  militer   contre  les  n'ïonuments» 
Or  nous  en  avons,  qui  conftzitent  la  date  véri- 
table de  cet  événement.  "j°.  Le  Laboureur 
(a)  nous  a  conCervé   une  lettre   de  Claude 
l-'aubefpine ,  fcigneur  de  Chîafleauneuf ,  fé* 
crétaire  d'Etat  ,  &  témoin  oculaire  du  fait, 
Menfieur  ,  (  ccrivoît-il  de   St.  Germain  le 
^4  Aouft  1^61   à    Tevcque  de  Rennes  fon 
beau-frère  )  aujourd'hui  s'ejlfa'u  V accord en^ 
t(e  Mp  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  4c  Guijâ^ 
&  reconciliation  cnire  leuns  mcifonsj  qui  eft 
un,  commencement  de'  fmx  &  de  repos  en  ce 

Le  témoignage  (b)  de  plufieurs  contem-^ 
porains  confirme  la  teneur  de  cette  lettre* 
Ils  nous  ont  mefmetranfmis  le  protocole  de 

(a)  Addît.  aux  Mémoires  de  Cafîclnau,  Tome  I, 

p^   73*- 

(  b  )   Théodore    de    Bezc ,    dans    fon    Hiiloire    des 

'Eglifcs  réformées   de^  France ,  Toaie  I,  p.   47^3    cft 

jitLcralecent, conforme  a:»  récit  da  Piéiùknt  la  Plac«« 

f CiT^{io(  de  Cb^ntQnftS'y  Tome  U  i^$  Méii¥»i^cs  do 
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la  reconciliation  des  deux  Princes.  «  Tuà 
9  vingt  quatrième  d'Aouft  (  raconte  (a)  un 
]»  d'eux)  tffCi  9  le  Roi.eflant  à  St.  Gernnain 
»  en  Laye ,  &  dcfirant  la  pacification  du  dif^ 
»  férend,  qui  eftoit  entre  Mgr.  le  Prince  de 
»  Condé,  &  Mgr.  le  Duc  de  Guife  ,  a  pour 
»  cet  eflet  aflifté ,  ôc  avec  le  bon  &  prudent 
a^  confeil  de  la  Roine  fa  mcrc  fait  affembler 
»  en  fa  préfence  le  Roy  de  Navarre,  Mgrs* 
»  les  Cardinaux  de  Bourbon  ,  de  Lorraine, 
9  d'Armaignac ,  de  Chaflillon  ,  Sa  de  Guife, 

Condé,  p.  i6)  s'exprimoit  ainfî  le  dernier  Août  i^ér» 
«  Cnt  ces  jours  paflez  préfcutés  requcftc  iceux  pro- 
9  leûanSy    dont  copie  de   la  fubflance    va  avec<iues 
»  cette  (  lettre  )  comme  aufly  de  l'accord  fait  entre 
9  le  Prjnce  de  Condé  &  M.  de  Guife ,  duquel  lefdits 
•  Princes  monftrent  avoir  grant  contentement.  Tou- 
9  tesfols  beaucoup  n'y  font  grant  fondement,   &  ne 
9  le  penfent  de  durée.  Quant  à.  moy  je  m'en  remetz 
»  à  ce  qui  en  adviendra  »•  •  •  Il  eft  iSnguIier  que  ce 
paflage  que  M,  Secouffc  avoit  fous  les  yeuic,  ne  Tait 
ps5  fait  renoncer  i  fon  opinion. 

A  ces  autorités  ,  on  peut  encore  joindre  celle  Jd 
fieur  d'Aubigné  (  Hift.  univerC ,  Tome  I,  Uv.  II, 
p.  107,  &  enfin  l'Hiftoiien  de  Tbou,  Liv.  XXVilI, 
p.  73.  Ce  dernier  ne  varie  avec  les  autres  que  fur  la 
4ale  qu'il  recule  au  i8  Aodt. 

(  a  )  Commentaires  de  Tedat  de  la  religion  &  répa<* 
bliijue,  par  le  Prcfideni  la  Place >  fol,  155. 
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w  les  Ducs  de  MontpenGer,  &  Prince  de  la 
»  Roche-fur-yon  ,  les  Ducs  de  Nivernois  , 
»  de  NeiTiours ,  de  Longueville ,  de  Moni- 
»  morency  Conneftable  ,  8c  d'Eftampes  ,  le 
»  Chancelier,  le  fieur  de  St,  André  &  de 
»  BrifFac  M^refchaux ,  le  Ceûr  de  Chaftil- 
»  Ion  admirai  de  France,  beaucoup  d*au- 
»  très  Seigneurs  de  fon  Confeil  privé  & 
»  Chevaliers  de  fon  ordre  ,  en  la  préfence 
»  defquels ,  après  avoir  fait  appeller  &  ve- 
»  nir  en  ladite  compagnie  niefdits  (leurs  les 
»  Princes  de  Condé  &  Duc  de  Guife,  ad- 
»  dreffknt  la  parole  à  ladite  dame  fa  mère , 

»  a   dit Madame  ,  J^aj^  fait  afj'emblcr 

»  cette  compagnie  pour  Vaccord  du  différend 
»  qui  eft  entre  M.  le  Prince  de  Condé  ,  &'M. 
n  de  Guifi  y  qui  s* accorderont  comme  je  penfe 
»  pour  le  bien  de  mon  fervice  &  de  ce  Royan^ 
}^  me;  &  afin  que  mondit  fieur  le  Prince  de-' 
»  meure  ejclairci  de  V opinion  qn^il  en  a  eue  y 
»  vous  y    mon  coufin  de  Guife ,   hiy  dire^^  ce 

»  qui  en  efi à  quoi  mondit  fieur  le  Duc 

»  de  Guife  a  fait  refponfe.  . . .  Sire ^  puifquiL 
}>  vous  plaift  que  fefclaircifj'e  M.  le  Prince ^  de 
»  V opinion  qu^il  a  ,  je  luy  diray  ce  qui  en 
y>  efi.  ...  &  parlant  à  mondit  fieur  le  Prince 
n  a  dit...  Je  n^ay  ny  na  vouldrois  avoir  mis  en 
1^  avant  aucune  cJiofe  quifufi  contre  vofit^e  hom* 
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»  niur  ;  &  rCay  ejléautkeury  motifs  ne  infiig(^ 
»  teurde yojlre prifan...Suï  quoy  M.le  Prince 
»  de  Condé  a  dit...  Je  tiens  pour  mefckant  & 
»  malheureux  celui  &  ceux  qui  en  ont  efié  cau^ 
)(►  yè...Et  là-deflus  mondit  fieur  de  Guife  a  reC» 
JO  pondu.../e  le  crojr  ainfi  i  cela  ne  me  toufchc 
n  en  rien.  Ce  fait ,  le  Roy  les  a  priez  de  s'em- 
*  braffer  ,  &  comme  ils  efloient  proches  pa-» 
»  rens  »  de  demeurer  bons  amis  ;  ce  qu'ils  ont 
n  fait  &  promis  ;  dont  &  defquelles  chofes  a 
9  fadite  Majefté  commandé  à  nous  fes  fccré- 
n  laircs  d'Eilat   faire  ce  préfent  aâe.    Ainli 

»  figné ,  de  Laubefpine  &  Bourdin 

Cet  arrangement ,  ou  plutôt  ce  (a)  repla^ 
irage  fut  le  fruit  de  la  politique  de  Cathe- 
ïine  de  Médicis-  L'inimitié  déclarée  qui  ex- 
îiloît  entrç  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc 
de  GuîTe  pouvoit  occafionner  fous  \t%  yeux 
mêmes  du  Roi  à^s  démêles  fanglants.  Cer 
deux  Princes  entourrés  de  leurs  partifans  , 
fe  menaçoient  hautement  j  &  Catherine  avoit 
taifon  de  craindre  >  qu'en  les  laiflant  fe  por- 
ter à  des  voyes  de  fait ,  Il  n'en  réfultat  quel- 
que événement  capable  de  nuire  à  Ion  pou-^ 
TOir.  II  y  avoit  lieu  de  préfumeK   que   les 

(a)  On  retrouvera  dans  les  Mémoires  de  Brantôme 
i  Tarticle  da  Duc  de  Golfe  des  détails  pl^ans  fur 
cette  réconciliation* 


•^ 
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couriifans  prendroîent  parti ,  pour  ou  contre} 
&  la  moindre  étuicelle  pouvoit  allutner  ua 
grand  incendie.  Catherine  avoit  encore  d*au- 
tres  fujets  d'inquiétude.  Le  Roi  de  Navarre 
fe  lioit  de  plus  en  plus  avec  le  Duc  de  Gui- 
fe  &  le  Connétable.  Il  ctoît  donc  effentîel 
pour  elle  de  s'attacher  le  Prince  de  CondëJ 
Au  furplus  le  ConnétaWe  la  fervit  dans  cette 
circonftance.  Il  interpofa  fès  bons  offices 
pour  opérer  la  conciliation  en  queftion*  Lti 
motifs  que  d'Aubignélui  prête  (a),  paroiifônt 
jullifiés  par  les  événemens  qui  fuivirent.  Le 
Connejiable  (dit- il  )  (b)  en  fufi moteur ^  pour 
T$  plus  bonneftement  fe  pouvoir  défaite  de 
n  l'amitié  ruineufe  des  Bourbons ,  fe  lier  aux 
»  autres  en  calme ,  &  partant  fans  reproche  , 
»  foit  que  la  caufe  des  religions  l'y  pùuflfàtt 
»  par  confcience ,  ou  que  la  force  CathoU- 
»  que  l'âpptiyât  mieux  ». 

(  r5)Xa  rédadion  de  l'édit  avoit  fouffert 
des  difficultés  ;  &  on  n'en  eft  point  furpris , 

(a)  La  cauiUcitë  quoa  rtsprochc  i  cet  HîfVoriieti , 
peut  quelquefois  le  rendre  fufpeâ:  :  mais  ici  il  s^aC' 
corde  avfec  TAbb^  le  Lâb^ureA»  (  'Tome  I  de  Tes  addîn  ,• 
p.  742  )  k  airec  M,  de  Thott,  Lîv.  XXVIII,  p.  74, 
Tome  IV  de  la  Ttàduôion  frànf  oife. 

( b )  Hift.  ttnivcrf.,  édit.  de  MtiUé,  Tomcl, Lî^r. If^ 

page  107». 


^^4   Observation» 

quand,  dans  le  nombre  de  ceux  qui  le  fî— 
gnèreni ,  on  lit  les  noms  (a)  des  Cardinaux 
de  Bourbon  &  de  Tournon ,  ceux  du  MareC- 
chal  de  S.  André  ,  de  Morvilliers  évêque 
d'Orléans  &c.  Parmi  les  députés  des  Parle- 
mens  il  fe  rencontra  des  oppofans.  Le  Non- 
ce (  b  )  (  Profper  de  Ste^  Croix  )  à  portée 
d'être  bien  inflruit,  nous  offre  à  ce  fujet  quel- 
ques particularités  qu'on  ne  trouve ,  ni  dans 
nos  HiHoriens  ,  ni  dans  les  Mémoires  du 
temSé  D'abord  il  nous  apprend  que  Touver- 
lure  de  cette  affemblée  fe  fit  le  7  (c)  Janvier, 
&  non  pas  le  17  comme  l'ont  écrit  M.  de  (d) 
Thou  &  d'autres  qui  l'ont  répété  d'après  lui. 

(a)  Mém.  de  Cond^ ,  p.  17,  Tome  III. 

(b)  Dans  fes  lettres  au  Cardinal  Borroméc,  T.  I 
ivt  Recueil   des  ades*  fynodaux ,  par  Aymon,  p.  17. 

(c)  Cela  s'accorde  avec  le  Journal  de  Brulart 
(  P*g^  6p)  &:  avec  Davila  (  Tome  1 ,  Liv.  II ,  p.  1 1 3  ) 
^ui  placent  cette  affemblée  au  commencement  de 
Janvier    i^éi, 

(d)  Liv.  XIX,  p.  ifi.  )  Il  eft  probable  que  la 
date  de  Tédit,  étant  du  17  Janvier,  a  caufé  rcrrear 
de  M.  de  Thou.  Voilà  pourquoi  M.  Secouffe ,  T.-  U 
des  .  Mémoires  de  Condé ,  page  606 ,  a  daté  de  ce 
même  jour  le  difcours  prononcé  par  Michel  de  l'Hô- 
pital.  Ces  Ecrivains  auroîent  dû  remarquer  qu'avant 
de  rédiger  Tédit ,  il  fallut  difcutcr  ce  qu'il  contien- 
droit;  &  néceflairement  cette  difcuffion  précéda  la 
confe^ion  de  la  loi. 
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Jur  oriT^e  ConfeUlers  d^'  Parlement  (  dît-il  ) 
j>  qui  opinèrent  ce  jour  là,  il  yen  (a)  eut 
»  cinq  dont  Jes  fentimens  étoient  pieux  & 
1»  conformes  à  la  religion  Catholique*  Trois 
»  leur  furent  entièrement  oppofés  ;  &  les 
u  trois  derniers  s'exprimèrent  avec  tant  de 
»  froide>ir,  qu'on  nç  fit  aucun  cas  de  leurs 
»  opinions.  Le  foir  (  continue-t'il  )  vint  le 
»  Prévôt  des  Marchands  ,  accompagné  de 
»  deux  cent  bourgeois  de  Paris  :  ce  qu'il 
»  dît  annonça  qu'ils  ne  s'accordoient  pa$ 
»  entre  eux.  Le  lendemain  les  Doâeurs  de 
»  Sorboiine  fe  préfenterent.  Ils  parlèrent 
»  avec  chaleur  contre  les  hérétiques.  Ils  pro« 
»  poferent  (  continue  le  (b)  Prélat  Italien  ) 
3#  moyennant  la  grâce  de  Dieu  de  fah"c  voir 
»  au  Roi ,  quand  il  lui  plaîroît  ,  dars  une 
»  proceflion  un  million  de  Catholiques  i  leC* 
»  quels,  irfembloit  qu'on  voulut  faire  dc- 
»  venir  hérétiques  par  force  3  On  leur  ré- 
pondit qu'on  s'efloit  ademblc  pour  délibérer 
fiir  celte  matière.  Profper  de  Ste.  Croix,  en 
rendant  compte  des  conférences  ,  qui  fui- 
Virent,  fait  une  mention  honorable  de  To- 
pinion  d'un  confeiller  au   Parlement  ,  dont 

(  a  )  Voici  le  texte  :  De  quali  c'inque  parlarano  moho 
fié  y  &  cattoUcammte. 

(bj  Lettres  de  Profper  de  Ste.  Croix,  5fc.,  p.  iS. 


if  6       ÔtftÊVAttd*^ 

le  réfumé  étiïit  que  là,  cù  il  cxifte  (  a  )  dett* 
religions  il  faut  deux  Rois.  La  fin  de  Tort 
récit  décèle  le  mécontentement  (b)  du  parti 
auquel  il  étoît  attaché*  Les  fuffrages  de  VaJ^ 
femblé  (  dii-ii  )  ont  pris  une  fort  mauvaifë 
tournure.  Malgré  cela  (c)  il  loue  la  modéra-* 
tion  avec  laquelle  le  Chancelier  parla  dans 

(a)  Vo\L,  p.  aï. 

(b)  Auffi  lit  on  dans  Tes  lettres  qu'il  alla  zvtS; 
rAmbafladcur  d'Efpagne  faire  des  repréfeotations  â 
Catherine  de  Médicis.  L'audience  que  cette  Princefle 
leur  accorda,  renferme  plufîeurs  faits  importans.  Oti 
y  entrevoit  les  bafes  élémentaires  fur  lefquèlles  l'ériit 
ftit  dreffc.  Le  Prélat, ne  s'en  caché  pas,  puifqu'il  avoue 
(  page  40  )  que  ^  fi  on  ne  redre  pas  de  cttte  audîenct  tout 
l^avantage  qu'on  peut  defirefy,^u  moins  dohnera^t^elu  uH 
ton  pli  au^  .délibérations  de  l'a£}mèlce ,  de  manière  quelés 
Pridicans  fi  auront  poirtt  de  Tefnplcs.,,  La  conférence  que 
ce  Nonce  eut  auparavant  avec  le  Cardinal  de  Chatil- 
lon  renferme  encore  quelques  anecdotes  à  confervet. 
Après  avoir  exp6fé  la  nëcefîité  de  rctivoyer  la  dlfculX 
fion  d'affaires  femblables  au  ConcHe  de  Trente,  Stc« 
Croix  demanda  au  Cardinal ,  fi  en  fijppofdm  qU*off  teât 
Uevéà  la  Papauté^  il  autoriferoit  ces  fojtes  de  chofesfans 
Ventremift  d*un  Concile.  Le  Cardinal  (  affure-t-ïl  )  hà 
refondit  que  non  ,  maïs  qu'en  attendant  jcetu.  iétifion 
£un  Concile  y  il  faîlo'it  en  France  obtempérer  fiir  quelques 
points  aux  demandes  des  Mmifurs  protefians*  ^ 

(c)  Profper  de  Ste.  Croix -ne  tarda  pas  à  démentît 
^et  élpge.  Dans  une  autre  de  fcs  lettres  (  page  ^i  ) 

celte 
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feette  aflemblée  »  &  il  prodigué  fén  entend 
à  Catherine  de  (a)  Mcdicis  ;  on  ne  doit  point 
s'en  étonner,  puifqué  ce  fut  fur  l'avis    dé 

en  pariant  de  la  difgraieè  du  CfaaDcelier,  il  écrit  que 
le  Préfidcnt  de  Tiiou  eu  défigaë  pour  avoir  les  Sceaux* 
O/i  ne  peui  mieuk  faire  en-  eé  fems^i  (  oUerve-^  t*il  ) 
que  d€  dé'j^aicr  Vun^^  &  de  mture  Vautre  à  fa  place. ^ 
trofper  de  Sit,  Cxoix  partagcoit  (  &  cela  ikvoit  être 
la  haine  de  la  Cour  de  Rome  contre  Michel  àt 
rtlôpitaL  On  apprendra  jùfqu'oû  alloit  cette  animo- 
£té,  en  parcourant  l'ouvrage  latin  de  Raynald,  qui 
a  pour  titre  :  Conânmuio  annaîtum  ecclefiafiicarum  ^  6'cw 
On  verra  qufc  lé  difcours  de  THâpital  à  l'ouverture 
du  Colloque  de  PoâjSy^  irrita  le  Pape  au  point  qu'il 
l'appella  hérétique ,  irhpie,  &  qu'il  menaça  de4efit;l 
ai'lnquifition.  On  y  verra  qife  la  punition  infligée  s^ 
Bachelier  Tahquerelj  pour  avoir  foutenu  une  doftrinc 
nionftrueijfe  &  abufive,  fut  û  fenfible  au»Pontife,  qu'il 
chargea  foA  Légat  d'offrir  à  Charles  IX  une  bulle 
pcrmettatit  d'aliéner  cent  mille  écus  en  biens  fonds  dil 
Clergé,  peùrvu  qu'on  enfermât  entre  quitte  murailles 
le  Chancelier  âc  Coïkzxùi.^  Jean  de  Montluc,  Evêque 
de  Valence.  Ce  Légat  y  qui  étoit  le  Cardinal  de 
Ferrare  »  s'oppofii  â  «ne  pareille  démarche.  Il  favoit 
qu'avec  de  l'adrefle  &  de  la  patience  on  réuftîfloit 
beaueoap' mieux.  Enfin  on  y  verra  que  l'édit  de  Jan- 
vier t^4%  acheva  de  tendre  THôpital  odieux  à  la  Cour 
de  Rome  y  Se  qu'on  Vy  accufa  publiquement  d'étiré  le 
fauteur  de  l'héréde. 

(a)  Lettres  icVtofytr  de  Stc.  Croix,  p.  41; 
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cette  Princeffe  qu'on  rédigea  redit  du  Vf 
Janvier.  Ce  précis  fijfÇt  pour  indiquer  au 
iedeur  les  manoeuvres  &  les  intrigues ,  em- 
ployées de  part  &  d'autre.  Le  Cardinal  de  Fer- 
rare  nous  en  donne  la  clef*  comme  Légat ,  il 
4irigeoit  la  conduite  du  Nonce,  (a)  Il  raconte 
que  les  efforts  du  parti  Proteftant  tendoient 
à  obtenir  dés  lemplei ,  que  la  plufpart  des 
députés  des  Parlemens  y  acquiefcoient ,  maïs 
que  \^^  memblres  du  Confeil  du  Roi  l'ont 
cmpefché.  Il  obferve  que  tout  ce  que  Tédit 
porte  en  faveur  des  Proteftans  n'eft  que  pro-^ 
vifionnel ,  &  qu'après  le  Concile  on  les  en 
dépouillera.  Selon  lui  ,  l'avis  ouvert  par  la 
Reine  mère  eft  un  chef  d'œiivre.  Si  l'on 
compare  fes  expreffîons  avec  celles  de  Profper 
de  Ste.  Croix;  le  myftère  fe  développe;  on 
s'apperçoit  aîfément  que  Fédit  en  queftion 
avoit  été  concerté  ,  que  Catherine  de  Medi- 
çis  ,  croyant  jouer  les^  deux  partis ,  étoit  du- 
pe elle  même,  &  qu'on  fe  référa  à  fon  avis, 
afin  de  la  mieux  tromper. 

Il  étoit  naturelle  que  i*inrtrigue  (b)  ,  qui 

(a)  Négociations  ou  lettres  é'dôaîres   politiques 
par  Hyppolite  d'Eft,  Cardinal  de  Fcrrare,  p.  13  &  14. 

(b.)  «Jl  eft  certain.  (  écrivoit  le  Cardinal  de  Fer- 
»  rare  le  Z3  Février  if^t  )  qu'un  peu  auparavant, 
»  loifqa'on  pouvoit  mettre  en  doute  que  les  Hugue- 
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ÈYoit  préfidé  à  la  rédadion  de  Pédit  Js^nvier^t 
gênât  &  retardât  le  plus  poflible  fa  promulr 
gation  &  Ton  énregîQreroent/il  falloit  que  le« 
chofes  fê  multipliaflTent  &  qu^ils  préparaflec^t 
l'explofîon  des  grinds  orages,»  qui  fe  fort- 
moient  depuis  lohgtems.  Si  plufieursParle^^ 
tnens ,  tels  que  ceux  de  Rouen ,  ^  Borr 
deaux ,  d' Aîx  ^  de  Grenoble ,  &  de  ToùiQuft 
opposèrent  une  réfiftance.  foible  &  aiomea- 
tannée ,  diverfes  caufes  y  concoûrurenté  Le$ 
Proteflanr  abondoient  dans  les  provinces  dû 
leur  reflTort  j  &  on  y  fentoit  la  nécciflité 
d'obtempérer  à  la  nouvelle  Loi.  D'ailleurs 
ces  Parlemens  étoiénc  trop  éloignés  du  foyer 
de  l'intrigue  ;  &  fes  effets  ne  pouvoient  «'y 
communiquer  que  par  le  canal  des  hon^mes 
en  place  qui  y  réfidoient*  AinA  tout  dépeon 

»  nots'  euflent  peritiiiTîdn  d'avoir  ées  temples^  les 
9  Pàrifiens  fe  fulTent  prévalu  avec  plaifir  ôc  fatisfac* 
»  tion  de  ce  mefme  édî£^,  contre  lequel  ils  Ce  roidi{^ 
»  fent  fi  fort  maiatenant...  D'où  Ton  peut  coAûoiftrd 
»  que  Teftat  des  affaires  eft  meilleur  ».  (  Mégocrations 
ou  lettres  J'afïaires  politiques,  p<  73  )^  Noi^s  aj6ute-^ 
ions  que  rinflueoce  du  Cardinal  de  Ferrare  fur  les 
délais  du  Parlement^  pour  procéder  à  l'en  régi  ftrement 
de  redit,  eu  atteftée  par  fes  lettres  mêmes.  Il  ne  cacktf 
pas  fes  relations  avec  quelques  uns  des  membres  ié 
•ette  compagnie,  (  Voyez  fa  lettre  XI,  p.  95 ^ 
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doit  (te  leur  hvahière  de  penfer ,  &  de  Tatt^ 
chemeni  qii'ils  àvoient  pour  tel ,  ou  tel  par- 
ti. Cette  afleition  eft  prouvée  par  Toppoli. 
tion  ^^igoureufe  que  maniféfta  le  Parkment 
deDijon*Oa  a  vu. dans  les  Mémoires  de  (a} 
Tavannes  que  ce  Seîgueur  Te  glorifioit  d'a- 
voir empêché  rencégiûrement  de  Tédit  dont 
il  s'agit*  Veut-on  fuivré.'  ateec  attention  la 
marché' dé  l'intrigue  ?«  it  faut  fe  reporter  à 
la  capitale  du  Royaume.  Dca  le  20  janvier  le 
Roi  avoit  adre (Té  fes  lettres,  au  Parlement 
dé  Paris  à  l'effet  de  protèder  à  l'enrégiftre* 
ttient  de  l'édit.  Le. 24.. le  Km  de  Navarre^ 
accompagné  du  Maréchal  de  Mommorenci  1 
vint  preffer  les  magiftrkts  de  fetisfaire  aux  in- 
tentions du  Souverain*.  A»  mifieu  de  (  b  ) 
cette  féance  le  redeur  de  Puniverfitc ,  &  le 

(a)  Tome  XXVIIdela-Colleaîon,p.  51.    . 

'  (l>>)  OiB  {«upçonna  le  Roi  de  Navarre  d'avoir  ev 
«bnhoîflàncè  de  ces  requêtes.  Ses  iialfons  intifnes  avctf 
les  Catholiques  pouvoîent  juftiiîer  ces  confef^tirés,  La 
mollefle  avfec  laquelle  ii  remplit  fa  mifnon,  les  ac* 
crédita.  Aiaffi  ceux  qui  avoiënt  intérêt  â  la  pronaulga^ 
tion-  de  l'ëdit,  carcnt-îfe  foîn  d'eftipêcber  qu'on  ne  lé 
ehargeât  de  la  faite  de  cette  affaire.  Au  furpks  ce 
Prince  ne  tarda  pas  i  fe  démaf^^uer.  Le  Cardinal  de 
Fcrrare  (  page  lo*  de  fes  làégôci-atîôns  ou  lettres 
d'affaires  politiques  }  1IOQ9  a  tranfnoSs  à  c'et  égatd  im 
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Chancelier  de  reglife  notre  dame  préfçntèrçnt 
des  requêtes  tendantes  à  ce  qu'on  les  T©- 
çut  oppofans  à  renrégiftremenr.  D'après  le$ 
conclurions  des  gens  du  Roi ,  le  Parlement 
(a)  n'y  fit  d'autre  droit ,  qu'en  ordonnant  de 
laiffer  ces  requêtes  fur  le  bureau  coipmc 
fimples  Mémoires.  Il  parok  que  le  reâçur 
eut  le  projet  de  revenir  à  la  chargé  »  puis- 
que (b)  le  4  Février  le  Maréchal  dç  Montf^ 
morenci  communiqua  au  Parlement  un  ordre 
du  Rot,  qui  cnjoignoit  au  Reâeur  ,  fous 
peine  de   défobéiflfance,,  de  ne  pQint  (c)  ap^ 

fait  aflez  curieux.  «  Le  Roy  4e  Navarre  (  raConte-t-U  ) 
»  s'eftant  mis  à  dire  ^ve  s'il  y  avoh  en  France  comme 
»  en  quelque  autre  j^ays  une  benne  inqwfitwn  fur  ief  ma^ 
»  tlercs  de  la  reVigton ,  Pon  ne  feroh  pat  réduit  à  porter 
»  les  chofes  fi  avant...  Le  Cardînal  de  ChaftlUon  ref- 
B  pondit  que  quiconque  cçnfeiiloit  de  meftre  rïnq'4fi^hn 
»  en  France ,  neftoit  pas  bon  François^  S»  naifiiQlt  ptis 
i>  U  bien  du  Rçy^^me;.^  paroles  qyi  aîgrircpt  iî  fort 
»  le  Roy  de  Navarre ,  que  n*en  pouvant  caelier  foa 
1»  reflentiiiiept  à  Ch^ftjilon ,  il  lui  repartît ,  que  les 
9  intirefis  de  la  France  le  toucholent  ificomparablement 
»  plus  que  luy  y  CQmm?  H  s'y  croyolt  ohl'i^'é  par  le  rang 
n  .qu'il  y  tçnolt.,.  Ce  qui  fut  une  façon  de  parier  (î  peu 
•  fupportable  au  CardinaJ,  qu'ii  en  demeura  rauçt. 

(a)  Méin.  4e.Ç9n4<^,.Tome  IJÏ,  p,  >f. 

(b)  Ibîd.,  Tome  111,  p.  40  &  41. 

(  C  )  L*ordrc  conccrnoit  tous  ceur  qui  âvoîent  pté- 
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porter  à  la  Cour  certaine  requête  grandement 
eontumélieufe  contre  les  gens  du  Çonfeil  privé 
&  contre  le  chancelier • 

La  récapitulation  de  tout  ce  qui  fe  pafla , 
avant  que  Penrcgidrenient  eut  lieu ,  &  fuffira 
pour  donner  une  idée  des  manoeuvres  fout- 
des  qui  furent  mifes  en  ufage»  EiTeôivement 
on  voit  le  fieur  d'Avanfon  venir  au  parle- 
ment &  y  déclarer  (a)  de  la  part  du  Roi  que 
dans  le  cas  où  la  Cour  auroit  des  remon«« 
trances  à  faire ,  elle  doit  y  travailler  avec  ce-» 
lérité.  Le  27  d'Avanfon  reparoit,  &  fe  trouve 
porteur  de  lettres  du  Roi ,  qui  enjoignent' au 
Parlement  de  ne  point  enrégiflrer  i'édit  (b) 
avant  de  Savoir  adverty  de  ce  qu'ils  en  aurons 
advijé  par  enfemble.  le  2^  on  fit  écrire  le 
Roi  au  Parlement  pour  qu'il  lui  envoyé  deux 
de  fes  membres  à  PefTet  de  lui  rendre  com-- 
pte  des  difficultés  qui  retardent  renrégifirc-» 
ment;  ^  le  premiçr  février  (c)  le  Monarque 

fent^  eu  qui  voudroient  préfenter  des  requêtes  de  ce 
genre.  Le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Eclievins  de 
Paris  avoîent  fuîvi  la  mêojc  marche;  &  il  étoît  d'au- 
tant plus  effentîel  d'en  arrêter  Teffct ,  que  par  cci 
|:cquêtes  on  demandolt  copie  de  Yéêîiu 

(a)  Mém,  de  Condé,  Tonie  III,  p.  j»,'^ 

(b)  Ibid,,  p.  34, 
(ç)  Ibiiv  P-  35>f 
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Tcut  qu'on  enrcgiftrc  (ans  délai.  Une  partie 
du  mois  s'écoule  en  difcuflîons  de  cette  et^ 
pèce.  C'eft  alors  que  le  Marefchal  de  Mont- 
morenci ,  qui  conformément  aux  ordres  du 
^Roi  avoit  fait  imprimer  l'édit  ,  a  Une  que- 
relle avec  le  Parlement.  On  interroge  juridi- 
quement l'imprimeur  j  &  il  réfuite  de  cette 
rixe  que  le  Roi  fe  réferve  pour  lui  feul ,  ou 
pour  fon  chancelier  l'adminiftration  de  cette 
branche  de  la  police.  Dans  l'intervalle  les 
remontrances  du  Parlement  font  examinées 
au  confeil  du  Roy.  Ainji  que  Us  chofes  ft 
difputoient  (  lit-on  dans  les  Mémoires  de 
CondéTome  III.  p.  68  )  «  LaRoyne  demanda 
»  au  Roy  s'il  luy  plaifoit  pas  déclarer 
j)  fa  volonté ,  &  ce  qu'il  entendoit  eflre  dit 
»  de  fa  part  à  fa  court  de  Parlement.  Lors  le 
i#  Roy  déclara  que  ouy  &  ce  faifant ,  dit  ces 
n   mots. . .  Monjîeur  le  Préfident  (a) ,  vou^  di^ 

(a)  Le  Parlement  députa  deux  de  fes  membres 
pour  préfentcr  au  Roi  ces  remontrances.  Le  premier 
ctoit  Chriftophe  de  Thou ,  père  de  rHîftorîen  ,  5c 
depuis  premier  Préfident,  Le  fécond  fut  Guillaume 
Viole,  Seigneur  de  Guernante ,  Abbé  de  Ham ,  fie 
Confeiller-Clerc.  Il  devint  Evê^^ue  de  Paris  en  1564, 
&  mourut  en  15O8.  Ce  Prélat  étoit  le  quatrième  iils 
il«  Nicolas  Viole,  Seigneur  du  Chemin,  d'Axay,  de 
Koyfeau  ,    Maître   des  comptes  â  Paris.  Il  avoit  ea 

.  R4 


1^  ffç  à  ma  court  de  Parlement  ^ue  j'ayfi^ 
»  veoir  &  lire  en  mon  oonfeil  les  remonfiran-^ 
»  ces  {a)  Itf quelles  elle  m* a  envoyées  par  vous, 
i>  touchant  mon  édit  du  mois  de  Janvier;  & 
«  que  toutes  &  quantes  fois  qu'elle  m^envojye^ 
»  ra  faire  remonflrancts  de.  chofe  ^  qui  im^ 
»  portera  à  mon  fervice  ^  qu^ elles  ferant  très* 
M  bien  reçues  :  mais  vous  leur  dire:^  que  je 

»  veulx  &  entend^  que  mon  édit  foit  publié ^e 
l>  '  &  que  ce  fait  pour  hindi  prochain  fans  aurf 
D  cune  faute  ,  &  que  Von  y  retourne  plus  y 
»  &  que  Pon  n^y  face  plus  de  difficultés  ;  & 
»  au  furplus  que  je  veux  eflre  obèy  comme  mes 
1^  prédeceffeurs  Royr  y  &  que.VonobcyJfe  à  la 
»  Roy  ne  madame  ma  mère  y  comme  à  moy  ;  & 
^  Vobéiffance  que  on  luy  portera ,  je  reftime^ 
»  ray  m'^efire  portée  :  la  défobéiffançe  que 
l>  l'on  luy  fera ,  je  Veflimeray  caifji  eflre  faite 
y^  à  moy  y  &  m'en  fouviendra  e fiant  en  âage. 

cour  mère  Claude  de  Chambon,  fille  de  François  do 
Chamhon,  Seigneur  de  Soulair^  au  pays  ChartraÎDj, 
&  confeiller  au  Parlement. 

.(a)  Ces  remonftrances  que  M.  SecouiTe  a  infér<5en 
dans  fon  édition  des  Mémoires  ît,  Condé,  Tome  IIIj^ 
p.  45  ,  aboient  pour  épigraphe  :  Tout  Royaume  dînfi 
à  rencontre  de  foy-mefme  fera  défolé.  Su  Mathieu,  la,,.., 
Leur  date  eft  du  la  Février,  Quant  à  ee  qu'elles  cc^i^-s 
tiennent,  l'épigraphe  le  dsfigne  fi^ffifamnicnt. 
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Ifé  difcours  du  jeune  Monarque ,  fa  lettre  au 
Parlement,  celles,  (a)  de  Catherine  de 
Mcdicis ,  du  Roi  de  Navarre  ,  &  du  Chan- 
celier ,  quelques  prcfl'antes  qu'elles  fuflent  f 
n'opérèrent  point  l'enrégiflrement.  Le  Parle- 
ment n'obtempéra  pas  davantage  aux  lettres 
de  juflîon  du  14  Février.  Le  23  d'Avanfonfe 
préfenta  (b)  avec  des  lettres  de  créance  por- 
lant  que  raccroiHement  des  troubles  &  des 
mouvemens  féditieux  cxigeolt  un  prompt 
remède  ,  &  que  le  refus  d'cnrcgiftrer  l'édit 
étoit  la  caufe  du  maU  Le  Parlement  répondît 
çn  remettant  à  d'Avanfoi:  des  repréfeniations 
dont  la  fubflance  étoit  qu'il  falloit  renouvel- 
Jer  les  anciennes  (c)  ordonnances  de  Fran^ 
çois  I.  contre  les  hérétiques  ,  ou  au  moins 
fe  borner  à  l'exécution  de  l'édit  de  Juillet 
jy6i.  Le  Ceinr  de  Roftaing  exécuta  une  com^» 
inifllon  femblable .  à  celle  du  fieur  d' Avanr 
fon.  iLeurs  efforts  fécondés  par  le  Maréchal 
de  Mommorenci  furent  irifrudueux.  Ceux  du 
Prince  de  la  Roche-fnr^yon  ne  réuffirent  pas 
lïiieux.  Le  parlement  conftata  fon  refus  parces 

fa)  Voyex  ces  lettres,  Tome  III  des  Mjnir/irûç  d.<8 
Çondé,  p.  éo  U  fiiî\r. 

(b)  IMa,,  p,  75, 

(c)  ^Wai,  dç  ÇoQdé,  Tome  lîl,  p.  7^^* 
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mots  (a)  fôlemnels.  •  •  nec  pojfumus  nec  dtbe^ 
mus  (b)  •  •  •  •  Catherine  de  Medicis  comprit 
qu'une  réfiflance  aufli  prolongée  avoit  une 
caufe  fecrète.  Pour  la  vaincre  »  elle  alla  à 
Paris.  En  conférant  avec  un  certain  nonabre 
de  membres  du  Parlement  ,  elle  difpofa  les 
chofes  de  manière  à  prendre  fin»  Le  3  Mars 
Je  Prince -de  la  Rohe  -  fur  -  yon  fe  rendit  au 
Parlement.  On  vit  alors  s'abfenter  U  Maître ^ 
premier  Préfident,  &  St.  André  fécond  Pré- 
fident.  Ils  prétextèrent  (c)  une  indifpofition. 
Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  les  contraignit  de 
paroîire  :  mais  on  confidéra  que  l'opiniâ- 
treté de   ces  deux    vieillards  ne  judifieroit 

(a)  Quoique  le  corps  des  a£les  judiciaires  fc  ii 
alors  en  François  (  a  remarqué  Mallet  dans  fa  tra- 
du£bîon  de  Davila,  Tome  I,  p.  11;  ),  les  formules 
d'enrégiflrement  étoient  conçues  en  latin  â  peu-près 
comme  nous  voyons  encore  aujourd'hui  les  dates  des 
féntences  d'officialîté*  On  en  trouve  la  preuve  dans 
les  Mém.  de  Condé,  Tome  III,  p.  15   &  17» 

(b)  Nous  ne  le  pouvons  ni  ne  le  devons. 

(c)  Le  Greffier  du  Tillct  certifia  a  avoir  parle  an 
»  fieur  premlçr  Prëildent,  &  avoir, charge  de  luy  de 
if  fupplier  la  compaignye  Texcufer  de  fon  abfence , 
»  difant  que  ce  matin  il  a  pris  utie  rhatharbe^  par 
»  advis  &  confeil  de  Médecins ,  pour  obvier  à  une 
»  fufFocation  qui  l'a  furprins  cette  nuit.  (  Mémoires 
ic  Condéy  Tome  111,  p.  ^i«  ) 


:point  les  mefures  violences  auxquelles  il  faa« 
droit  recourir.  On  eut  foin  d'efFrayer  lef 
«fpriis  par  di^s  nouvelles  aliarmantes  qu'on 
diftribua.  Des  corps  de  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes (difoit-on)  s'avançoient  vers  Paris,  On 
pouvoir  craindre  un  pillage  général.  Les  pro* 
teftans  menaçoient  de  fe  livrer  aux  derniers 
excès  11  l'on  n'cnrégiflroit  pas.  Le  4  Mars 
tout  fe  termina  par  un  coup  de  théâtre  : 
tandis  qu'on  dçlibéroit,  les  gens  du  Roi  en*- 
trèrent  ,  &  fupplièrent  la  (a)  Cour  «  ne  fe 
»  fentirintcrrompus  s'ils  font  contraints  ré- 
»  monïlrer  une  chofe  d'importance  ;  c'eft  que 
»  préféirtement  ils  ont  efté  adveriiz  que  en 
»  la  court  de  ce  Palais  il  y  a  plus  de  quatre 
»>  cens  efcoliers  &  autres  armez ,  les  aucuns 
»  à  blahic  (b)  ,  difans  qu'ils  veulent  parler  au 
»  premier  Préfident  &  au  Procureur  général 
»  du  Roi  (c)  ,  murmurans  de  ce  que  l'édit 
^  n'ell  publié,  &  que  y  fi  on  ne  v^ulc  Uurball^ 
»  Itr  des  temples  ,  ils  en  prendront  :  n'agirere^ 
»  fe  font  retirez  ,  mais  ont  dit  qiiils  reviens 
i>  dront  à  dix  heures ,  eft  befoin  y  advifer,,  « 

(a)  Mcm.  «le  Con«ic,  ^ovfx^  lïl,  p-  ^î. 

(  b  )  Avec  des  épées. 

(c)  Bourdîn,  connu  par  le  rôle  <ju'il  joua  'Jans  la 
mercuriale  Qd  Henri  II  fît  arrcter  le  Coafdlicr  ^ 
Sourg. 
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»  for  ce  M.  le  Maréchal  de  Montmorenci  a 
»  eu  charge  de  M.  le  (a)  Prince  ^  &  de  la 
»  dite  Court  y  envoyer  aucuns  de  Tes  gens 
»  pour  les  contenir ,  &  faire  de  forte  qu'it 
1^  n'advienne  pis  j  8c  eflant  forty  à  cette  fin 
»  eft  tofi  après  revenu ,  &  a  dit  qu'il  y  a  en- 

»  voyé  :  efpere  qu'ils  ne  reviendront 

enfin  le  y  mars  on  enrégiftra  l'édit  avec 
des  modifications  (  b  )  qui  ne  lui  donnoieni 
qu'une  éxifience  précaire  &  fubordonnée  aux 
circonftances. 

(17)  Dans  les  notes  qui  font  jointes  aux 
chapitres  II  &  III  de  ce  troifième  Livre  des 
Mémoires  de  Caflelnau ,  on  a  vu  que  quel- 
ques députés  (c)  des  Etats-Généraux  propo^ 
scrent   d'examiner  la  conduite  de  ceux  qui 

(a)  Le  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon. 

(b)  On  lit  dans  la  formule  d'enrégîftrement  q'uai- 
tendu  la  ntccjjitc  urgente  ,  &  en  obtempérant  à  la  volonté 
du  Roi^  redît  feroit  enrégtjlré  &  publié,  fans  approbation 
de  la  nouvelle  reVgion ,  le  tout  par  manière  de  provifion , 
&>  jufquâ  ce  qu'il  en  fut  autrement  ordormé.^  (  Méoioirct 
ic  Condé,  Tome  III,  p.   15.  ) 

(c)  a  Ainfî  ceux  qui  a  voient  eft^  déléguez  (  raconte 
»  un  Ecrivain  du  tems  )  pour  vifiter  les  cayers  des 
»  Eftats ,  eurent  fait  leitr  rapport  au  Confeîl  privé 
»  du  Roy,  le  Roy  de  Navarre  &  le  Chancelier  fJrcnt 
»  aux  Cordeliers  pour  parler    aux  Eftats   afiemblea 


dToient  adminiftré  les  finances  fous  les  deux 
derniers  règnes  :  on  y  propofa  encore  d€ 
difcuter  les  bienfaits  de  diverfes  efpèces  qui 
a  ces  deux  époques  avoient  été  prodigués  h 
la  faveur  &  au  crédit*  Cet  examen  ne  pouvoit 
que  déplaire  perfonnellement  au  Connétable 
en  raifon  des  grâces  qu'il  av.oit  reçues  dô 
Henri  II;  &  quoique  Ces  recherches  né  fuf- 
fent  pas  dirigées  contre  lui,  pn  profita  du 
mécontentement  qu'il  en  témoigna.  Catherine 
de  Méclicis  porta  les  premiers  coups,  Cett» 
femme  ambitieufe  qui  n'afpiroit  qu'à  régner, 
<;royO!t  ert  digne  élève  de  Machiavel .,  que 
PuniqiSé  moyen  d'y  réuffir  étoit  de  dîviftré 

9  Iftudit  lieu^  aurq^uels  le  Roy  iie  Navarre  deteclief 
»  £ft  cnten<lre.  les  debtjB*  du  Roy ,  le^  pria  de  s'cm- 
»  ployer  à  le  fecourir  au  payement  d*icelles,  ofFran^ 
»  les  leur  faire  voir  par  le  menu,  aînfî  qu'ils  a  voient 
»  requis  y  &  adjoufla  ^«ô  sjls  trou  voient  par  \tt 
»  comptes  qui  leur  feroienè  communiquez  ,  aucuns 
»  dons  immenfes  à  luy  "faits',  qu'il  fe  foumettoit  â 
»  la  répétition  d*iceui,  tlîfant  quil  s'affeûroit  bien 
©  c[U*ii  tie  s'en  trouvtrroît  point.  Mais  ce  propos  ne 
»  ftift  agréable  à  tous  ,'  ^  «ntre  autres  aux  ûeurs  es 
»  Gnîfc ,  Marefchal  de  St.  Atidfé ,  ny  â  tous  ctw* 
»  qui  penfoîent  avoir  patt  â  la  fucceflton  de  la  Da- 
»  clieiTe  de  ValcmitiôbS)...  (  Commentaires  fur  Teâfit 
de  la  religion  &  république,  j)slr  fc  Piéfitientla  Plaw^i 
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Forcée  d'aflbcier  le  Roi  de  Navarre  à  tint 
autorité  qui  lui  étoit  fi  chère,  elle  appré-» 
hendoit  continuellement  que  ce  Prince  ne 
voulut  fe  l'approprier  à  lui  feuL  Pour  le  fiat^* 
ter ,  elle  aflèâoit  de  favorifer  les  Proteftants* 
Catherine  fa  voit  que  le  Connétable  (a)  baïflToit 
cette  fede.  Saififlfant  avec  adreffe  le  Rioment 
où  le  vieillard  avoit  droit  de  reprother  aut 
Chefs  du  Proteftantifine  la  propofition  dont 
on  a  parlé ,  &  qui  étoit  leur  ouvrage  (b)» 
elle  feignit  de  lui  ouvrir  fon  cœur.  Elle  lui 
iniinua  que  les  circonftances  la  contraignoient 
d'agir  ainfi,  qu'on  lui  forçoit  la  mains  & 
que  c'étoit  à  un  grand  Officier  de  la  Coti^ 
roiine  ^  au  Connétable  enfin  »  à  foutenir  la 
religion  Catholique  qu'on  cherchoîi  à  de* 
truire.  Montmorenci  (c),  dupe  de  cette 
confidence  ,  &  bouillant  de  zèle  pour  la 
croyance  dans  laquelle  il  avoit  été.  élevé ,  ne 

(a)  La  Place,  ibid.,  fol.  lÔo. 

(b)  L'Auteur  de  la  vte  de  Gafpaid  de  Collgnl 
(  P%c  ^3^  )  pîctend  ^ue  le  Roi  de  Navarre  à  riaf- 
tigation  de  quelques  flatteurs  qui  reutouroient ,  corn* 
mit  cette  faute  en  poLtique.  Selon  lui  TAmiral  en  fie 
de  vik  reproches  à  ce  Prince,  Davila  (  Hifloire  des 
guerres  civiles,  Torac  I,  p,  loç  )  attribue  cette  pr^ 
pofition  au  Prince  de  Condé  &  aux  Coligni. 

( c )  De  Thou ,  Liv.  XXVIf ,  ?.  SU 
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garda  plus   de  méfures*  Il   déclama   publi-* 
quement    contre   l^ufage ,  qu'on  autorifoit , 
de    manger    de    la  viande    en    carême  ,  & 
contre  les  prêches  qui  fe  faifoient  même  a  la 
Cour.  Sur  ces  entrefaites  un  orage  fe  forma 
dans  la    maifon  du  Connétable.   Madelaine 
de  Savoie,  fon  époufe,  étoit  refpeâable  à 
fes    yeux    par    l'affemblage    des  vertus  qui 
honorent  fon  fexe.  Xe  titre  de  mère  d'une 
famille  nombreufe  augmentoit  encore  la  vé- 
nération qu'il  avoit  pour  elle.  Cetfe  Dame 
réprouvoit  les  novateurs  &   leurs  opinions. 
Son  frère  (  Honorât  de  Savoie ,  Comte  de 
Villars  )  Lieutenant  du  Connétable  dans  fon 
gouvernement    de    Languedoc  ,    partageoii 
cette  manière  de  penfer.  On  l'accufoit  d'avoir 
Inaltraiié  les  Proteftans  ;  &  FAmiral  fut  fon 
dénonciateur.  Le  Comte  de  Villars  fe  démit 
de  fa  place,  &  Coligni  la  fit  donner  au  Vicomte 
ée  Joyeufe.  M^del^inç  de  Savoie  (  a  )  ,  outrée 


(a)  Si  l'on  interroge  M.  de  Thon,  Lîv.  XXVII, 
p.  t7>  ces  fentimens  n'étoient  ni  nobles  ni  délicats. 
jÊL  Cette  Dame,  dît  il ,  aufli  jaloufe  que  vindicative, 
«  crut  que  la  R«ine  n'avolt  psts  poiir  elle  toute  la 
i>  confidération  qu'elle  méritoit ,  &  que  qette  Ptîit- 
9  ceiTe  reconnoiffoit  aiFez  mal  le  fer  vice  qu^elle  venoît 
»  de  lui  rendre,  en  la  réconciliant  avec  le  Roi  it 
^  Navarre.  EUc  mit  cette  ingratitude  de  la  Reine  fut 
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de  Tévènement ,  s'en  plaignit  amèrement  âti 
Connétable*  Connoiffant  le  caraâère  de  fon 
époux,  elle  s'y  prit  ^e  manière  à  lai  faird 
partager  les  fentiments  (a)  .qui  l'agitoienti 
£lie  réveilla  fon  ambition ,  en  lui  prouvant 
par  les  faits  ^que  le  Roi  de  Navarre  &  l'A* 
mirai  pouvoient  tout  fur  Pefprit  de  la  Reîne^ 
&  qu'à  peine  le  confulioît  -  i^on.  Elle  fe 
récria  contre  leur  ingratitude.  Par  rapport 
a  la  religion  ,  vous  êtes  (  lui  (b)  difoit-elle  ) 
in  d'une  des  plus  illuftres  maifons  France* 
i>  Les  armes  que  vous  avés  reçues  de  vol 
»  ancêtres ,  ou  on  lit  encore  :  Dieu  conferpe 
»  le  premier  Chrétien  J^^  doivent   vous  ap- 

»  le  compte  de  TAïniral,  qui  avoit  eu  Tadreâe  d« 
9  lui  perfuader  que  Sa  Majcfté  ne  pouvolt  mieux 
9  faire  que  de  paroître  fdvorifer  le  Roi  de  Navacte 
w  dans  les  projets  qu'il  a  Voit  formés  ,  &  dans  les 
»  mouvemens  qu'il  fe  donnoit  pour  étendre  la  nouvelle 
»  religion  »...  IL^n'efl  pas  facile,  il  fautravôuer,  de 
concilier  ce  paffage  avec  le  Laboureur  qui ,  dans  fes 
additions ,  Tome  I ,  p,  744  ,  s'efforce  par  rapport 
à  cet  événement  de  prêter  à  Tépoufe  du  Connctabie 
ies  motifs  purs  êc  défintéreflcs. 

(e)  Davila^  Hiftoire  des  guerres  civiles,  Tmt»  I, 
Liv.  Il,  p.  Ï06*  Sa  jdoufit  (  raconte  ciît  Hiftorien  ) 
ne  négligem  rien  pour  fefvir  fon  frère  y  &  nmre  aux  nt^ 
9£ux  de  fiin  tnarL 

(  b)  Dç  Tiou,  Uv.  XXVlI ,  p.  57. 

»  prendre 


, 
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H  prendre  ce  que  leur  exemple  vous  oblige  de 
»  faire  pour  la  religion.  C'efl  à  vous  de  la  dé-  i 

»  fendce  de  toutes  vos  forces .  &  à  la  con*^  ' 

»  ferver  dans,  toute  fa  pureté.  C'efl  à  vous 
»  de  maintenir  ioau  le  Royaume  dans  l^ai- 
»  tacherpent  inviolable  que  vos  pères  ont  eu 
)»  pour  la  Sainte  Eglife  Romaine...  »  L'ame 
du  Connétable  étoit  difpofce  à  adopter  les 
'împrcflTions  que  fon  époufe  (a)  cherchoit  à 
lui  donner.  Ces  traçaffçries  domefliqucs  în* 
flucrcnt  fur  fon  humeur  naturellement  âpre 
&  auflère.  On  s'apperçut  aifément  que  des 
chagrins  fecrets  le  tourmentoient  j  &  cette 
découverte  n'échappa  pas  aux  regards  per- 
çants de  la   Ducheffe  de  Valentinois  &  du 
Maréchal  de  St.  André.  L'une  &  l'autre  ap- 

(a)  Une  lettre  du  Nonce  Profper  de  Stc,  Croix  en 
date  du  If  Janvier  1561,  nous  offre  des  preuves  du 
zélé  de  Magdelainc  de  Savoy c  pour  la  religion  Ca- 
tholique. «^  M.   de  Montmoreuci  (  ëcrivoit  le  Prélat^ 
I»  page  31   du  recueil  de  fcs  lettres  )  vient  d*,être^fait 
»  Gouverneur  de  Paris;  &   parce   qu'on  a  eu  quel- 
»  quefois  fujet  de  craindre  qu  il  ne  fufl  |>as  bon  Ca- 
n  tbolique,  Madame  la  Connétable  fa  mece ,  qui  entre 
9  dans  ce  foupçon,  eft  allée  demeurer  avec  lui,  poux 
»  veiller  fur  fa  conduite,  &  en  prendre  le  foin.  Cette 
V  Dame  le  fait  d'une  telle  manière,  qu'elle  va  fort 
v  fouvent  avec  lui   aux  feunons  d'ua   Religieux  d^ 
»  l'ordre  des  Minimes  9. 
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prchendoient  juHementles  '^aurfuîtcs  dont- 
©nmenaçoît  cetDcqm  avoient  abuft  dii carac- 
tère facile  &  prodigue 'dé  Hcnrrll.  Ces  deux 
perfônnages,'  ai'nfi  qtief  le  Duc  de  Guîfe  n'i- 
gnoroient  pas  combien  des  comptes  de  cette 
éfpcce  fbrit  délicats  à  rendre.  Pour  'efijuivôr 
un  examcTi'  toujours  défagreable ,  ils  ramâf- 
foierît  leurs  , forces  ;  &  riiitrigue  les  réunît- 
fôiti^Là  DûchefTe  de  Valéntinpis  qui  avoit 
<fonfervé  des  relations  avec  fe  Cônhétàfeîe  (â)*, 
sfppîaiiît  les  voycs;  &  le  Maréchal  (b)  dé 
St.  André  *  acheva''  Touvragè  qu'elle'  âVoît 
ébauche.  Ce  Seigneur, 'fin *&\rùfé  fepréfentâ 
au  Connétable  que  le  projet  d'aittaquer  ceux 

-  f-a^'Da.yîîa,..pij  i.o'iîi  Xcunef,  JLiv.JI.  ;De„Tiiou, 
Liv.  XXVII ,  p.  60. 

Cb  )  Un  Ecriv^aîn  qu'on  ne  lît  plus  gu'èrés ,  f^arcç 
iqxi'îi  a  menti  fouveiit'â"  là  Vefi'té  *('V"anllas'  (îans  foà 
Hiftoire  de 'Charles  ÏX,  Tome  î ,  p.  57)  attribue  î 
fafhice  de  Catherine  dé  M'édîcîs  la  conduite  que  tin* 
'rent  en  cette  occafîon  Madcîaîhe  de  Savoy e  &  la 
Diichefle  de  Valcntinois.  Il' peint  ces  deux  fenSmes 
tomnie' fervant  d'agents  à  la  politique  de  cette  Priii- 
céffé.  Cet  détails  propres  à  figurer  dans  un  roman  , 
font  démentis  par  de  Thbu ,  Davila,  le  Pféfident  la 
Place  ,  &'c.  Catherine  de  Médicis  fut  fort  inquiète  aâ 
contraire  du  raccommocfement  opéré  entre  le  Conné- 
table &  laMàifon  de 'Gùîfe,  Elle  aimoit  la  divifîou, 
Je  non  pas  la  léanion* 
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t|ui   avoient  eu  part  à  la  biénfaifance  des 
derniers  Rois ,  couvroit  d'autres  projets  plus 
dangereux,  qu'on  tendoît  à  appauvrir  &  ^à 
flétrir,  l'honneur  des  hommes  capables  de  s'y 
oppofer,  qu'en  conféquence  il  falloit  ou  fe 
joindre  au  parti  dominant,  ou  fe  liguer  pour 
l'écrafer.  Il  fit  remarquer  au  vieillard  qu'en 
s^aflbciant  aux  Chefs   du  Proteftîtntifme  on 
feroit  peut-être  obligé  de  fe  conformer  à  leur 
croyance ,  fi  on  voûloit  obtenir  parmi  eux 
du  reKef  &  deja  confidération  ;  qu'en  ba- 
zardant une  démarche  femblable  il  entrevoyoit 
tine  queflion  trop  forte   pour  qu'il  ofât  là 
réfoudre  ;  c'étoit  de  favoir  fi  des  innovation^ 
de  cç  genre  n'en  aiiiencroient  pas  d'autres^ 
telles  que  le  renverfement  de  la  Monarchie 
&  une   nouvelle  conftitution.  Le  Maréchal 
ajouta  que  le   fécond  expédient  avoît  auflî 
fes  inconvénients,  qu'on  aùroit  à  luttier  contré 
«ne  feâe  nombreufé  foutenue  par  la  Reine  , 
par  les  Princes  du  fang ,  &  par  une  foule  de 
gens  déterminés  à  tout  ofer ,    qu'il  croyôit 
cependant,  qu'^u 'défaut  des  Princes  du  fang, 
lé  foin  de  veiller  au  maintien  des  loix  contti- 
tutives  de   la  Monarchie  âppartenoit  effeh- 
tiellement  aux  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  mais  que  malhe^ureufemept-l'iinion  de 
ceux-cy  paroiflbit  impraticable.  Il  cita  poW 
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exemples  l'inimitié  qui  exîftoit  entre  le  Co- 
nétable  &  le  Duc  de  Guife.  Il  conclut  par 
une  réflexion  qu'il  fournit  à  Anne  de  Mont- 
morenci.  Il  le  pria  de  pefer  avec  fa  fagelfe 
ordinaire ,  fi ,  quand  le  falut  de  Péiat  péri- 
clite ,  on  ne  doit  pas  fubordonner  les  petites 
vengeances  I  &  les  animolités  perfonelles  à 
l'intérêt  général.  Ces  vues  préfentces  avec  art 
féduiGrent  le  Connétable,  D'avance  on  avoit 
éveillé  fon  ambition ,  en  lui  infpirant  de  la 
jaloufie  contre  le  Roi  de  Navarre ,  le  Prince 
de  Condé  ,  &  l'Amiral.  Le  dernier  ,  qu'il 
avoit  chéri  comme  un  fils,  par  fon  adhéfion 
à  la  doârine  des  novateurs,  choquoit  les 
principes  religieux  du  vieux  guerrier.  II  de- 
manda quelques  jours  pour  répondre-  Com- 
me tout  fe  fait ,  ou  fe  devine  à  la  Cour  « 
cette  conférence  allarma  la  fadion  contraire, 
L'aii;  fpmbre  du  Connétable ,  l'aigreur  de 
fes  propos  ,  fon  averfion  manifeftce  pour 
les  Proteftans  ,  firent  appréhender  de  fa 
part  une  défedion  prochaine.  L'Amiral  com* 
muniqua  (es  craintes  au  fils  aîné  du  Con-* 
jnétable  ,  le  Maréchal  de  MommoréncL 
«  Ce  Seigneur  (  lit-on    dans  l'ouvrage  (a) 

(a)  Commentahes  de  Tef^at  de  la  religion  &  repu* 
klique»  par  le  Préfideot  la  Place,  Liv.  V,  fol.  171 
fc  fttir. 
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i>  d'un  (a)  contemporain  )  toucha  en  toute 

»  toute  humilité  &  révérence  au  Connétable 

»  fon  père  quelque  mot  de  ce  qui  lui  fembloit 

»  ettre'bon  pour  le  divertir  de  fe  divifer  dé 

»  l'une  des  plus  grandes  parties  de  fes  forces, 

»  8c  Iny  feift  remonftrer  par  un  tiers  qu'il 

»  ne  devoit  laiffer   fes  certains  amis,  pour 

»  joindre  fa  fortune  avec  celle  des  incertains 

»  &  de  nouveau  réconciliiez  ;  qu'il  oftoit  l'un 

»  des  plus  grands  appuis  de  fa  maifon  ,  quand 

»  il  fe  féparoit  de  M,  le  Prince  de  Condé , 

»  fes  neveux  de  Chaflillon ,  du  Comte  de  la 

»  Rochefoucaut ,  &  autres  faifans  profeflion 

»  de  la  religion  réformée ,  &  n'en  acquéroît 

i>  pourtant  la  bonne  grâce  du  Roy  de  Na* 

»  varre ,  ni  par  advemure  celle  de  la  Royne  ; 

»  que  le  plus  expédient  efloit  de  laiffer  lutter 

»  ceux  de  Chaflillon  contre  ceux  de  Guife^ 

]»  &  que  cependant  il  gardafl  les  gaîges  ;  que 

»  s'il  a  voit  la  religion  &  le  fervice  'du  Roy 

»  en  telle  recommandation  qu'il  Revoit  avoir, 

)»  qu'après  que  ceux  de  Chaflillon  auroîenï 

n  abbaifle  ceux  de  Guife ,  comme  vériiable- 

i>  ment  ils  feroient ,  lefdits  de  Guife  ayans 

D  tant   entrepris    qu'ils   avoient   concîté    la 

n  hayne  dfi  tous  les  Eftats  à  l'encontre  d'eux, 

(  a  )  Le  récit  du  Préfident  la  Place  cft  confirmé  paç 
M-  de  Thoo ,  Liv.  XXVJI ,  p,  58  ^  ii^^-      ' 
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h  que  alors  fa  fuffifaiice ,  expérience  &  borné 

»  le  feroient  arbitre  de   la  réformation   de 

»  TEglife ,  de  laquelle  il  ne  devoit  maintenir 

»  les  abus ,  eftant  le  premier  Officier  de  la 

»  Couronne ,  &  encore  moins  eftant  fuccef- 

»  fcur  du  premier  Chreftien  de  France  ;  qu^il 

»  ne  devoit  pas  prendre  à  injure  ce  qui  avoit 

^  cfté  dit  à  Paris  par  les  Eftat? ,  luy  n'ayant 

»  àdmîniftré  que  fous  Rois  notoirement  ma- 

»  jeurs,  &  qu'il  avoit  eu  fi  peu  du  Roy  Henry, 

X»  qu'il  n'y  avoit  Juge  qui  ne  luy  adjugeaft 

D  davantage,  attendu  la  grande  charge  par 

»  luy  fouftenue  en  fon  fervice ,  ayant  payé 

»  de  fa  bourfe  un  million  de  Francs  pour  Ig 

»  rançon  de  luy^  fes  trois  enfans  &  autres 

D  Cens  ferviteurs  &  amis  ;  &  que  par  l'extrait 

»  de  la  Chambre  des  Comptes  il  fe  vérifioit 

^  qu'il  n'avoit  pats*  eu  en  dons  du  feu  Roy 

»  fon  maiftre  la  feptiefme  partie  de  ce  qu'a- 

»  voit  eu  le  Maréchal  de  St.  André,  tant 

î>  s'en  falloit  qu'il  en  euft  eu  autant  que  ceux 

i>  de  Guife  &  de  la  Duchefle  de  Valentinois; 

i>  &que  foniîls  aifnç  ayoif  délibéré  (a)  fur 

(  a  )  Cette  paiticularîté  qui  fait  honneur  au  Maréchal 
de  Mpntmorenci ,  Indique  qu'il  connoifloit  la  foiblefle 
de  fon  père ,  quand  il  s'agifloît  d'argent.  Elle  confinne  » 
en  quelque  farte  ce  que  rapporte  l'Auteur  de  la  vie 
Gaipatd   de   Colîgni,.  page  ij^^  ço  expliquant   ]& 


.  Il  fbiî  partage  du  vivant  de  luy  fan  pcre>,  qu 
V  après  .ffi  mort  f^isfair^  à  oet  endroit ,  aux 
j>,.Eli^s,  avec  Le^iuels  il  eflimoit  avoir.tcvnt 
»  de  faveur,  &  la  caufa  eftre Si  jufte  gu'pa 
»  i)'y  'trouvoit  que  louange  &  gloire  jpo^ir 
»  iceluy  ConneûabJe  &  fa  maifoii. 

>> , A  JtpiU  cela  le  CiM3fteflable  ne  •  (a)  reiP* 
»  ponçlit,  fin^n  qu^il  rïe  pouvoit  fc  fuirt  mu^ 
ï^  t^iqn  de  religion,  fans  un .i^hangtmmù  d^eftac 

motif  du  Roi  Navarre ,  &  de  ceux  qui  proposerez t^de 
,  iréroqjjer  ;  tous  les  àfm\  faits  paj:  François  I  ^  par 
Henri  II.  à  Connue  le  Connétable  l  dit  cet  Elcrivain  ) 
»  avoir  reçu  a  divçrfès  fois  près  de  quatre,  cens, mille 
»  francs,  ils  ne 'trou  voient*  point  de  meilleur  moyen 
»  pour  le  défefpérer ,  Itiy  qui  àvoit  autant  de  plaafir 
»  à  aipafldt,  qu'il  avtiftt  4o^  peine  à  démordre  »• 

(a)  Si  l'on  en.  croit* le  même  Auteur  de  la  Vie  de 
Gaifikard,de.ColigQi,  p«  2.38  ^  «  les  Goife^  iqnl  eftoient 
0  aljsn^s^  iw  ^out  ce  qui  regâidoj^  legi:^ .  i^t^reib  # 
»  Cachant  ce  qui<  fe  p^f&it^  rec^e^rchercipt.le  Conivef- 
.  »  table,  5c  £aifanjt .agir  Daowille  fon  fecoiid  fijs  qu'il 
»  aimoit  uniquement ,  toutes  les  raifbns  de  l'aîné  blan- 
1»  cMrdnt,  auprès  des  fiennes».  La  probabilité  de  ce 
fait,  qu'on  ne  trouve  Vîâns  aucua  ^t%  écrits  du  tems , 
ne  peut  s^âdfrrettre  qu'en  fitppofant  ic  la  cupidité  i 
DîimVîlie.  Il  poù'vôîf  -^râîHdrè-  qu'on  4épourllit  de 
Cis  rîcheflis  ia.'DacieifK  Àt  ,\^alc|itioôîJ8^ .  (Jot»  iiavoîl 
cpo>feJîi  ^titç  fiHçj.*  »oi5.paî  |a  fiUé,  <^9mmç  l>u% 
•critmal.à:prpp<y  p^fiq;ifls ,  Hi/tprîcAf  mç^çrii^s^. 
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)>  &  qu*ïl  tflôit  bon  ferviteur  du  Roy  ^  &  Je 
r>  tous  /es  petits  maiflres  (  entendant  parler 
»  de  Meflieurs  fes  frères  )  ;  qu^'tl  n'avait  pas 
»  peur  qu*on  ïuy  fifl  jon  proce:^^  mais  qu*iL 
)i  n'endureroit  point  qu*on  improuvâfl  les  ac^ 
»  tions  du  feu  Roy  fon  maiflre  j>our  Vhon^ 

•  »  neur  de  Sa  Majefiéy  &  qu'il  de  (iroit  que  fes 
»  nepveux  de  ChaJlUlàn  fe  montraient  aufjl 
10  bons  Ckrefliens  d^ effets  comme  ils  faif oient 
n  de  bouche  y  en  pardonnant  à  'ceux  qui  les 
»  avoient  offenfe:^. 

»  Un  jour  après  le  Cardinal  de  Chaflillon 
ji  &  FAdmiral  le  vîndrent  trouver  en  fa  chain-- 
»  bre  à  fon  lever ,  &  luy  dirent  entre  autres 
n  chofes  qu^ils  protefloient  devant  Dieu  ne 
»  vouloir  non  plus  de  mdl.à  ceux  de  Guife 
»  qu'^à  eux'-mefmesy  mais  qu^ils  ne  permet" 
»  t  roient  Jamais  de  tout  leur  pouvoir  quUlseuf- 
»  fènt  authorité  &  moyen  fur  eux  pour  leur  mal 

'  »  faire ,  ayans  une  fois  cogneu  leur  mauvaife 
))  volonté  y  &  que  biy  d*  autans  quelle fioit  pbis 
»  grand  y  s'' y  devoit  d"* autant  plus  oppofer. 

ï>  Pour  tout  cela  il  ne  pull  eflre  defmeu  de 
»  fon  entreprife;  car  pultre  ce  que  fa  femme  & 
»  lès  autres  fûsdits  luy  crioient  irtçeffammenc 
»  aux  oreilles  ,  que  c'eftoit  fait  de  l'Eglife 
»  s*ïl  xi^  fe  uniffôit  d'amitié  avec  ceux  de 
j>  Guife  y  la  DucheïTe  de  V^lëntinois ,  qui 
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n^  dès  devant  la  prifon  du  Roy  François  I 
»  avoît  eu  grande  amitié  avecê|ues  luy,  & 
»  depuis  la  mort  du  feu  Roy  Henry  Tavoît 
»  reprîfe  plus  grande  que  devant ,  par  lettres 
»  Se  meflfagers  l'en  foliicitoit  journellement.. 
^  »  Qui  fut  caufe  que  le  Marefchal  de  Mont- 
»  moreijcy  ,  ayant  afiîflé  aux  Eftats  à  Paris  ^ 
»  s'en  alla  trouver  fa  femme  encore  malade 
»  à  Chantilly  (a),  fans  plus  vouloir  retourner 
»  à  la  cour  ;  &  ledit  Conneftable  &  Duc  de 
»  Guife  avecques  M.  le  Duc  de  Montpenfiec 
»  feirent  Pafques  à  Fontainebleau  enfemble 
»  &le  foir  le  Conneftable  donna  à  foupec. 
»  auditDuc  de  Guife  ,  Prince  de  Joinville  , 
»  &  Marefchal  de  S.  André ,  dont  plufieurs 
»  s'esbahirent.  Et  le  lendemain  ledit  Con- 
»  neftable  partift  de  la  cour  pour  s^en  aller  en 
»  fa  maifon  faire  les  nopces  du  fieur  de  Tho- 
»  ré  fon  c^nquiefme  fils  avec  rheritîére  de  la 
»   maifon  de  Humierés  ;  &  bientoft  après  le 

(  a  )  Il  fc  retira  à  Chantilly ,  fous  prétexte  de  r cnJrc 
vîfîte  à  fa  femme  qui  étoit  malade  (  dit  M.  de  Thoti , 
Liv.  XXVII,  p.  60}',  mais  ea  effet  pour  s'éloîgnet 
«l'une  Cour  centre  laquelle  îl  étoît  indigné.  Ce  Sei- 
gneur (  ajoute  le  même  Hiftoricn  )  avoit  une  probité 
à  toute  épreuve ,  6c  une  prudciicc  beaucoup  au-deflÎBS 
de  fon  âge*  .      .  , 
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»*  Duc  de  Guife  s'en  alla  chez  lui  à  Nanteuil 
»  (a)  ,  de  façon  qu'ils  avoient  fouveiit  nou- 
ai velles  l'un  de  l'autre ,  pour  n'y  avoir  diC* 
»  tance  de  l'un  à  l'autre  plus  de  cinq  lieues, 

(i8)  L'union  du  Connétable  avec  le  Duc 
de  Guife,  &  le  Marefchal  de  Saint- André , 
dcfigiiée  par  les  Proteftans  fous  le  nom  du 
Triumvirat ,  fut  fuivîe  d'un  autre  événenient 
qui  centupla  le«  allarmes  de  Catherine  de 
Medicis.  L'accedîon  du  Roi  de  Navarre  à 
une  fadion  déjà  trop  redoutable  rompit  l'équi- 
libre que  cette  Princefle  s'eflTorçoit  de  main- 
tenir à  force  de  rufes  &  d'artifices*  Dans 
plufieurs  des  Mémoires  qui  çnt  précédé,  on 
a  vu  paroitre  fur  la  fcene  l'artifan  (b)  princi- 
pal de  cette  accefîîon  (Hippolite  d'Eft  ,  Car- 
dinal de  Ferrare  ).  En  le  jugeant  d'après  les 
faits ,  on  a  remarqué  qu'il  excelloit  dans  cet 
art  qu'on  appelle  l'art  de  filer  une  intrigue. 
La  manière  dont  il  fe  conduifit  à  la  cour  de 
SVançe  pendant  le  temps  de  fa  légation  an- 
uoïKe  chez  lui  une  foupleflc  d'pfprit  p^u  coid- 

(a)  Tous  c^s  événemeûs  s'étoîciit  paffés  avant  k 
facre  de  Charles  IX.  • 

(  b  )  Lifez  fpëdalemcnt  les  obfervatîons  fiir  les  M^  ^ 
•  moires- de ^aiv-ixi  du  Vijlar^  ^  Tpipo  XXXW.  4ç  U 
Collc(^io^,  p.  41  i  &  fuiv- 


s  u  p  LES  M  é  M  p  I  ^  ï  S.  aSj 
mune.  Le  but  de  fa  miflion  ,  &  les  avantages 
que  Rome  devoit  en  tirer  ,  échappèrent  d'a- 
bord à  la  plupart  des  hommes  en  place.  Lç 
Cardinal  de  la  Bourdaifiere  (a)  difoitque  fa 
qualité  feule  dç  Légat,  ôc  les  pouvoirs  ijlimi-^ 
tés, dont  on  le  decoroit  prpduirpient  un  mau- 
vais effet.  Un  homme  célèbre  en  diplomatique 
(  Perrenot  de  Chantonnay.)  portoit  à  peu  près 
le  même  jugement  ;  &  il  prouva  qu'il  ne  con- 
noifToit  pas  encor|jj|  Cardinal  de  Ferrare, 
lorfque  le  6  Septimbre  lyôi  il  écrîvoit  (b) 

ces   mots Jje  ne  puis  veoir  quelle  utilité 

ron prétend  de  fa  légation Le  début  du 

Cardinal  de  Ferrare  ne  fut  pas  brillant.  »  Dès 
»  fon  arrivée  (  lit-on  dans  un  écrit  (c)  du 
»  tems  )  il  trouve^  la  cour  autrement  difpofée 
»  qu'il  n'eut  voulu ,  pource  qu'il  (d)  y  eull 
»  des  pages  &  des  laquais  fi  pétulants  que  de 

(a)  Voyez  la  lettre  que  ce  Prélat  écrivît  à  TEvcque 
de  Rennes  le  ii  Juin  15^1  (  Tome  1  des  additions  de 
le  Laboureur  ,  p.  75^.  ) 

(  b  )  Lettres  de  Perrenot  de  ChantOHnay ,  Tome  II 
gcs  Mémoires  de  Condé,  p.  17. 

(c)  Commentaires  du  Préfident  la  Place  fur  l'eilat 
^e  la  religion  &  république,  Livre  VI,  folio  114^ 
verfo, 

(  d  )  Beze  (  dans  fon  Hîftoîre  des  Eglifcs  réformées 
de  France,  Tome  I,p.  354  &  351O  ^^'^  P^5  manqué 
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»  crier ,  au  regnard ,  après  (on  porte-crôîx  ^ 

)>  tellement  qu'il  luy  convînt  s^en  abflenir* 

»  On  feii  imprimer  à  fon  vituperi  (a)   une 

»  effigie   fi  efirange  du   feu  Pape  Alexan— 

»  dre  VI  fon  grand  père  ,  avec  Phifloire  de 

^  fa  vie  8c  de  fa  mort  par  écrit  nu  deflTons  » 

»  parlant  de  la  mère  diidît  Cardinal  en  mef- 

»  mes  termes  ,  que  fait  le  Poète  Pontanus , 

»  qui  fut  incontinent  défendue.  La  mémoire 

»  de  (bndit  frère  ne  lijBtvit  guères  de   fa- 

»  veur  pour  les  grands  deniers  qu'on  difoit 

»  qu'il  avoit  tirés  de  ce  royaume ,  mefme- 

Je  confîgncr  ces  particularités.  Si  on  l'en  croît ,  /# 
Cardinal  nefloit  pas  des  plus  habiles  (Tefprit  de  la  Cour  dt 
Rome  en  fcience»».  Ce  font  fcs  exprefHons.  Le  fait  peut 
être  vrai  :  mais  Beze  en  lui  refiiÊint  Ter uditîoh,  avoue 
que  c'étoit  un  des  hommes  les  plus  fins  de  fon  tems. 
Le  Regnard  (  dit-il  )  ne  s* effaroucha ,  &  ne  Cfffa  qu'il 
f^fajl  venu  au  bout  de  la  charge  à  luy  comm'ife. 

(  a  )  «  La  Cour  (  raconte  M.  de  Thou ,  L.  XXVIII, 
9  p.  127  )  étant  divifée  au  fujet  de  la  religion»  & 
»  toute  remplie  de  Proteflans ,  le  Légat  y  fut  d'abord 
V  affez  mal  reçu  :  les  pages  &  les  valets  lui  firent 
»  quelque  infulte;  &  on  publia  des  libelles  anony  oies, 
»  dans  lefquels  on  renouvelloit  tout  ce  que  Gichardîu 
»  avoit  écrit ,  &  toutes  les  raillerîc's  que  Jacques 
»  Sanna^at  avoit  faites  flir  les  débordemens  Jdu  Pape 
»  Alexandre  VI ,  grand-pcre  du  Légat ,  ôc  fur  les  în- 
)»  fâmes  amours  de  Lucrèce  fa  mère  »• 
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»  ment  à  la  rupture  de  la  trêve.  •  •  Ledit 

»  Cardinal  toutefois  ayant  trouvé  à  fon  arri- 

»  vée  ces  difficultés  ,  s'en  fçeut  fi  bien  def- 

y^  velopper  ,  qu'il  ne  laiflà  de  parvenir  à  fes 

1*  defleins. 

Le  Prélat ,  s'accomodant  aut  circonfiances 
eut  l'attention  de  ne  point  heurter  l'opinion 
dominante.  On  efpéroit  beaucoup  en  France 
du  colloque  de  PoilTy  ;  &  on  en  attendoit  les 
refultats  les  plus  heureux.  L'objet  de  la  mif» 
fion  du  Cardinal  étoit  d'empêcher  la  tenue  de 
ce  colloque.  Loin  de  chercher  à  remplir  les 
vues  de  fes  commettans ,  ^  il  ne  voulut,point , 
comme  Ta  bien  remarqué  un. moderne  (a), 
.  »  arriver,  que  le  colloque  ne  fuft desjà  avan- 
»  ce.  Il  en  épia  feulement  les  progrès  j  &  en 
n  fe  fervant  des  occafions  qui  fe  prefenterent 
%  pour  en  dégoûter  la  Reine ,  il  aida  à  mef- 
»  nager  la  converfion  du  Roy  de  Navarre,  & 
»  à  l'attirer  au  parti  Catholique. . .  La  con- 
noiflance  qu'il  avoit  du  cœur  humain  ,  luy 
fit  aifémeht  prévoir  que  la  haine,  la  jaloufie , 
&  toutes  les  paflions  humaines  introduiroient 
XiécelTairemcnt  l'aigreur ,  &  les  perfonnalités 
dans  ces  conférences.  Il  favoit  qu'en  matière 

(  a)  Le  Laboureur  dans  «fes  additiens  aux  Mémoircf 
4e  Caftclnau ,  Tome  I ,  p.  7  5^« 
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de  controverfe  il  eft  difficile  de  s'accorder , 
qu'on  commence  par  fe  contredire  ,  Se  qu'on 
finît  par  s'injurier.  Enconféquençe  il  parut  fe 
jprêtfcr  à  toutes^  les  voyes  de  conciliation  qui 
luy  furent  propofées.  La  concorde  &  la  paix 
ferhbloiènt  être  fa  devife*  Ce  fut  par  là  qiril 
parvint- à  fes  fins.  La  modération  qu'il  affec- 
foît ,  rafliira  les  Protellanâ  fur  foir  compte. 
Ses  relations  avec  le  Cardinal  de  Chatiïlon  , 
dont  Rortie  n'ignoroit  pas  le^  fentîments,  lui 
ouvrirent  un  accès  libre  auprè^'du  Roi  &  de 
fe  Rcinè  dd  Navarre.  Deux  hommes  alori 
a<'oient  là*  cbr/fiaiice  d'Antoine  de  Bourbon, 
Ces  deux  hommes  ctdîent  l'Evêque  (a)  d'Au- 

(a)  Philippe  de  Lcnoncourf ,  Evêcpie  d'Auxerre, 
félon  le  Préfirient  l3.Piapc'(  fol.  15^,  vcrfq  )  avoifc 
été  placé  auprès  du  Rûi  de  N^vjarre  par  TAmiral,  le 
Comte  5c  la  ComteiTe  de  CraffoL  «  Il  cbsEchoit  (  dit 
i[>  cet  Eciivain)  à  s'appuyer,  en  intention  de  mettre 
»  le  Duc  de  Guife  en  pfocez  pour  la  terre  de  Nan- 
»  têuri ,  n'aguères  par  luy  acquîfe  de  fa'  mcre  încon- 
ji  tilicnt  après  le  décès  de  Ton  marî ,  Coipte  de  Nan- 
»  feull,  perè  dudit  Evefque'..,  Ce  Prélat  (  nous  apprend 
»  M.  de  Thoa,  Lîv.  XXVIII,  p.  1x4  )  avoit  les  airs 
»  &*  toute  la  vanité  d'un  courtîfaa.  Ayant  peu  <l'ef- 
»  prit,  il  croyoit  aifément  tout  ce  qu'on  lui  di foît. 
»  Au.rede  il  polfédoit  des  bleas  îmmcnfes,  Se  vivoiC 
»  dans  le  luxe.  S'il  n'étoit  pas  facile  de  le  corromprcj^ 
»  on  pou  voit  impunément  le  tiomper  »• 
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» 

xerre  &  Defcars'(a).  Le  Cardinal  de  Ferrare 

étudia  leur  caraAère  ,   &    en  lira*  paftu  Ef- 

fayalit  même  de  gagner  la  Reine  de  Navarre 

(  Jeanne'  d'Albrei  )  ,  il  affilia  avec  elle  au 

fermon  d'un  des  Minières  Proteflans  qui  l'en- 

touroient.  Il  avoir  mis  une  conditiort  à  cet 
ade   de   complaifance  ;    ce  fut  <Jue  Jeanne 

d?Albrct  (b)  cniendrôît  à  fou  tour  prêcher  un 

.  (a  )  Fsançols  Deftars  (  ^nfi  le  nomme  M.  àé Thou  } 
s'appelloit  (  .félon  le  Laboureur  ,  Tome  I  de  fes  addi- 
tions ,  page  760)  Geoffroy  de  Perufe,  dit  Defcars, 
Seigneur  Defcars ,  de  Juillac  &  de  Scgur ,  Capitaine 
^êc   fô  hommes  d'armes,  Chevalier  de  Tordre  du  Roi, 
&   Chambellan  du  Roi. 4e   Navarre.  On  lit  dans  les 
Commentaires  de  la  Place  (  fol.  185  )  «i  qu'il  fut  dif- 
»  gracié,    parce   qu'il   avoit  efté    vérifié   par-  lettres 
I»  écrites  de  fa  main  qu'il  tafchoit  de  s*infînuer  en  la 
m  bonne  grâce  de  ceux  de  Guife  aux  dépens  de  fou 
m  maiftre  ».  Le  Roi  de  Navarre  (  ajoute  TEcri/aîn  ) 
le  rappella  auprès  de  lui  vers  le  tcras  oïl  commença 
le  colloque  de  Poîffy.  Defcars  a  été  fort  maltraité  pat 
les  Proteftans,  Le  Laboureur  en  le  défendant  contre 
leurs    calomnies ,    le  ïoûe    d*avoîr    contribué  à   faire 
rentrer  le  Roi  de  Navarre   dans  la  commu'nîon   Ro-^ 
inaine.  Quant  aux   différcns  reproches  dont  les  Pro- 
tcftans  ont  chargé  fa  hiémoire,  nous  remarquerons  que 
M.  de  Thou,  qui  n^étoît  pas  de  cette  fc^e,  dit  cx- 
preffémcnt  (  Liv.  XXVill,  p,   124)  que  De/car/ ni. 
cherchoit  que  Vêccafion  favorable  de  faire  fa  fortune. 

(a)  Jeanne  d'AIbrct  c^t  d'abord  de  la  répugnance 
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Prêtre  Catholique.  On  regarda  comme  une. 
profanation  la  politique  du  Cardinal.  Les 
Catholiques  François  jettèrem  les  hauts  cris; 
&  ces  cris  reientirem  à  Rome.  Dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fon  mdignation  Pie  IV 
fut  tenté  de  révoquer  honteufement  le  Légat  ; 
&  probablement  il  y  auroit  procédé  fans  les 
réclamations  du  .  Nonce ,  Profper  de  Ste 
Croix.  Celui-ci  fe  déclara  le  défcnfeur  du  Car- 
dinal de  Ferrare.  »  Le  Roy  de  Navarre  (  écri* 
V  voit-il  le  (a)  ij^ovembre  i y6l  )  »  a  loué 
D  fon  éminence  M.  le  Légat  de  ce  qu'il  eft  allé 
»  rendre  une  vifite,  à  la  Reine  (b)  fa  femme , 

pour  les  nouvelles  opîaions.  Elle  écouta  les  Miaiilres 
Frotedans  par  complaifance.  Imbue  une  fois  de  leur  doc* 
trine^  riea  ne  put  la  faire  changer.  Comme  nous  revien* 
drons  fur  ce  qui  la  concerne  y  il  fuMt  pour  le  moment  de 
renvoyer  le  Lefteur  a  nos  obfervations  furies  Mémoires 
4c  Tavannes ,  Tome  XXVII  de  la  Colleûion ,  p.  417 
&  fulv. 

(  a  )  Lettres  de  Profper  de  Saînte-Croîx  au  Cardinal 
Borromée ,  Tome  I  du  Recueil  des  Ades  Synodaux  par 
Aymon,  p.  15.  Ces  lettres  font  adreifées  au  Cardioal 
Borromée ,  neveu  du  Pape  Pie  IV ,  &  canonifé  depuis 

fous  le  nom  de  Saint-Charles  Borromée* 

• 

(  b  )  Ce  paffage  offre  uae  diAculté  dont  on  doit  pré« 
venir  le  Ledleui.  Le  voici.  Mt  con  que/la  occafione  vc" 
nendo  a  Lodar  maragliviofamenc^  Monfignore  l'IlUtfiriJimo 
Legato,  chejia  andatê  a  vifitân^  &  alla  pndica  dcUa  Re- 
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%  &  de  ce  qu'il  a  afllflé  à  un  fermon  qui  fe  fit 
»  devant  elle.  Il  m'a  dit  que  cette  démarche 
»  de  civilité  &  de  complaifance  avoit  produit 
»  un  il  bon  effet,  qu'il  en  avoit  conçu  la  plus 
»  grande  efperance  de  l'attirer  à  la  commua 
»  nion   Romaine ,  &  qu'il  lui  fembloit  que 
19  fon  énîinence  avoit  fait  plus  de  fruit  par 
»  cette  vifite  que  n'en  avoient  produit  une 
»  infinité. de  moyens  dont  il s'étoit  fervi. . .  Il 
ii>  me  femble  (  difoit  Profper  (a)  de  Ste  Croix 
dans  des  lettres  fubféquentes  )  h  que  AL  le 
»  légat  a  beaucoup  mieux  difpofé  les  affaires 
»  par  fa  grande  modération ,    qu'il  n'auroit 
»  fait  3  en  fuivànt  une  autre  méthode  depuis 
»  qu'il  eft  en  ce  pays  ;  &  neantmoins  je  fuis 
»  affuré  qu'on  n'en  eft  pas  content  à  la  cour 
^  de  Rome,  non  plus  que  de  ce  que  j'ai  fait 
»   moi-même  ici ,   où  tous  mes  defirs  ne  font 
»  pas  accomplis.  Mais  fi  cette  manière  de 

gindjua  madré»  Les  Modernes ,  <juî  en  racontant  cet  ivi' 
nen^ent ,  ont  fait  ufage  des  lettres  cîe  Profper  de  Sainte- 
Crpix  y  ont  ^préfomé  qu'il  s'agiffoit  ici  de  Jeanne  d'Al* 
bret.  Nous  avons  fuivi  leur  opinion*  Mais  nous  devons 
prévenir  le  Lecteur  que  ces  mots  Regina  madn  femble-* 
roient  applicables  à  Catberine  de  Médicis* 

(a)  Lettres  de  Profper  de  Sainte-Croir ,  p.  ly.  Le 
fragment  que  nous  citons  ^  eft  tiré  d'une  lettre  datée  da 
7  Janvier  i^6%. 

Tome  XLllL  T 
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'9  traiter  les  aflfaires  n'a  pas  eu  tovu  le  fuccés 
i  qu'on  auroit  fouhaité  ,  il  e(l  ^u  moins  évi-* 
'  p  dent  qu'elle  n'a  caufé  aucun  préjudice^  ni 
9  donné  lieu  à  des  réfolutions  qui  puiiTent 
h  avoir  de  mauvaifes  fuites.  C'efl-pourquoy 
»  on  doit  juger  de  cette  ce  tenue  comme  de 
»  la  conduite  d'un  médecin ,  qui  mérite  d'ê- 
»  treloué,  quand  il  fait  prolonger  la  vie  d'un 
»  moribond  9  quoiqu'il  ne  le  guérifle  pas.  .  • 
H  paroit  que  les  reprefentations  de  Profper 
de  Stc  Croix  n'effacèrent  pas  fur  le  champ  à 
Rome  les  impreflions  défavorables  qu'on  y 
avoit  répandues  contre  le  Cardinal  de  Fer- 
rare  on  a  droit  de  le  conjeâurer  par  une  (a) 
lettre  du  Nonce  en  date  du  17  Janvier  1^62, 
»  Niquet  (  y  lit-on  )  étant  arrivé  hier  nnatin 
»  a  dit  à  M.  le  légat  que  fa  Sainteté  lui  donne 
»  le  choix  de  refier  en  ce  pays ,  ou  de  s'en 
D  aller  ;  fon  eminence  a  pris  cette  offre  pour 
»  un  congé ,  &  me  femble  réfolue  de  partir, 
»  attendu  que  fon  féjour  lui  a  caufé  beaucoup 
»  de  dépenfes  &  de  peines  ,  fans  que  néan- 
»  moins  il  lui  ait  été  poiTible  jufqu'à  préfent 
»  d'avoir  aucune  certitude  du  fuccès  de  fa  lé- 
»  gatîour  Je  me  trouve  obligé  de  vous  dire 
»  que  fon  départ  nuira  fi  effentiellement  aux 
p  intérêts  de  la  religion^  que ,  dans  le  cas  ou 

(a)  Ibid.  p«45« 
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i»  fon  emîncnce  feroit  à  Conftandnople  ^  mon 
>  avis  feroit  qu'on  l'envoyât  ici  prompte* 
»  ment.  Je  ne  connois  perfonne  qui  aujour- 
»  d'huy^ait  autant  dé  pouvoir  dans  cet  te  cour 
1^  que  (a)  M«  le  légat. ..  ««  .4 .«.é  A  la 
même  époque  le  Cardinal  de  Ferrarefe  Jufli- 
fioit  (b)  ainfi*  •  •  •  •  i»  JLes  adiduitcs  &les  offi- 
»  ces  (c)  que  j'ay  toujonrs  lafché  de  rendre 

(  a  )  «  Je  vous  irai  franchéaicnt  ,  (  ajoatoît  -  il  ) 
I»  que  M«  le  Chancelier  témoigna  defaîèremeht  à  une 
»  perfonne  qui  m'a  fait  ce  rapport ,  que  la  Cour  dé 
»  Rome  n'avoit  pas  bien  connu  Tes  intérêts,  lorrquellet 
»  avoit  permis  à  M.  le  Légat  de  fouir  d'Ici  Se  que  ce 
»  confeil  écoit  un  coup  mortel  qu'on  lui  portoit  dans  le 
9  fein  y  attendu  que  cet  éminent  Prélat  a  des  moiens 
»  pour  faire  Tes  négociations  avec  la  Reine  éc  le  Roi  de 
»  Navarre,  8c  qu'il  connoît  Ci  bien  le  génie  &  les  intri- 
n  gués  de  tous  IcUirs  Courtîfans  qu'ils  ne  peuvent  pas  le 
»  tromper  fî  facilement  qu'un  autre.  *>  Les  particularité» 
contenues  dans  ce  paiTage  ont  échappé  à  ceux  de  nos  HiC- 
toriens  généraux  ou  particuliers,  qui  ont  &it  ufage  des 
lettres  de  Profpcr  de  Sainte*Croix,  On  y  voit  que  Mî  - 
chel  de  l'Hôpital  tendant  uniquement  à  une  conci- 
liation )  qui  amenât  la  paix  dans  l'Etat,  fut  comme  bicB 
^'antres ,  la  dupe  du  Cardinal  de  Fetrateé 

'  (b)  Négociations»  ou  Lettres  d'affiiires  politiques  au 
Cardinal  Botromée  par  Hypolitc  d'Ed  Cardinal  de  Fec- 
irare  (  traduâion  de  l'Italien  )  p.  i6. 

(  c  )  La  datte  de  cette  lettre  eft  du  i^  Janvier  i^Hu 

Ta 
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»  au  Roy  de  Navarre  ^  n^ont  pas  eflé  inutile^ 
»  à  le  réduire  aux  termes  où  il  fe  [lorte  pour 
»  nous  ;  ce  que  je  commençay  d'efpérer ,  & 
»  mefme  de  croire  dés  l'heure  que  ,  pour  luy 
»  plaire  ,  je  confentis  à  me  trouver  à  ce 
»  prefcht  y  qui  a  fait  fi  mal  parler  de  moi 
»  tant  de  monde*  Je  n'y  aflfiftai  neantmoîns 
»  que  pour  avoir  connu  vraifemblablement 
»  que  cette  aâion  pourroit  me  mettre  dans  fa 
»  confidence ,  8c  cette  confidence  produire 
»  plufieurs  elljîis  falutaires.  Mais  après  tout 
»  encore  que  cela  fe  foit  paffe  avec  plus  de 
,  »  perte  de  ma  fatisfaâion  particulière  que  de 
»  mon  honneur  ,  je  ne  laiflTe  pas  d'être  bien 
»  aife  de  ce  que  j'ay  cueilli  de  fi  bons  fruits 
»  d'une  mauvaife  racine.  . . 

Malgré  les  contradiâions  amères  que  le 
Prélat  Italien  avoit  éprouvées,  il  fuivit  conf- 
tamment  la  route  qu'il  s'efioit  tracée  ;  &  il 
parvint  au.  but  (a).  Agiflant  dé  concert  avec 

(a  )  L'expédition  de  fc$  lettres  èe  Légat  fat  le  fruh  de 
fa  politique*  Le  Chancelier  s'y  oppofa  fortement  ;  mah 
les  intrigues  du  Légat  lui  forcèrent  la  main*  Michel  (le 
THàpital  obligé  d'expédier  les  Lettres-^patentes  qui  de* 
votent  accompagner  l'envoi  des  Bulles  au  Paileoient,  lèf 
/igna ,  en  y  ajoutant  cet  mots*  Me  non  confentiems*  Ce 
refus d'acquiefcement  de  I4  part  da  Chancelier  auroit  iufi 
dans  d'autres  tems^  pour  exciter  le^  réclamationi  du  Par* 
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le  Nonce ,  &  avec  Pcrrenot  (a)  de  Chanron- 
ïiay  (  rhomme  de  confiance  de  Philippe  II  ) 
il  détacha  le  Roi  de  Navarre  du  parti  des  Pro* 

lement.  Mais  THôpital  étoît  fufped  aux  Magiftrats  î  on 
le  reganloit  comme  mi  Hérétique.  Son  oppdfition  dévint 
tin  motif,  pour  qu'on  procédât  à  l'en  régi  ftrc  ment.  Le 
Cardinal  de  Ferrare  s'en  applaodjfloit  avec  raifo»  dant 
une  <ic  fes  lettres  en  datte  du  ry  Janvier  içéi.  «  De 
D  dire  (  écrîvoit-il  au  Cardinal  Borromée  )  que  ce  pou* 
»  voir  m'aift  cité  odlroyé  en  un  tems  fî  plein  de  contra- 
»  diction  &  de  réûftance,  que  tous  les  trois  ordres 
»  avoient  confplré  pour  s'oppofer  à  ce  que  je  deman- 
•  dois,  c'eft  indubitablement  une  prérogative  fort  re* 
»  marqtiable.  De  quoi  je  m*aflare  qu'on  ne  fçauroît 
»  avoir  une  preuve  plus  évidente  que  celle-ci,  fjndéç 
»  fur  l'expérience  qui  en  eH:  faite,  comrne  j'ay  dirai* 
»  tems  oi\  nous  fommcs.  »  (  Négociations,  ou  Lettres 
politiques ,  &c..  p.  2p,  ) 

(a  )  M.  de  Thou,  (  Liv.  XXVIII,  p.  124  &  fuiv.  )  & 
Davila,  Tomcl,  Liv.  II,  p.  114,  atrribuent  à  Mau- 
riquez  envoyé  d*Efpagne  en  France,'  le  fudcès  de  cettç 
intrigue»  Ils  lui  aflocient ,  il  e/l  vrai  le  Cardinal  tk'  Fer-» 
rare  ,  &  â  peine  font- ils  mention  de  Perrenot  de  Cnan-» 
tpnnay;  niais  en  lifant  les  lettres  de  ce  dernier,  ainfi 
que  celles  de  Profper  de  Sainte-Croix,  ^  du  Cardinal 
de  Ferrare,  onfe  couvaîncra  que  Chaatonnay  joua  dans 
cette  affaire  un  des  premiers  rôles.  Rcfidant  conftamment 
en  France,  il  étoit  le  véritable  dépofîtaire  des  fgcrets  do 
Philippe  II.  Catherine  de  Médîcis  TavpU  fi  bien  pénétré 
^'elle  demanda  fon  rappel.  Philippe  n'eut  garde  d'y 
confentir.  Ce  fut  f4ns  doute  pour  couvrir  fes  praii(ju«a 
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teAans.  Il  ne  fallut  pas  de  grands  efForts  pour 
dégoûter  ce  Prince  d'une  doârine  qui  n'avoît 
jamais  opéré  fur  fon  efprit  une  convidion  bien 
raifonnéè.  Léger  dans  Tes  aâions  ,  irréfolu 
dans  fa  manière  de  penfer ,  Antoine  d^ 
Bourbon  ne  tenoit  point  par  principes  à  la 
caufe  du  proteftantifaie,  l'attrait  de  la  nou- 
veauté le  féduifoit  ;  &  l'habitude  dillîpoit  chez 
lui  le  charme  de  Tillufion.  L'appui  des  Pro- 
,  tefians  avoît  Contribué  à  affermir  fon  exit 
tçnce  dans  le  corps  politique.  Dès  qu'on  put 
le  perfuader  qu'il  ne  fecompromettroit  point, 
en  réparant  fes  intérêts  des  leurs ,  il  abjura  vo^ 
lontiers  une  croyance  qu'il  n'avoit  ni  exami- 
née, ni  approfondie.  Pour  l'amener  à  ce 
changement ,  on  eut  foin  d'excîier  fa  jaloufie,- 
&  fon  ambition.  Il  étoît  eflentiel  de  le  brouil-- 
1er  avec  le  Prince  de  Condé ,  &  avec  l'Ami-* 
ralt  On  lui  infinua  que  le  public  le  confidc-B 
roit  comme  une  efpèce  de  (îmulacre  que  Co^ 
ligny  faifoit  mouvoir  à  fon  gré.  L'attache- 
ment des  Proteftans  pour  le  Prince  de  Condé 
lui  fut  peint  avec  des  couleurs  propres  à  l'en 
rendre  jaloux.  On  lui  reprçfenta  qu'en  fe  rap- 

4 

I 

Se  fes*  manœavres  (buHes,  que  le  Roid'Efpagne  afFed^ 
«le  faire  pafler  i.  la  Coar  de  France  des  AmbafTadeurs 
extraordini^irçs.  Mamiquez^  avoit  remplacé  Antoine  ^ 
<  ToWdc. 
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prochant  du  Connétable  &  du  Duc  de  Guife  , 
la  première  place  lui  feroit  dévolue  de  droit. 
L'appât  de  la  régence  lui  fut  prefenté.  On  fa* 
voit  que  foùvent  il  regrettoit  de  ne  s^en  cftre 
pas  emparé.  Ceux  ,  qui  l'entouroient  (a)  f 
connoiflant  fon  foible ,  Taitaquérent  par  Pen- 
droit  lé  plus  fenfible.  Il  dcGroît  ardemment 
de  recouvrer  le  royaume  de  Navarre ,  que 
PEfpagné  avoît  enlevé  à  fes  ancêtres.  On  lui 
prouva  que  fa  qualité  de  chef  des  Proteflans  en 
France  Pempefcheroit  de  difpofer  des  forces 
de  ce  royaume ,  que  les  Catholiques  s'oppo- 

(a)  Parmi  ceux  qui  influèrent  fur  le  changement  du, 
Roi  de  Navarre,,  il  ne  faut- pas  omettre  le  Calibr«is 
Finccnt  Lauro ,  Médecin  de  profefllon.  Les  Jéfuites  ^ 
{  Jacques  Lainez  &  Jean  Polanco  )  nous  apprend  M*  de 
Tiiou,  Liv.  XXVIII,  p.  l^6)  le  firent  entrer  dans  la 
maifon  du  Roi  de  Navarre.  Le  Dofteur  n'y  perdit  pa$ 
fon  tcms.  Il  effraya  le  Roi  de  Navarre  ,  en  lui  montrant 
les  peines  de  rëternité  qui  l'attendoient,  s'il  n'abjuroit 
pas  le  Proteftantifme.  Lauro  proàta  de  la  confiance  du 
Prince  ,  pour  établir  des  relations  entre  lui  &  Perre- 
not  de  Chantonnay.  Quand  on  eut  renvoyé  les  hom* 
mes  qui  prédioient  à  l'éducation  du  jeune  Prince  de 
Navarre,  le  Do£^eur  Caiabrois  fut  un  de  ceux  qui  les 
remplacèrent.  Profper  de  Sainte-Croîx  (p.  65  )  en  ra- 
contant le  fait  ,  déclare /ranclicment  que  Lauro  afpiit 
au  CarJJnaUt»  Il  y  arriva  par  la  fuite,  &peus*en  fallut 
^ue  fen  front  ne  (ât  ceint  de  la  tbiare* 

T  4 


t$6       Obsbrvatioks 

feroîcnt  à  fes  prétentions ,  &  qu'il  auroît  con- 
tre lui  la  cour  d'Ëfpagne  8c  celle  de  Rome« 
Eli  rentrant  au  contraire  dans  la  coouiuinion 
de  Pegtife  Romaine  ,  on  lui  montra  le  Pape  6f. 
Philippe  II  dévoués  à  fes  intérêts ,  &  tout  le 
parti  Catholique  prêt  à  Pappuyerr  Les  PrOf 
teftans  ne  tardèrent  pas  à  s'appercevotr  des 
fuggeftions  qu'on  lui  infpiroit;  envaip  s'efFor- 
cérent-ils  de  les  détruire.  Antoine  de  Bour- 
bon ne  leur  témoigna  plus  que  du  mécon- 
tentement &  de  l'averGon.  Peu  à  peu  fes  liai- 
fons  fe  fortifièrent  avec  les  chefs  du  Trium- 
virat. On  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut ,  par- 
ce qu'on  ctoii  bien  réfolu  de  ve  lui  rien  tcjiir. 
On  fit  briller   à  fes-  yeux  l'expedative   de 
deux  Couronnes  ,  celles  d^Angleterre  &  de 
Sardaigne.  Pour  obtenir  la  première  ,   il  fal- 
loît  époufer  Marie  Stuan  fur  qui  Elifabeth 
(  lui  difoit-on  )  Tavoit  ufiirpée.  Par  cette 
alliance  il  montoit  fur  deux  trônes  à  la  fois  ^ 
celui  d'Ecoffe  &  d'Angleterre.  On  lui  don- 
noit  une  femme  (a)  jeune  ,  aimable  &  belle  i 

(  a  )  Dans  dn  Pamphlet  fat  y  rî  que ,  en  mauvais  vers , 
les  Proteftans  exprimèrent  ainfî  le  projet  de  ce  divorce  : 

Cependant  par  cautelc ,  8c  re^îlle  beaux  portraits 
Qu'on  apporte  à  propos ,  on  lui  grave  les  traits  ^ 
La  grâce  de  }a  beauté  de  la  Reine  d'EcoiTe, 
Jeune ,  fraifchc ,  gentille ,  afin  ^uc  par  la  nôçç 
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&  le  pa^rallelle ,  cpraoïe  ,on  le  Voit ,  n^étoîf 
das    à  Tavantage   de  Jeanne    d'Albret.    les 
nœud»  die  l'hymenéc ,  qui  ratiachoicnt  à  U 
dernière  ,    ne  (Aevoient  point  l'arrêter  :  le 
Pape  les  diffoudroit.  Jeanne  étoit  hérétique  ; 
&  fous  ce  Txipport  la  nullité  de  fan  mariage 
fe  trotvvoit  prononcée  de  droit.  Sitôt  qu'oa 
s'appe^rçuc  qu'il  répugnoit  à, la  répudiation 
de  fou  épQufe,  onchangea.de  batterie,  fin 
échange  de  la  Navarre  ,    qite  Philippe  II 
garderoit ,  on  accordoit  à  Antoine  de  Bour- 
bon le  royaume  de  Sardaigne.  On  transfor-^ 
moit.^cettje  IQe,  ftcriîe  &  mal  faine,  en  urt 
fefour  enehanié.  Qn  drefla  exprès  une  Carte 
géogcaphâqjie    fur   laqiaeîle    tous  ces  men- 
fonges.  avoient  été  confignés.  Defcars  afîir^ 
mqit  avoir  tout  vu  de  tes  yeux.  VEvique 
iTAuxerrej   vain  &  crédule  (  dit  M*  de  (a) 
Thou  )  affuroit  que  Defcars  y  qui  le.trompoUy 
ji'avançoit  rien  que  de  vrai^  Relativeovcm-  à 
cet  échange  ,  on  en  vint  (  raconttî  (b)  Da-» 

Faite  d'elle  &  tfe  lui ,  pniffe  eftre  convcrty 

A  leur  Religion ,  &  tenir  lei^r  parly. 

Ils  abufent  ainiî  4c  fl  nature  aîfée , 

Fû|ir  IçuT  (txyit  ua  t&;ps  d'o(ubrc ,  &  pais  de  ritée« 

(a)  Liv.  XXVm,  p.  I^^'- 
(  b  )  Hift.  des-  Guerres  çif^iks,  Ton^e  I  ^  Liv.  II  ^ 


ap8       Observations 
vila  )  jufqu'à  difcuter  la  qualité  du  cens  oa 
de  la  redevance  que  le  Roi.  de  Navarre  paye- 
roit  à  la  Couronne  d'Efpagne  pour  recon- 
noîcre  fa  fouverainetc.  On  agitoit  ces  claufes 
&  CCS  conditions  auflî  férieufèment   que  fi 
Ton  eut  dû  figner  le  traité.  Les  ^onfidérations 
les  plus  éloignées  furent  mifcs  en  jeu  pour 
déterminer  ce  Prince.  On  lui  rappelloic  con- 
tinuellement (a)  que  le  fceptre  de  la  monar- 
chie Françoife  étoit  porté  par   un  enfant, 
qu'au  défaut  de  ce  Prince ,  &  de  fes  deux 
frères  encore  plus  jeunes  que  luy  ,  ce  fceptre 
tomboit  naturellement  entre  fes  mains ,  que 
révénement  fe   réalifant,  fon    adhéfion   au 
protellantifmc  pouvoit  le  lui  faire  arracher  , 
mais  qu'en  rentrant  dans  le  fein  de  l'cgiife 
Romaine  ces  inconvénients  difparoi Soient  à 
l'inflant. 

Antoine  de  Bourbon ,  doux  ,  facile ,  & 
circonvenu  de  toutes  parts ,  adopta  bien-tôt 
les  impreffions  qu'on  vôuloît  lui  donner. 
Dégoûté  du  Proieftantifme  &  de  la  rigidité 
d'une  fede  qui  gênoit  fes  inclinations  ga- 
lantes &  volages  ,  il  en  devint  l'ennemîf 
Jeanne  d'Albret ,  fon  époufe,  fière  de  fa  ver- 
tu ,  &  profélyte  zélée  d'une  doârine  ,  qu'elle 

(a)  Davîla,  Hiftoîrc  des  Guerres  civiles,  Tome  I, 
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croioit  avoir  embi-affée  d'après  une  pleine 
conviaion ,  ofa  lui  rappeller  fes  engagements 
antcrieurs.  Peut-être  n'employa  -  t  -  elle  pas 
cette  aménité   d'expreffionsqui  eft  fi  per- 
fuafive  dans  la  bouche  des  femmes.  Ses  re- 
préfçntations  déplurent  au.  Roi  de  Navarre, 
Il  exigea   de  fon  époufe    qu'elle  renonçât 
à  une  croyance  qu'il  réprouvoit.  La  réfif-» 
tancç   de  Jeannç  d'Mbret  l'irrlia  ;  &  cela 
<ievoit  être.  On  r.e  manqua  pas  d'aigrir  fou 
reflentimcntj  une  lettre  du  Cardinal  de  (a) 
Ferrare,  datée  du  lo  Janvier  jjô^.atteûe 
que  le  Prélat  influa  dans  ces  débats  domef- 
tiques.   «  Le  Roi  de  Navarre  (  écrivoit-il  ) 
»  pour    me   donner   à  .connoiftre    que    les 
»  intentions  qu'il  r.  pour  la  Religion  ne  font 
»  pas   mauvaifes,  m'a  dit  ces  jours    pafTés 
»  qu'il  vpuljjit  renvoyer  en  fa  maifon  la  Reinç 
»  fa  feminê  ,  fous   couleur    d'y  mcarc  en 
»  eflat  fes  propres  afiùires ,  8c  qu'elle  luy 
»  avoii  témoigné  d'en  être  contente. . .  Mais 
»   la    chofe  a  depuis  changé  de  face  ,   foit 
a  pour  la  rigueur  de  la  faifon,  ^oh   pour 
D  l'indifpofition  de  fa  perfonne. . .  Le  Roy 
B  néanmoins    veut  réfolument  qu'elle  s'en 
1»  aille  au  prochain  printems  ;  &  pour  moy,     , 

(  a  )  Nëgociations ,  ou  Lettres  politiques  d'Hîppo» 
ly te  d'Eft ,  Cat4i«ai  de  Fenarc ,  p.  1 1. 
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»  Je  ne  manqueray  point  de  contribuer  à  Vuft 
»  &  Vautre  effet  autant  qu'il  me  fera  poffi^ 
^  ble  »»  .  .  Cette  dernière  phrafe  n*a  pas 
befoîn  de  commentaire.  Les  vœux  du  Car- 
dinal furent  accomplis.  Vers  le  commence* 
ment  d'Avril  la  Reine  de  Navarre  partit  (a) 
pour  le^  Béarn.  L'inimitié  qu'on  fomentoît 
entre  le  Roi  fon  époux  &  l'Amiral  de  Co* 

(  b)  «  La  Reine  de  Navarre  ,  (lit- on  dans  les  Let- 
tres du  Cardinal  de  Ferrare ,  p,  1 3<î  )  »  s'en  eft  allée  ê.é 
»  la  Cour  au  pays  de  fon  mari  :  mais  avant  que  de 
1»  partir ,  elle  a  fait  une  longue  &  fëvère  remontrance 
»  aa  Prince  fon  fils  (  depuis  Henry  IV  )  pour  luy  per-t 
»  fuader  de  n'aller  jamais  à  la  Meffe ,  en  quelque  façon 
D  que  ce  fuft ,  que ,  s'il  ne  hxy  obéyffoit  en  cela  ,  il 
»  pouvoit  s'alTeurer  qu'elle  le  déshérîteroît ,   ne  vou- 
»  lant  plus  qu'on  la  tind  à   Tadvenir  pour  fa  mère» 
»  Cela  n*empcfcKe  pas  néanmoins  que  le  Roy  de  Na- 
»  varre  ne  l'ait  retenu  près  de  luy ,  pour  le  faire  inf- 
»  truîre  en  la  doûrînc  de  TEglife.  »  Ces  détails  font 
bien  plus  vraifemblables  que  l'anecdote  racontée  pax 
Théodore  de  Bèze  (  Hift.  Ecdéfîaftique  des  Eglîfes  ré- 
formées de  France  ,  Tome  I  ,  p.  68p.  )  La  voici  ;  «  h% 
»  Royne  raere  en  ces  entrefaîtes  (dit-il)  tafchoît  de 
»  perfuader  à  la  Royne  de  Navarre  de  s'accommoder 
»  au  Roy  fon  mary  ;  à  quoi  finalement  elle  fit  cette 
»  réponfe  ,  que  plutoft  que  d\4Uer  jamais  à  la  Mejfe  ^  ft 
»  elle  avoît  fon  Royaume  &  fon  fils  en  la  main ,  elle  Ici 
Y>  jeueroît  tous  deux  au  fond  de  la  mer  ^  pQur  nt  luy  €9 
»  ejlre  empefcAemenu  a 
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lîgni  y  ne  tarda  pas  à  édore.  Un  incklerlc , 
qui  peut-être  fut  concerté  (  a  ) ,  produifit 
une  explofion  telle  qu'on  la  fouhaitoit.  Ca- 
therine de  Médicis,  fe  conduifantj  ou  fei- 
gnant de  fe  conduire  d'après  le  crédit  préten-*  , 
du  qu'elle  fuppofoit  à  l'Amiral  fur  l'elprit  du 

(a)  La  politique  artifîcieufe  de  Catherine  île  Mé- 
dicis fufpend  toujours  le  jugement  qu'on  voudroit  por* 
ter  fur  fa  conduite.  On  ne  fait  ce  qu'on  doit  penfer, 
en  lifant  ce  qui  fuit ,  dans  une  des  Lettres  de  Profper  de 
Saînte-Croix  ,  en  date  du  7  Janvier  i^6i ,  p.  14.  «J'ai 
»  trouvé  à  propos  (écrivoit-îl)   de  faire  voit  que  j« 
»  tenoxs  pour  une  cboCè  certaine  que  la  Reic^  »  &  le 
9  Roi  de  Navarre  ont  beaucoup  de  ftncérité  ;  &  je  Ta» 
»  dit,  non-feulement  parce  que  j'en  fuis  perCuadé  «  mais 
•  auflî  parcequç  j'en  vois  beaucoup  de  marques  ,  9i 
»  qu'il  me  femble  qu'on  leur  feroît  un  grand  tort  d'en 
»  juger  autrement.  »  D  après  une  déclaration  auffi  for- 
melle ,  &  qui ,    félon  nous  ,  indique  des  intelligences 
entre  Catherine  de  Médicis  Se  le  Nonce ,  on  cft  tenté 
Rajouter  foi  au  récit  da  l'Anteur  de  la  Vie  de  Gafpard 
tic  Colîgny.    Si   on  l'en  croit  (  p.  148  &  fuiv.  ),   la 
Reine  mère  ,  débarraffée  des  Gaifes  qui  s'étoient  éloi- 
gnés ,  s'applîquoit  à  fomenter  les  foupçons  de  la  ^aînc 
êc  de  la  jaloufie  chc%  le  Roi  de  Navarre  3c  lesColigni. 
Au  furplus ,  elle  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  L'acccf* 
fion  du  Roi  de  Navarre  au  Triumvirat  dérangea  fes 
fpéculations.  Audi  la  verra-t-on  fe  koumcr  contre  les, 
Proteftans ,  dès  qu'elle  s'appercevra  qtt«  lear  parti  cf^ 
le  plus  foil^^*  *    ^ 
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Roi  de  Navarre,  fit  de  fa  feule  autorité  entrci' 
Dandelot  dans  le  Confeil-Privé  du  Roi.  Ort 
eut  foin  de  traveftir  cette  nomination  fous 
des  formes  propres  à  révolter  l'amour  pro- 
pre du  Roi  de  Navarre.  On  lui  infinua  qu'on 
alloit  ainfi  s'habituer  à  le  compter  pour  rien 
<lans  l'aciminiftration.    Antoine  de  Bourbon 
éclata  contre  l'Amiral  &  fes  frères.  Alors , 
Ceffant  de  fe  contraindre  ,  il  reprocha  du-* 
rement  aux  Miniftres  Proteftans  ce  qu'il  ap- 
pelloit  leur  charlatanifme.  Il  annonça  que 
fes  yeux  étoient  défillés.  Dandelot  loin  de 
profiter  de  la  place  qu'on  venoit  de  lui  con- 
férer, quitta  la  Cour,  &  fe  retira  à  Parii 
auprès  du  Prince  de  Condé.  L'Amiral ,  & 
îe  Cardinal  de  Chatillon  furent  bientôt  con-^ 
traints  d'en  faire  autant.  Catherine  de  Mc- 
dicis ,  étourdie  (  a  )  d'une  révolution  ,   qui 
n'étoit  pas   entrée   dans    les    calculs  de  fa 
politique  fàcrifia  malgré  elle  les  Chatillons  : 
le  Roi  de  Navarre  le  demandoit  împérieufe* 
ment.  L'Ambaffadeur  d'Efpagne,  parlant  an 

(  a  )  Le  coup  fut  terrible  pour  Catherine  âe  Mé- 
dîcis.  Il  nVtott  plus  queftioa  île  recourir  à  ces  petits 
moyens  èe  dîvifîpa  qui  lui  avoient  rëuâl  juf(}ii'alors.  11 
falioit  opter  entre  les  deux  faârions.  Le  Laboureur  la 
loue  d'avoir  prtfér^  le  parti  Catholique  :  mais  elle  ne  fit 
ce  choix  qu'à  fon  corps  défendant. 
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Jiom  de  fbn  Maître  ,  féconda  le  Roi  de  Na- 
varre qui  (  raconte  le  Minillre  Efpagnoi  ) 
difoit  (a)  qu'il  falloit  que  cette  pefie  fortit 
de  la  Cour.  •  *  (  EnSn  ajoute-t-il  )  au  mefme 
tems  que  yarrivay  à  St.  Germain ,  fes  mw 
lets  partirent.  D'un  autre  côté  le  Duc  de 
Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  hâtoient 
de  revenir  à  la  Cour.  En  l'abandonnant  vcri 
la  fin  de  Novembre  15*61  ils  avoient  femc 
le  bruit ,  qu'ils  préféroient  une  retraite  hon- 
riête ,  à  l'humiliation  de  voir  leur  crédit  éclip- 
fé  par  celui  du  P^oi  de  Navarre  &  des  Co* 
/  ligni.  Pendant  cette  abfence  ils  préparoient 
leur  retour  &  la  guerre  :  ils  s'abouchèrent 
avec  plufieurs  Princes  de  l'Allemagne;  leurs' 
ennemis  à  la  Cour  ne  fe  défiant  plus  d'eux, 
en  raifon  de  leur  éloignement,  ne  feniirent 
pas  que  le  parti  qu'ils  laiflToient,  les  rendoît 
toujours  formidables.  Dès  que  les  Guifes 
curent  la  certitude  que  le  Roi  de  Navarre 
étoit  pour  eux  ,  ils  accoururent  ;  &  la  ven- 
geance précédoit  leurs  pas.  On  eut  foin  d'en- 
iretenir  (b)  Antoine  de  Bourbon  dans   les 

(  a  )  Lettres  de  Perrenot  de  Qiantoûnay ,  Tome  II 
des  Mémoires  de  Condë,  p.  14  &  15. 

(  b  )  Il  fuffit  de  lire  les  Lettres  de  Perrenot  de  Chati- 
tonnay ,  pour  fe  convaincre  de  llmpudence  avec  la- 
quelle on  trompoit  le  ^ol  de  Navarre,  A  Tépoque 
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rêves  brillanis  dont  on  le  berçoît.  Sa  vanité 
endormie  jufqu'au  bout,  prolongea  une  yvreffc 
qu'il  importoit  d'entretenir.  Il  fe  re>4eilla, 
quand  il  ne  fut  plus  tems.  La  guerre  cîvîlc 
s'alluma  ;  8c  le  Royaume  de  Sardaigne  dis- 
parut à  fes  regards  étonnés.  Chef  du  tr>um- 
vîrat ,  fans  pouvoir  &  fans  confiflarcç ,  il 
fut  le  jouet  du  Duc  de  Guife  &  de  tout* 
cette  faâion« 

(ip)  La  fjrancbife  avec  laquelle  Caflelnau 
déclare  qu'il  tient  ces  détails  de  la  bouche 
même  du  Duc  de  Guife  »  attelle  fa  candeur 
&  fa  fincérité.  Mais  doit-on  s'en  rapporter 
cxclufivement  à.  ce  témoignage  ?  Si  l'on  en 
croyoit  l'Abbé  le  Laboureur,  il  n'y  auroit 
pas  à  héfiter.  «  L'afFaire  de  Vafly,  dit -il 
ji  (  a  )  ,  quoiqu'arrivéè  par  cas  fortuit,  &' 
»  plutoft  par  l'imprudence  des  Relîgionnai- 
»  res  ,  que  par  cruauté  de  la  part  du  Duc 

jnème  od  il  venoit  de  fe  joindre  à  la  réclamation  du  Mi- 
nière Efpagnol  pour  que  T  Amiral  &  (es  frères  fortiffent 
de  la  Cour ,  Perrcnot  ne  Tappelloit  encore  que  le  Sieur 
de  Vcndofme.  On  peut  le  voir  également  dans  «ne  de 
fes  Lettres  que  le  Laboureur  rapporte ,  Tome  I  de  fes 
additions ,  p«  747* 

{%)  Addition» «us  Mémoires  de  Caftelnau ,  Tome I, 

»  de 
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»  de  Çuife ,  iie  laîfla  pas  de  faire  un  grand 
»  bruit ,  rxon  pa$  en  France  feulement  >  mais 
»  dans  tous  les  Eflats  bérétiqiies  de  l'Europe 
»  où  l'on  prift  à  .t.afche  de  rendre  ce  car- 
»  nage  auffî  fanglant  que  le  fac  d'une  groflc 
»  ville  abandonnée  à  la  fureur  du  foldai;»..^ 
X*e  Laboureur  s'appuie  furj'autpriié  de  la 
Popelinière  &.  de  Brantôme ,  qui  rejettent  la 
caufe  de  cet  évën^meni  tragique  fur  l'info- 
lencé  .des  habitans ,  &  fur-  l'emportemtînt  des 
perfonnes  attachées  à  la  fuite  du  Duc  de 
Guife.  Il  nous;fembIe..queces  de.gx  autorités 
ne  font  irréfragables. ni  l'une,  ni  l^^tfe.  La 
Popelinicre  (  on  le  fait)  a  copié  indiflinc- 
tement  tel  ou  tel  Ecrivain  qui  l'a  précédé  > 
fans  l'oppofer  à  fes  contemporains  &  aux 
monumenis.  Brantôme  ,  en  annonçant  qu'il 
parle  d'après  le  Duc  de  Guife ,  ne  '(a)  s'ac- 
corde point   avec  Caftelnau  j  &  cependant 

(b)  Par  exemple,  Brantôme  afTure  que  la  caufe  du 
tumulte  fut  Cl  le  chant  des  Protcftans  affemblës  près  TE-  N    ' 

^  glife ,  ou  le  Duc  de  Guife  entendoit  la  Meflcj  qwe  c© 
9  Prince  leur  fît  dire  de  no  pas  Tinterrompre,  &  que  fut  • 
y>  leur  refus  commença  la  rumeur  qui  (obferve-t  ïl)  ne 
»  fuft  r'ien^  &  ne  valoîtpas  que  l'on  crîafi  tant  comme  l'on  a 
»  fait.  »  On  voit  qu'il  n'eft  point  qucftion  de  tout  cela 
dans  les  Mémoires  de  Caftelnau;  &  cette  confidération 
fi'duroit  pas  du  échapper  à  le  Laboureur* 

Tome  XLIIL  V 
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le  dernier  affirme  également  que  le  Duc  dé 
Guife  luy  -  même  l'avoit  inllniit.  Il  réfuke 
de  ces  contradiâions  qu'il  n'eft  pas  facile 
de  démêler  la  vérité.  Une  réflexion,  que 
fait  le  Laboureur  (  a  )  ,  doit  nous  engager 
à  la  chercher.  «  De  quelque  paflîon  (  ob» 
»  ferve-t-il  )  qu'on  parlaft  de  cette  affaire , 
»  elle  ne  fe  pourroit  pas  cxcufer ,  fi  elle 
»  eftoit  arrivée  autrement  que  par  un  mal- 
»  heureux  hazardcaufé  par  l'infolence  d'un 
»  petit  peuple  mutin ,  qui  devoit  ufer  plus 
»  modeftement  du  bénéfice  de  l'Edit  de  Jan- 
»  vier  ». .  ;  Si  l'on  interroge  les  Ecrivains 
Catholiques,  la  plupart  rentrent  dans  l'opi- 
nion qu'admet  le  Laboureur.  Selon  Davila  , 
(b)  par  exemple,  le  Maflacre  de  Vaffy  n  avoit 
point  été  combiné  :  mais  la  fiiite  de  fon  réck 
induit  à  conjeâurer  le  contraire»  Ecoutons 
cet  Hiftorien.  Les  gens  du  Duc  de  Guife, 
attirés  par  la  curiofité,  pénetient  dans  le 
lieu  où  les  Proteftanis  étoient  aflfemblés  pour 
leur  prêche.  Ils  s'échappent  en  railleries  & 
en  injures.  Les  Proteftans  répondent  à  coups 
de  pierres.  Le  tumulte  commence  ;  &  foixante 
perfonnes  font  étendues  fur  le  carreau.  Davila 

(a)  Additions,  Tome  I,  p.  7^1  • 

(k )  Hiflgire  des  Guerres  civiles^  Tome  I  »  lÀv. III ^ 


Hjoùfe  «  ctuô  le  Doc  de  GuiPe  fitvénlir  fé 
^  Juge  du  lieu»  &  le  réprimaNidâ  vivcmèiït 
Jn.cW  ce  4ii'il  autorîfoit  de  pareils  conycn-* 
i#  tidulès  ^  qui  ne  pouvoient  être  cftife  (u« 
J»  Aeftes   aux  paflans.  Le  Juge  s'cxcufa  fut 
»  ce   q'iie  Ces  âflemblées  étoient   permifes 
»  par  l'Edît  de  Janvier*  Le  Duc  >  indigné 
»  dé  cette  réponfe ,  porta  la   main  fur  la 
I»  garde  de  fon  ôpée^  &  répliqua  avec  feii^.* 
»  Le  tré/ichant  de  et  fer  rious  délivrera  bientôt 
»  de   cet   Ëdit  qui  Pon    croit  fi  folidemént 
n  établi  n.h  4  En  admettant  l'autenticité  dé 
cette    répdnfe  $   il.  nous  femble  ^u'êlk  né 
^efpire  ni  la  modération  ^  ni  le  refpieâ  dû 
à  une  loi  émanée  du  Souverain*   Or  PEdit 
de  Janvier  étoît  revêtu  de  la  fanôion  légale  j  & 
fi  les  menaces  duDuddc  Guîfé  n^étoiènt  pai 
le  fimple  effet  de  la  colère  qu'il  éproUVoît^ 
il  fournifToit  par-là  à  fes  ennemie  le  droit  dé 
lui  attribuer  des  projets  antérieurs  à  l'événe*'^ 
ment,  Ekivain  compulferoit*on  lésautres  écrite 
des  Catholiques;  àPeJcception  de  deux  fui! 
lefquels  nous  reviendrons ,  ils  n'offrent  pâA 
des  lumières  plus  (atisfaifantesi   Tous  s^ac-* 
cordent   à   diminuer  autant  qu^ils  peuvent 
l^atrocîté  de  ce  qu*on  appelle  le  mafltacré 
de  Vaflj';  Nous  ne  nous  arrêterons  point  k 
ceux  qui|  comme  Frofper  de  Ste*  Croilti 

Va 


fit  l4i. Cardinal  (a)- de^F^rrare  ,  ont  donné 
à^|eur$:CéoksH]né  tournàré  à  travers  laquelle 
perç^-vifiblemcnt  refpriu  de  parti  dont  il* 
éi;.o5f^  préoccupés.  Us  fe  contentent  (b)  dt 
parler  des  plaintes  portées  par  Théodotefd* 
Bezei  du  peu  de  fuccès  qu'elles  dévoient 
avoir,.  &  de  la  dureté  avec. laquelle  on  Fé- 
condliifit.  "  ' 

Si  l'on  confulte  les  écrits  des  Protcftans  r 
la  hâîne  &  l'animofuc  y  doaiinent.  A  les  en- 
tendra ^  le  projet;  du  maflacere  de  VaflTy  étoîl 
médité  de  longue  main,  ils:  dcfigneni  le  Duc 
de  Guife  fous  les  dénominations  odieufes  de 
nouvel  Hérodcy  de  grand  baucher  (^c)  y  de 

(a)  Lettres  ou  Négociations  politiques  d'HîppoIyte 
d*Eft,  Cardinal  de  Fenare,  p.  m. 

(  b  )   c«  Bevc  qui  ell:  le  .chef  des  FÏugucnots  de  ce  pays 

»  (lit-on  dan^  les  Lettres  tle  Fr^fper  de  Sainte-Croix, 

p.  co  &  pO  »  cft  allé  L\nc  de  gra'^.de^>  plaintes  au  Roi  de 

»  Navarre  &  à  la  Rein^  contre  la  faflbn  de  M.   de 

»   GuiCi.  La  Reine  lui  réponclit  qu  elle  ctoit  informée 

I»  que  M.  de  Guife  avoit  été  provoqué  par  Tinfoience 

*>   de  ceux  de  leur  parti,  qu'elle  avoit  fupporté  jufqua- 

•   D  lors  avec  trop  de  patience,  mais  qu'à  l'aveoir  elle 

i»  prétendoit  fuivre  il'auU^s  niAximes.  Le  Roi  de  Na- 

».  varre  tértioignant  la  même  cncfe ,  &  cxcufant  le  Duc 

p  de  Guife,  s'exprima  d'une  manière  beaucoup  plus 

I»  forte,  &  (iit  à  Beze  qu'il  méritoit  d'être  pendu.  » 

(  c  )  -Profper  de  SaintcXtoix,  (  p.  90  de  fesLcttrc*) 
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meurtrier  du  genre  humain.   D'Aubigné   (a) 
furtoiu  s'eft    plu    à    aggraver,  les   torts  du 
Prince  Lorrain.    «  Le  Duc  de  Guife  (  ra- 
»  conte-t-il  )  paflTant  à  Vafly,  avec  le  Car- 
i>   dînai  fon  frcre^  &  toutes  leurs  familles, 
»  trouva  l'ciffemblée  des  réfanncs,  qui  peu 
»  auparavant  avoient  fait  la  Cène  en  mefme 
»  lieu  au  nombre  de  trois  mille.  Les  Moines 
»  menèrent  les  laquais  agacer  cette  troupe: 
»   après  les  laquais  la  populace   fe   voyant 
»   fortifiée   de  gens    de   cheval  &   de    pied 
»  s'eschauffe.  L'Evefque  de  Châlons  y  elloît 
»  aile  quelques  jours  auparavant ,  pour  les 
»  convertir  par  difputes;  &  en  efloit  revenii 
»   honteux   &:  lîioçqué,   on  pour  fon  igno- 
»  rance,  ou  autrement.  Ce!uy-cy  enflamma 
»  le  cœur  du    Cardinal  de   Guife  ,  le  Car- 
»  dinal   celuy  de   la  Broffe  ,.  qui  y   donne 
y>   avec  deux  compagnies  de  g^ns  d'armes , 
»  fait  fonner  la  charge  par  trois  trompettes  : 

ï>  tout  cela  enfemble  met  en  pièces  tout  ce 

» 

s'exprime  aînâ ,  en. parlant  des  rëclaftiatioftg  que^Bèxe  fit 
au  nom  des  PtoteAans.  <i  Vï  è  anaJaco  accompagnato^  da 
V  uns  cran  tmppd  di  fuoi  feguaci ,  ne  mai  nvminaîo  H*âuca 
»  di  Guifa  y  peraltro  UQtnt  che  quel  it'ampiaiflatore  di  iiuai 
9  naîni.  »         .....  '  ;•  '  »^*-^  "»• 

.    (a )  Hiftoirc  fanivctlcile , édition  doTH.ailW^Xorti«f T, 
Lit.  m,  p.  X30,  .  .  \  t..;:î  ùi  :  f '  p 

\ 
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»  qui  ne  fe  put  fauver  par  les  fenefires  & 
»  parles  murailles  de  la  ville.  LesFreftres 
»  efloient  dîKgens  à  monflrer  aux  ibldats 
9  ceux  qui  fe  defroboient  par  les  toiâs  des 
m  maifons«  On  accufe  des  mefmes  chofes 
»  les  Princes  &  les  Dames  de  leur  train  »  « 
Cet  échantillon  nous  difpenfera  d'un  ex* 
trait  des  autres  écrits  de  ce  genre,  tels  que 
l'ouvrage  (a)  de  Théodore  de  Beze ,  &  les 
trois  relations  (  b  )  du  maflacre  de  Vafly 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  Condç, 
Nous  obferverons  feulement  qu'ils  fe  conci-* 
lient  (c)  entre  eux  fur  les  faits  ellentiels» 
&  qu'on  y  impute  formellement  au  Duc  de 
Qui(e  le  dçflTein  formé  du  maflacre  dont  il 

(a)  Hiftoiie  Ecdéfiaftique  des  Eglifes  réformées  iç 
France ,  Tome  I ,  Lîv.  IV,  p,  711  &  fuîv, 

(b)  Voyez  les  Mémoires  de  Condé,  Tome  III ^ 
p.  1 1  ij  1X1  &  1S4.  Parmi  ces  relations  il  y  en  a  une  en 
Jatin  y  dans  laquelle  l'Auteur,  en  affeé^ant  d'être  concis, 
Inculpe  le  plus  podîble  le  Duc  de  Guife;  celle  cy  pro- 
bablement ^toit  deflinée  pour  les  pays  étrangers,  où  il 
{mpor^oit  de  no|r<2ir  les  Princes  Lorrrains* 

(  c  )  Cet  accord  ne  fe  foutiçnt  pas  relativement  à  Q]| 
fectain  nombre  de  circonftances.  Quoique  ces  relations 
(Ôiteot  toutes  de  plumes  proteftantes ,  ou  y  apperçoit  U 
fnéme  divçrfité  qui  fe  trouve  entre  Caftelnau  le  Biaq« 
(âasa,  écrlvsmt  Tun  êc  1  autre ,  fiilvan^  letu  4éçUn|ti<w  ;i 
4*%fti$  le  téiqoigttagç  du  I}uç  4ç  ÇmC^* 
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s^agit.  Au  milieu  de  ces  contradiâions  nouf 
préfumons  que  le  parti  le  plus  fage  efl  de  choi- 
fir  M.  de  Thou  pour  guide.  Cet  Hiftorien,  con- 
teimporain  de  beaucoup  de  gens ,  qui  avoienc 
été  témoins  de  révénemeni ,  étoit  à  portée 
de  cotUparer  &  de  difcuter  les  témoignages. 
Son  récit  attelle  l'impartialité  avec  laquelle 
îl  a  procédé  ;  &  on  voit  qu'il  a  rapproché 
les  unes  des  autres  les  relations  oppofées.  Il 
nous  apprend  que  les  Proteftans  exerçoient 
leur  culte  à  Vaffy  dans  un  lieu  qu'ils  avoient 
acheté,  8c  qui  pouvoit  contenir  environ  douze 
cent  perfonnes.  On  leur  avoit  envoyé  de  Ge- 
nève pour  Miniftre  Léonard  Morel.  Le  Juge 
de  Vally  &  les  EccléHadiques  s'en  plaignirent 
à  Jérôme  Burgenfis^  Evêque  de  Châlons, 
L'Evêque  s'y  étoit  tranfporté  (a)  dès  l'année 

(  a  )  Dans  le  Dîfcours  entier  de  la  Perjecution  &  cruauté 
exercée  en  la  Vilit  de  Vajji  (  Tome  III  des  Méraokes  de 
Cond^,  p.  11^  ),  les  conférences  de  TËvêque  de  Châlons 
avec  le  Miniftre  Proteftant  font  datées  du  17  Décembre 
1561.  Le  récit  de  ces  conférences ,  (î  refprît  de  parti  n'y 
a  point  altéré  les  faits,  prouve  l'ignorance  U  la  gro&> 
fièreté  du  Prélat,  du  Do6leur  qui  le  fuivoit,  &  du 
Miniftre  qui  leur  répondit.  Il  attefte  en  même  tems  l'in- 
folence  de  la  populace  Calvinifte,  &  celle  de  Léonard 
Morel  qui  ne  détroit  pas  lui  laifTer  oublier  qu'un  Evêque» 
•a  taifon  de  fou  caraâèie ,  doit  £tre  i  l'abri  de  riafalti^  » 
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préccdenie.  Un  Dodeur  ,  qu'il  avoit  à  fa 
fuite ,  difputa  avec  le  Minifire  Proteftant  : 
riflue  de  la  difpuie  fut  de  fe  féparer  farrs 
aucun  fruit,  Antoinette  de  Bourbon,  mère 
du  Duc  de  Guife ,  Prînceffe  zélée  pour  fa 
Religion  ,  voyoit  avec  peine  une  Eglife  de 
nouveaux  Sedaires  à  la  porte  de  fon  châ- 
teau. Elle  en  témoigna    (a)   plus  d'aune   fois 

• 

&  qu'il  fe  compromcttoit,  en  fou£frant  (comme  le  ra- 
conte TAuteur  de  la  Relation  )  qu'on  criât  après  TE- 
vêquc ,  quand  il  fe  retira ,  au  Loup  !  au  Renard  !  a  rAfncî 
à  l* Ecole  !  devant ,  devant! 

(a)  Selon  rAuteui  de  la  Relation  citée  ci-deiTus  (T.ÎII 
(des  Mémoires  de  Condé ,  p.  151  &  13  v)  cette  Princefie 
avoit  fait  défendre  anx  Calviniftes  de  continuer  lears 
aflemblées.  «Quand  le  Duc  de  Guife  arriva  (dit  rHifto- 
ricn  Proteftant  )  »  il  demanda  à  fa  mète  &  autres  fes  plus 
»  familiers  ,  Jî  ceux  de  V.iffy  faifoient  toujours  pref.hcs  , 
»  &  avaient  Mlnjlres,  On  luy  refpond  quouy.  Lorg 
»  commença  a  marmoonet,  &  s'animer  en  fon  coura<»e 
^  mordani  fa  barbe ,  comme  il  avoit  couftume  de  faire 
V  quand  il  eftoit  courrouc<f.  » 

Ces  faits  font  préfentés  d'une  manière  bien  différente 
dans  une  Lettre  du  Duc  de  Guife,  que  renferment le^ 
mêmes  JVlémçircs  de  Condé  (Tome  ibid.  p,  izo.  )  On 
y  lit  qup.  cf;. Prince  ayant  fu  que  les  Proteftans  fe  ren- 
doie!)|:  e.n.  ^rmes  à  leur  prêche,  ce  qui  étoit. contraire 
aux  Or<io;nnauccs ,  il  envoya  quelques  pcrfonnes  de  fa 
fui^e,  ,i«.p9ur,leur  (ignifie^  le  defir. qu'il  avoit.  de  p^l^| 
»  a  eux,  ,éc  îie  leur  fuft  Uto:i  la  porte,  oii  cftoit  ladite 
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fon. mécontentement  au  Duc  de  Guife*  Telles 
étaient  y  (  remarque  (  a  )  M.  de  Thou.)  les 
dîfpofitioTts  qui  femHoient  préparer  le  trijîe 
événement  y  dont  on  va  rendre  compte. 

Le  1^'  Mars  15*62  le  Duc  arriva  à  Vafly» 
Outre  le  grand  cortège  qui  l'accompagnoit, 
il  avoit  avec  lui  Louis ,  Cardinal  de  Guifc, 
fon  frère ,  &  les  deux  de  Brofle ,  père  & 
fils.  Son  deflein  n'étoît  pas  de  faire  du  mal 
à  perfonne  en  particulier,  maïs  de  difliper 
par  fa  prèfence  ces  fortes  d'aflemblées»  En 
entrant ,  il  entendit  à  une  heure  indue  fonrer 
une  cloche.  Il  demande  ce  que  cela  (îgnifîe. 
On  lui  répond  que  cette  cloche  annonce 
ralTemblée  d^s  Proteflans.  «  Audi-tôt  on  en- 
»  tend  un  grand  bruit,  maïs  confus  :  c'ctoit 
j»  une  efpèce  de  cri  de  joye  pouiïe  par  le 
»  nombre  exceffif  de  valets  du  Duc  &  des  Seî- 
»  gneurs  qui  voyageoîent  avec  lui.  Il  fem- 
»  bloit  (  dit  M.  de  (b)  Thou  )  qu'ils  allaf- 
»  fent  aune  expédition  militaire;  &  ils  fe  rc- 
»  jouiffoient  comme  fi  on  les  eût  menés  au 
»  pillage.  Le  Duc  marchoit  toujours.  Lç  juge, 

»  aîieitiblée ,  cntr'ouvcrtc ,  que  tout  foutîam  par  une 
»  jrnpétueufe  rcdftance  ceux  de  dedans  ne  viftflent  à  la 
»  refermer,  &  â  repouffcr  ceux  que  je  leur  avois  envoyé.» 

(a)  Lîvr.  XXIX,  p.- 167. 

(b)  Ibîd.  Liv.  XXLX. 
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»  le  Curé  &  le  Prieur  l'arrêtcrcni,  &  le  priè«> 
»  rein  de  pafier  par  le  lieu  où  fe  tenoit  l'af* 
»  feiliblée*  Tandis  qu'il  s'arrêtoit,  pluOeurs 
m  de  fes  gens  animes  par  la  haine ,  ou  par 
m  l'avidité  du  pillage ,  d'autres  (  a  )  par  tfn 

(a).  II  nous  femhle  que  Valincoar,  ^ans  fa  Vie  4a 
Duc  ic  Guîfe ,  p.  1 1 5 ,  a  fuj vî  le  juôc  milieu ,  &  qu'il  a 
aiTez  bien  énoncé  les  détails  de  cet  événement  :  «  Comme 
9  il  paffoît  (  dit-il  )  par  Vafly  ,  on  le  vînt  avertir  que 
»  les  Huguenots  tenoient  leur  aflembléedans  une  grange 
9  volfine.  Il  y  courut  auflltôt  une  troupe  de  ces  gens 
9  înfolens  &  inutiles,  qui  font  toujours  â  la  fuite  des 
»  Grands ,  &  qui  ne  témoignent  Jamais  leur  attache- 
9  ment  i  la  Religion  qu'op  outrageant  ceux  qui  n'en 
»  font  pas*  Us  commencèrent  i  crierfcontre  les  Hu- 
9  gnenots ,  les  appellant  chiens  & ,  rébelUs  â  leur  Roi  : 
9  ces  injures  furent  repoufTées  par  d'autres  :  enfin  on 
9  en  vint  aux  coups  ;  8c  G^ifè ,  étant  accouru  pour 
9  Eure  cefTer  ce  défordre ,  reçut  jpar  ha(àrd  un  coup 
9  de  pierre  qui  lui  couvrit  tout  le  vifâge  de  fang* 
9  Alors  fes  domediques  croyant  leur  violence  autori* 
p  fée  par  fa  MeiTure ,  ne  purent  être  retenus  par  fes 
9  menaces  ,  ni  par  ses  prières  ^  ils  fe  jettèrent  en  foule 
9  fur  .les  Huguenots,  qui  étoient  fans  armes.  Il  y  en 
9  eut  plus  de  deux  cents  bleffés  en  cette  malbeurenfe 
9  rencontre ,  Se  près  de  fbixante  qui  demeurèrent  fur 
9  la  place*  o 

Nous  joindrons  â  ce  paflage  celui  de  Matbieu  (Hif- 
foire  de  Charles  IX ,  p*  ^$4)  f  parce  qu'on  y  trouve 
imc  particularité  dont  les  autres  Eai vains  ne  font  pa 
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i»  pur  mouvement  de  curioHté,  n'approché* 
)»  rent  du  prêche.  Ils  commencèrent  par  où* 
»  trager  Ôc  mahrai^er  de  paroles  ceux  qui 
j»*  etoîent  afiemblés,  lestraitant^e  ^Air/zj,  & 
n  de  rehelles  à  Dieu  &  au  RoL  Les  Proteflans 
»  rendirent  injures  pour  injures.  Une  grêlo 
)>  de  pierres  jettées  par  Its  valets  du  Duc  , 
»  fuivît  bientôt  les  inveôives»  En  mefme 
n  tems  ils  defcendirent  de  cheval.  Ils  brisé** 
»  rent  les  portes  du  lieu  ou  les  Proteflans 
»  s'étoient  enfermés  j  (.  c'étoit  une  vafte 
»  grange  )  ils  fondirent  les  armes  à  la  main 
»  fur  ces  malheureux  ;  ils  frappèrent  &  ren* 
»  versèrent  tout  ce  qui  fe  rencontra.  « .  Un 
»  très-petit  nombre  fe  mit  en  défenfe.  On 
»  entendoit  de  tous  ootés  les  gémiflemens, 
»  les  plaintes  ^  &  les^  cris  lamentables  des 
»  femmes,  d^  opfans,  &  d'une  troupe,  qui 
»  trop*foible  pour  pouvoir  fe  défendre,  de- 

i»ention«  a  Quelques  Gentilshommes  ^e  la  fuite  dit 
»  Duc  «le  Guife  (  raconte- t-il  )  adveitis  (]ue  le  prcfche 
9  fe  faîfoit  â  une  grange  proche  ds  I4 ,  y  allèrent  par 
»  curioâté  ;  8ç  comme  Us  s'approchèrent  de  la  porte  j^ 
•  voyant  qu'on  la  leur  fermoit  au  nez ,  voulurent  paf? 
p  fer  outre.  Le  fils  de  la  Brofle,  Lieutenant  de  U 
»  Compagnie  du  Duc  de  Guife ,  fut  bloffé  en  et  pre-^- 
»  mler  effort  :  car  fon  pied  fe  trouva  engagé  entre  I9 
»  bols  8c  la  pierrç.  CeU  changeai  la  curiosité  co  çOr 
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»  nianrîoit  inutilement  du  fecours.  L'air  re^ 
¥  tcntifToit  du  bruit  que  faifoient  ceux  qui 
»  couroient ,  &  qui  cherchoient  les  moyens 
»  de  fortir.  Ceux  qui  étoient  montés  jufqu'au 
»  faîte ,  &  qui  vouloient  s'échapper  par  le 
Il  toit ,  étoient  en  bute  aux  pierres  &  aux 
n  coups  ^de  moufquets  que  liroient  fur  eux 
»  les^  valets  reliés  au  dehors.  Le  bruit  fut 
»  fi  grand  qu'il  parvint  à  Anne  d'Eft  Du- 
»  chefle  de  Guife,  qui  dans  fa  litière,  fuî- 
»  vant  le  droit  chemin ,  étoii  déjà  éloignée. 
»  Cette  Dame  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrivé* 
*  Pleine  (  a .)  de  bonté  &  de  douceur,  elle 
»  paffoit  d'ailleurs  pour  n'être  pas  ennemie 
»  des  Proteftans  ,  au  moins  la  Ducheffe  de 
i>  Ferrare  (  b  )  ,  fa  mère ,  ne  lui  avoii  pas 
*»  appris  à  les  hair.  Elle  envoya  un  exprès 
»  au  Duc  fon  époux,  pour  Icpiier  d'Ipar- 
i>  gner  le  fang  de  ces  infortunés.  Le  courriet 
»  trouva  le  Duc  à  la  porte  de  la  grange. 

(a)  On  a  déjà  vu  des  preuves  de  fa  fen^Wlitc, 
Tome  XXXI  de  la  Collcdion,  p.  457.  (  Lîfez  auffi 
les  Mémoires  de  Condé,  Tome  III,  p.  137.) 

(b)  Renée  de  France,  filie  de  Louis  XII,  &  Du- 
ctefle  de  Ferrare.  On  a  déji  parlé  d'elle  dans  les  ob- 
ier valions  fur  les  Mémoires  de  Montluc,  TomeXXîV 
de  la  CoUcâûoa,  p.  413.  Les  Mémoires  de  Caftclnan 
nous  y  ramèneront  encore. 
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9  II  y  étoit  accourru ,  pour  faire  ceflTer  l'é- 
»  meute  :  mais  comme  en  entrant  fl  avoit 
y>  reçu  une  légère  bleffure  à  la  joue  ,   les 
»  gens  voyant  le  fang  couler  de  fa  bouche, 
»   tranfportés  ou  de  colère  (a) ,  ou  de  haine  ,  ^ 
»   &  ravis    d'avoir    trouvé  l'occafion   qu'ils 
y>   cherchoient ,  tirent  un   horrible  carnage. 
»   Rien  ne  pouvoit  les  arrêter,  ni  les  menaces, 
n  ni  les  prières  du  Duc  (b)  qui  leur  crioît 
»  de  toute  fa  force ,  &  leur  ordonnoit  de 
»  cëfler.  Leur  fureur  ne  fut  appaifée  que 
»  lorfqu'ils  ne  trouvèrent  plus  •  perfonne  à 
»  maflacrer  ,  la  troupe  des  Proteflans  sVtant 
»  enfin  échappée  ,  les  uns  par  la  porte  ,  Se 
»  le  plus  grand  nombre  par  le  loît,  il  y  eut 
»  plus  de  foixante',  tant  hommes  &  femmes 
»  qi^i  forent  tués,' ou  ctouflcs  ,  ou  qui  mou*  . 
^  rurent  peu  après  ce  leurs  bleflures  ,    8c 
V  plus  de  deux  cent  bleffés,  entre  lefqueîs 

(a)  o  Ce  maflacre,  fî  Ton  en  croît  les  Proteftans, 
1»  dura  une  grande  heure ,  pendant  laquelle  les  irom- 
»  pcttes  dudit  Duc  fonncrcnt  par  deux  diverfes  fois.» 
(Mëmaires  de  Condé,  Tome  111,  p.  13 9.) 

(b)  Il  rcfta  en  piifon  jufqu'cn  15^5.  Apres  La  prc- 
tnière  paix,  le  Prince  de  Porcien  força  la  DucKclBc 
«louairièrc  de  Guife  de  lui  rendre  la  liberté.  (Hiftoîrc 
^cs  F>lires  reformées  de  France ,  par  Tbcodoie  de  Eczc, 
Tome  I,  Liv.  IV ,  p.  ^ly.) 


»  fe  trouva  Léonard  Morel.  Ce  Miniflre  fuf 
»  d'abord  mis  a  la  garde  des  foldats,  &  en-» 
»  fuite  relégué  à  St  Dizier.  On  brifa  Icé 
»  bancs ,  &  la  chaire  du  Miniflre  :  on  déchira 
»  une  Bible  (a)  Françoife  ;  &  on  pilla  quel« 

(a)  Les  Mémoires  de  Condéi  Tome  III,  p.  r^S^ 
êc  rOuvtage  de  Thcodotc  de  Bèze^  ibîd.p.  ip y,  con- 
tiennent une  particularité  afTez  fingullète  par  rapport 
â  cette  Bible.  La  voici  :  «  On  appoHa  au  Duc  untf 
9  grande  Bible  dont  on  ufoit  es  prédications.  Le  Duc 
9  la  tenant  entre  Tes  mains ,  appella  fon  frère  le  Car- 
9  dinal,  6c  lui  dit:  Tene:^,  mon  fifre,  voyç[  le  titre  dts 
9  Livres  de  ces  Huguenots.  Le  Cardinal  le  voyant ,  dit  ' 
•.  i^  ^'y  ^  P^^'^^  ^^  "^  ^^  cecy  ;  car  c'eft  la  Bible  &  la 
9  fainte  Ecriture.  Le  Duc ,  Te  Tentant  confus  de  cette 
»  parole,  entra  en  plus  grafid'  rage  que  paravant,  Ht 
9  dit  :  Comment ,  San  Dieu  ,  la  fainte  Ecriture  ?  Il  y  a 
'9  nàîU  &  cinq  cents  ans  que  Jéfus^Chrifl  a  foufferi  mort 
9  &  pajfion  ;  £*  il  n'y  a  quun  an  que  ces  Livres  font  ittf 
9  primés  :  comment  diiei-vous  que  c'efl  l'Evangile  ?  Par  la 
*  »  mort  Dieu ,  tout  n*en  vaut  rien.  Cette  fureur  û  extrême 
9  déplut  au  Cardinal ,  tellement  qu'on  luy  ouyfl:  dire  i 
9  Mon  frère  a  tort;  &  le  Duc  fe  pourmenoit  en  la 
9  grange ,  &  tiroit  fa  barbe  pour  toute  Contenance,  m 

En  fuppofant  Tautenticité  de  cette  anecdote  »  que 
iious  ne  garantiflbns  pas ,  elle  annonce  beaucoup  d'i-^ 
gnorance  chez  le  Duc  de  Guife  :  mais  on  auroft  droit 
de  n'en  être  pas  furpris,  fî  le  fait  allégué  par  Marfo- 
lier  (dans  fon  Hiftolre  de  Henri  Duc  de  Bouillon, 
p.  }  de  Téditlon  în-4'>.)  étoit  vrai.  Il  prétend  ^ue  fe 
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»  ques  maifons  voifines.  Quoique  tout  ceci 
n  fut  arrivé  contre  rintentton  du  Duc  de 
»  Guife  cependant  pour  fe  juQifîer  lui  &  les 
»  fiensi  il  fît  venir  plufieurs  des  principaux 
^  Proteftans,  qui  avoient  été  pris.  Il  leur 
»  fit  une  vive  réprimande  de  ce  qu'ils  avoiem 
j)  donné  occaGon  à  l'émeute  par  des  affem- 
»  blées  illicites  &  défendues.  Il  traita  plus 
»  durement  (  a  )  que  les  antres  celui  qui 
1»  commandoit  au  nom  de  Marie  ,  Reine 
»  d'EcoflTe  (car  on  avoit  donné  à  cette  Prin^ 
n  cefle  l'ufufruit  de  V^fîy,  &  du  Baffigny-^ 
»  Puis  fans  perdre  tems ,  il  fit  informer  par 
n  des  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  Ceux-cy 
»  ramaflfèrent  à  la  hâte  tout  ce  qu'ils  purent 
Ji  de  témoignages  &  de  preuves ,  po.ur  faire 
»  croire  que  les  Proteftans  avoient  commencé 
»  la  Addition  ».  •  • 

CoDfiëtable  de  Montmorencî  ne  favoit  ni  lire  ni  écrirtr 
Malheureufement  l'Ecrivain  moderne  ne  cite  pas  (et 
autorités» 

(a)  «  Le  Duc  (litron  dans  les  Mémoires  de  Condé, 
Tome  III,  p.  141)  «manda  Claude  Tondeur ^  Capitaine 

•  dudit  Vafly  ,  qui  eftoit  en  fa  maifon  au  Chaflel  dudit 
»  lieu ,  lequel  vint  au  mandement  ;  &  après  avoir  e/lé 
»  par  îceluy  Duc  a{prement  repeins ,  &  de  ce  qu'il 
»  avoit  fottffcrt  faire  affemblée  audit Vaffy ,  6c  d*y  prcf- 
9  cher ,  luy  commfhda  de  le  fuivre ,  &  dît  a  (es  gens 

•  qu'on  le  menaft  prifonnier,  01k  il  alloit;  ce  ^uiis 
m  firent.» 


/ 


/ 
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(20)  A  peine   le  Roi  de  Navarre  eut- il 
rejoint  les  Triumvirs  à/ Paris  que  Catherine», 
avec  Ton  fils ,  &  une  fuite  peu  nombreufe , 
fe  rcfggia  à  Fontainebleau.  Jamais  les  craintes 
de  cette  Princefle  ne  furent  aufli  vives.  Elle 
ne  pouvoitphis  fe diflimuler  que  cette  amorité, 
Pobjet  fur  lequel  fe  reportoient  continuelle- 
mepi  fes  affeûions  &  fès  penfées,  ne  tenoit 
qu'à  un  fil  léger  &  facile  à  rompre.  Caiherine 
n'ignorait  pas  que  fes  artifices  l'avoient  ren- 
due odieufe  aux  chefs  de  la  faâion  Catholi- 
que. La  Régence  étoit  un  appât  propre  à 
flatter  le  Roi  de  Navarre.  Sans  doute  il  im- 
portoit  aux  Guifes  de"  ne  1^  lui  pas  conférer  : 
niais  ils  defiroient  que  Catherine  Tappréhen- 
dât ,  afin  de  la  forcer  à  fe  ranger  de  leur  parti. 
Dans  la  pofition  où  fe  trouvoit  cette  Prin- 
ceffe,  elle  tournoit  en  vajn  fes  regards  du  côté 
des  Proteftans*  Leurs  forces ,  difperfées  dans 
les  différentes  parties  du  Royaume ,  ne  pou- 
voient  pas  fur  le  champ  fe  raffembler;  &  la 
crife  exigeoit  un  prompt  remède.  Les  Trium- 
virs au  contraire  avoient  déjà  à  leurs  ordres  un 
corps  de  troupes  fait  pour  en  impofer.  La 
Capitale  leur  étoit  dévouée  j  &  la  haine  (a) 

(a)  Un  âde  de  ferveur  du  Roi  de  Navarre  ,  &  Tap- 
pareil  qu'il  y  mit,  n'avoient  pas  peu  contribué  a  échauf- 
fer les  efprits.  Voici  comment  le  Nonce  Frofper  de 

contre 
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contre  le  Proteftamifme  s*y  manifeftoit  fous 
toutes  les  formes,  La  défeâion  du  Roi  de 
Navarre  &  dû  Connétable  avoit  confidéra- 
blement  diminué  cet  eflaim  de  partifans  5  &  de 
prétendus  profélytes  dont  le  Prince  de  Condd 
.à  Paris  s'étoit  vu  entouré.  Ces  prêches  (a) , 

Ste  Croix  raconte  le  fait,  dans  fa  quatorzième  Lettre 

en  date  12  Mars,  p,  103  :  aie  Roi  ic  Navarre  vint 

p  hier  à  fîx  heures  du  foir  dans  cette^Vilie  ;  &  â  deux 

»  heures  de   nuit ,  il  fit  avertir  tous  les  Ambafladeurs 

»  de  fe  trouver  le  matin  fuîvant  dans  TEglife  Çathé- 

»  drale-,  pour  y  affiftcr  â  TOifice  divin.   Cela  ayanjt 

»  ixji  fait  de  cette  manière ,  Sa  Majefté  fuîvit  la  pro- 

»  cellion  ordinaire  { du  jour  des  Rameaux  )  en  allant 

»  â  l'Eglife  de   Sainte-Geneviève,  fuivi  du  Duc  de 

p  Guife  ,  du  Cardinal  fon  frère  ,  accompagnés  du  Car* 

•  dinal  de  Bourbon ,  &  d'une  vingtaine  de  Chevaliers 

»  de  rOrdre,  qui  marchoient  avec  plufîeurs  autres  Sci- 

»  gneurs ,.  au  travers  d'une  multitude  de  peuple.  M.  le 

»  Connétable  ,  incommodé  de  la  goutte ,  paffa  devant 

1»  les  autres ,  monté  â  cheval ,   &  difant  à  tous  ceux 

»  qu'il  rencontroit  ;  Mts  amis  ^  rtnde:^  grâces  à  DUu  de 

»  et  qu'il  vous  a  délivré  de  plujîeurs  maux ,  en  vous  en^ 

»  voyant  le  Roi  de  Navarre  :  vqus  voye^  la  bonne  union 

»  qu'il  y  a  entre  Sa  Majejlé  &  le  Duc  de  Guife ,  pour 

»  vous  maintenir  en  paix ,  en  fervant  Dieu ,,  &  procurant 

9  le  bien  de  la  Religion^ avec  tout  ce  qui  peut  contribuera 

»  Vhonneur  &  à  l'élévation  de  notre   Roi,    Ces  paroles 

»  excitoîent  le  peuple  à  pouffer  4es  cris  de  joye.» 

(  a  )  tt  Dans  le  «nême  tems ,  (  dit  encore  Profp.cr  de 

Tome  XLIIL  X 


^ 
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3^1        O  B  9  fe  K  y  A  t  k  o  ir  t 

ifi  fuivis  auparavant,  n'offroient  plus  qu%n 
petit  nombre  de  feâateurs*  La  foule  avoit 
difparu  j  &  c'eft  là  Thiftoire  ordinaire  des 
révolutions  des  Cours.  Le  Prince  de  Condé, 
abandonné  en  ce  moment  par  TAmiral ,  & 
par  les  autres  Ghefs  du  Calvinifme ,  venait 
de  foriir  de  Paris.  L'infériorité  de  fes  forces 
IV  avoit  contraint.  Au  lieu  de  voler  à  Fon* 
tainebleau ,  comme  il  l'auroît  dû  ,  il  appelloit 
fes  partifans  ;  ^  il  les  attendoit  à  Meaux.  Les 
Triumvirs ,  calculant  l'avantage  du  parti  qui 
feroît  maître  de  la  perfonne  du  Roi,  crai- 
gnirent avec  raifon  que  le  Prince  de  Condc 
ne  réparât  fa  faute ,  ou  que  Catherine  de  Mé- 
dicis  dans  fon  déféfpoir  ne  fç  jettât  entre  fes 
bras.  Le  Nonce  Profper  de  Ste.  Croix,  leur 
donna  l'éveil.  Ce  rufé  Italien  arrivoit  de  Fon- 
tainebleau :  on  Pavoit  envoyé  pour  preffer 
Catherine  de  fe  rendre  à  Paris.  Elle  ne  lui 
cacha  point  fes  (a)  réfolutions.  Les  Triumvirs 

Saînte-Croîx ,  p.  104  de  Ces  Lettres)  »  les  Huguenots 
»  firent  un  Sermon  hprs  la  Ville  ;  &  j'y  envoyai  un 
T»  de  mes  confidents,  qui  me  rapporta  qu'il  n'y  avoit 
»  pas  trois  cent  de  ces  auditeurs ,  qui  fe  trouvoient 
i>  par  milliers  dans  les  autres  afTemblées.  » 

(a)  a  Je  fuis  tfvenu  hier  (écrivolt-il  le  2^  Mais, 
.p.  1 10  de  fes  Lettres  )  »  pour  repréfenter  au  Roi  de  Nt- 
»  varre  &  â  tous  cçs  Seigneurs  combien  il  efl  aécéffaiic 


i 


effrayés  coururent  à  Fontainebleau.  Dan&r€it«« 

treviie^  qu'ils  eurent  avec  la  Reine,  Da^rila  (a) 

fait  longuement   pérorer  cettç  Princcffe.  Il 

prétend  que  fon  éloquence  ébranla  d'abord 

le  Roi  dc^avarre  &  le  Connéiable,  qui  Pua 

&  l'autre  âuroient  voulu  éviter   la    guerre 

civile.  Mais  (  ajoute^-t-il  )  lé  Duc  de  Guife  la 

dtfiroit  pour  recouvrer  j  &  nccroitrefon  ancien 

pouvoir.  Ce  Prince  décida  fés  adjoints  à  ufcr 

d'autorité*  On  fignifîa  à  l'impérîéufe  Catherine 

qu'on  alloit  à  l'inflant  conduire  à  Paris  le  Roi 

&fes  frères,  afin  qu'ils  ne  tombaflent  pas  dans 

les  mains  des  Hérétiques  qui  s'approchoient, 

que  par  rapport  à  elle  on  n'attenteroit  pomt 

à  fa  liberté ,  &  qu'elle  étoit  lamahrefle  d'aller 

»  qu'ils  aillent  voir  Sa  Majcft^,  pour  empêclier  qu'elle  ne 
9  s'irrite  (Kavantage^  &  pour  éviter  que  Valence  (Jean 
9  lie  Monrtuc)qQi  eft  continuellemcjit  â  fcs  oreilles,  ne 
i  lui  perfuade  de  faire  quelques  démarches  ex traodi- 
»  naires.  Lt  Connétable  entra  (î  volontiers  dans  mott 
9  fentiment^que  la  réfolution  fut  prife  de  partir  aufour- 
9.  d'nui  après  dîner  pour  aller  trouver  Sa  Majefté.  M.  le 
V  Connétable  (continuel- il)  m'a  donné  avis  qu'il 
9  monte  en  litière  p^^ur  (c  rendre  aupfes  de  la  Reine  ^ 
9  ^vec  les  autres  Seigneurs ,  &  iju'ih  efperenc  la  faire 
9  cbangsr  de;  fentiment  par  rapport  à  la  réfolution 
9  qu'elle  a  prife  de  fe  retirer  a  Orléans,  o 

(  a  )  Hiftoire  des  Guecres  civiles ,  Tome  I ,  Li v.  UI  ^ 
p»  i»^» 

Xa 
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5t4  OlBSBBTATIOVt* 

OÙ  elle  voudroit.  Catherine  entrevît  l'abî-' 
me  (a)  qui  fe  creiifoit  fous  fes  pas.  Le  cas 
preflbit  ;  &  il  /alloii  fe  cicterminer.  La  Reine 
cécfant  à  la  néceffiié  ^  déclara  (b)  qu'elle  étoic 
prête  à  partir.  On  voit  que  ce  récit  efl  beau- 
coup plus  adouci  que  celui  qu'on  a  lu  dans 
les  Mémoires  (c)  de  Tavannes.  II  ji'eft  quef- 
tîon  ici  ni  de  menaces ,  ni  de  violence.  On 
n'y  voit  point ,  comme  Taflure  l'Auteur  des 
Mémoires  (d)  de  Tavannes  que  Catherine, 
en  (e)  couchant  à  Melun ,  ait  fongé  à  s'en-^ 
fuir  pendant  la  nuit.  Cependant  Davila  (f) 

(  a  )  îl  étoit  évident  que  Catherine  de  Médicîs  n'avoit 
^*eziflence  que  par  Ton  £ls ,  et  qa  une  fois  féparée  de 
lui ,  elle  perdolt  tout*  , 

[h)  La  Rtuie- mcre  {  a  obferv^  le  Laboureur  ,  T.  I 
de  Ces  additions  ,  p.  748  )  voyant  ce  parti  fi  puiffant ,  fit 
fort  bien  d'en  vouloir^ftre.  Si  l'on  confîdcre  la  chofe  po- 
litiquement ,  il  n'y  a  ici  qu'une  réflexion  a  faire»  Catke» 
tine  pouvoit-elle  agir  autrement? 

(c)  Tome  XX VII  de  la  Colle£llon,  p»  6i. 
t  à  )  Ibid. 

(e)  Lifcï  les  Mémoires  de  Vieîlleville,T.  XXXH 
de  la  Collection,  p.  ii.Ona  omis  de  corriger  une  er-rcur 
qui  s'y  trouve.  Vincent  Carloix  s'eft  trompé  ér\  faifant 
retourner  Catherine  de  Médicis,  &  fon  fils,  de  AlcluD 
à  Fontainebleau  Ils  fe  rendirent  de-lâ  a  Paris. 

(f)  Hiftoire  des  Guerres  civiles ,  Tome  I,Lîv.  III, 
P-  }33» 


^ 


avoue  que  cette  Princeire^/wrû;zr/o«/^/e  voyagt 
eut  un  ait  morne  &  chagrin  ,  &  que  le  Duc  de 
Giu/lsy  s'en  mettant  peu  en  peine  y  difoit  hau- 
tentent  que  le  bien  public  efi  toujours  un  bien, 
foît  qu^on  V obtienne  de  grép  ou  de  force***  Il 
Jious  femblc  que  cette  air  morne  &  chagrin  fe 
concilie  affés  bien  avec  Us  larmes,  que ,  feioxi 
Caûeinau  ,  heurs  Majeftés  verferent.  D'ail- 
leurs H(a)  le  témoignage  de  M*  de  Thou  (b) 
appuie  la  véiité  de  ces  faits,  'Il  prouve  quç 
Jes  Triunivirs.  ne  fe  piquèrent  pas  de  pro* 
cédés  refpeclueux  envers  Catherine,  &  fe$ 
enfants.  Ainfi  il  n'ell  point  furpr^iant  d'enr 
tendre  les  écrivains  Proteftans  reprocher  avec 
amertume  aux  Guife,  &  à  leurs  aflbciés,  la 
contrainte  qu'ils  emploj  èrent.  Les  Seigneurs 

(a)  Nous.y  >oîn<lrons  celui   de  Perrenot  de  Chan- 
^  tonngty^  Tome-tl  des  I^moires  de  Condç,  p.  33,  »  Les 

»  Triumvifs  (lit-on  dans  Tes  Lettres)  s'appcrcevant 
»  que  la  Royne-mcre  faifoit  inftance  de  vouloir ,  contre 
»  le  confeil  qu'Us  lui  avoîent  donné,  aller  vers  Blois,  & 
s>  pour  obvier  à  telle  chofe  ,  dont  pouvoit  fuccéder  la 
1»  vraye  ruine  du  Rayaume,  £§  tranfportcrent  vers  elle 
)»  à  Fontainebleau  oii  eftoit  alors  la  Court,  &  làarref- 
»  ttrenty  TafTarans  que  leur  intention  n'eftoit  aucune- 
«  ment  de  lui  ofter  U  gouvernement ,  comme  elle  foup^ 
)»  fonnoit  à  caufe  de  la  veouc  de  MM.  de  GuirQ>  &  $1'^ 
î».  Conaeftablc»» 

(b)  Lîv.  XXIX,p.  I7<«C  177« 
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dt  Guife  (  dit  un  (a)  d'entre-cux  )  c<  abufaiis 
»  de  l'auihorité  du  Roy  de  Navarre ,  lequel  ils 
»  avoient,  &  ont  encore  du  tout  de  leur  (b) 
»  part ,  feirent  tant  qu'il  vinfl  auflîtôt  dire  à 
»  la  Royue  qu'il  falloif  qu'elle  partift  dç 
»  Fontainebleau  pour  la  feureté  de  la  per^ 
M  fonne  du  Roy  ,  rejettans  calomnieufe-^ 
»  ment  (c)  fur  ledit  Seigneur  Prince  (  de 
»  Condé  )  qu'il  vouloît  venir  fe  faifir  de  fi 
»  perfonhe  ;  ce  que  la  Royne  d'entrée  vouluft 
)>  ofler  hors  de  l'opinion  du  Roy  de  Navarre, 
»  luy  remonflrant  que  cela  n'efloit  aucune- 
»  ment  croyable ,  eftans  bien  esbahîe  (d)  de 
»  ces  propos  :  mais  lefdit  Roy  de  Navarre 
»  pouffé  defdîts  Seigneurs  de  Guife,  voyans 
»  que  leur  deflaih  eftoit  autrement  rompu, 
»  vinft  derechef  dire  à  la  dite  Dame  qu'il 
i)  falloit  (e)  par  nécefliré  partir,  quil  alloU 

(a  )  Mémoires  de  Condë,  TomelII,  p.  î97* 
(  b  )  C'eft-à-dîre  Je  leur  parti. 

(c)  C*étoît  moins  une  calomnie  qu'une  m^dîfance* 
/  Quand  TArnîtal  fe  fut  réuni  au  Prince  de  Condé  ,  ils 
cflayèrent  d'efFe«Siuer  ce  projet.  Mais  il  n'étoit  plut 
tems. 

(  d  )  Cette  PrincciTe  favoît  pourtant  a  quoi  s*en  te- 
nir 5  &  fes  intelligences  avec  le  Prince  de  Condc  ni* 
trient  point  une  fable  ,  comme  o»  le  verra  bîentât* 

(  c  )  L'Auteur  de  la  Vie  de  Gafpatd  de  Colign}  i 


SVt^    LES     M^IIÔI^Sf.        3^7 

»  prendre  le  Roy ,  6»  qu'elle  vikjl  apri^  fi  elle 

)>  voulait*  Venant  donc  ainfi  à  la  perfonne  du 

»  Roy  plorant  (a)  avec  \^  Royne  fa  mère , 

»  fe  baftèrcnt  fi  bien  ,  qu'en  peu  d'heures  ils 

»  l'amenèrent  dans  la  Ville  de  Melun  ^  auquel 

»  lieu  lé  logèrent  dans  le  chafteau,  où  il  y  a 

»  cent  ans  que  le  Roy  ne  logea ,  ne  autres 

»  que  ceux  qu'on  a  accoutumé  d'y  envoyer 
x>  prifonniers^, 

(21)  Dans  cette  déclar^ion  ,  en  date 
du  8  Avril  1562,  le  Prince  de  Condé  expo- 
foit  (b)  qu'il  n'a  voit  raflemblé  auprès  de  lui 
fes  parents  ^  ferviteurs  &  amis  que  pour  faire 
fervice  au  Koy  à  la  Koync  ^  &  à  tout  le 
Royaume  en  leur  befoing.  Il  reprochoit  au 
Parlement*  de  Paris,  par  fes  retards  à  enre- 
giftrer  l'Edit  de  Janvier  ,  d'avoir  anéanti  les 
effets  falutaires  qu'on  en  pou  voit  efpérer.  Delà 

(p.  X39  )  pour  donner  fans  doute  plus  d'énergie  au  Roi 
de  Navarre ,  prétend  «  qu'il  dit  à  Catherine  en  jurant 
»  qu'elle  poùvoit  refter  toute  feule,  fi  elle  vouloît ,  mais 
»  que  c'étoît  une  chofe  réfolue  que  le  Roi  viendroit.  » 

(a)  Le  récit  de  Théodore  de  Bèic  (  Hiftoire  des 
Eglifes  reformées  de  France ,  Tome  II ,  p.  7 ,  )  femblc 
avoir  été  calqué  fur  celui-U.  Les  autres  Ecrivains  de 
cette  fedle  fe  font  exprimés  4e  ^  même  manière. 

(b )  Mémoires  de  Condé ,  Tçme  III|  p.  »ii  &  fu^v« 
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*  I 

paflant  au  maffacre  de  ValTy  il  rappelloit  Ie« 
répfcfçntations  qu  il  avoit  adreflees  à  là  Roy- 
ne,^  pour  que  le  Duc  de  Guife  ne  vint  pas  en 
armes  à  Paris.  Ces  reprefentations  (  oonii- 
nuoît-il)  parurent  juÛeis  au  Roi  de  Navarre 
&  à  la  Reine  mère.  En  conféqùence  cette 
Princèfle  àvoît  mandé  au  Duc  de  Guife  de  fe 
rendre  fin*  le 'champ  à  la  Cour.  L'unique 
réponfe  du  Prince  Lorrain  avoît  été  qu'il  fe 
trouvoît  empefché  à  fefloyer  fes  amis,..  Le 
>    Prince  de  Condé  récapituloit  (a)  enfuite  tout 

(  a  )  Le  parti  Proteftant  ne  fç  borna  pas  à  cette  décla- 
ration. Il  fit  circuler  en  même  tems  un  traité  (^u*on  at- 
tribuoit  alix  Triumvirs,  &  qui  étoit  dirigé  contre  le  Roî 
^   de  Navarre  &  les  Héritiquts.  On  fuppoloit  qu'il  avoit 
été  conclu  Tannée  précédente.  Ce  traité  a  été  recueilli 
par   M.  Secouffe   dans  fôn  Edition  des'  Mémoires  de 
Çondé,  Tome  III,  p.  105?  fous  le  titre  quifuit.  Sommaire 
des  choies  premurement  accordées  entre  Us  Dites  de  Mont- 
morency Connétable  f  6»  de  Guy  je  ,  Grand'MjiJlre  ^  Pairs 
de  France  »  &  le  Mamfthal  de  Sainte  André  pour  la.  confpi- 
ration  du  Triumvirat^    &  depuis    mi/es    en   délibération  à 
r""^  Ventrée  dufacrç  &  fânt  Concile  de  Trent:y&  are: Se  entre  les 
parties  en  leur  privé  Confciljait  contre  les  Hirétîques,  &ci  &c. 
Par  cet  aâ:c  le  Roi  d'Efpagne  dçvoit  av^îr  la  principale 
aatorîté  dans  le  Royaume.  Auflî  remarque  M.  de  Thou 
(Lîv  XXIX,  p.  185  )  quoiqu'on  eut  bien  des  motifs 
pour  douter  de  fon  ♦lutcnûçité,  il  produîfit  une' grande 
fenfation  5  &  beaucoup  de^gens  çrédu^Içs  en  France,  &  ca 
AUeiïiagnc  y  ^jo^tçrent  foi. 
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ce  qiiis'étoît  pafTc  à  Paris  depuis  l'entrée  du 
Duc  de  Guife  daws  cette  capitale:  il  retraçoit 
la  conduite  peu  refpeâueufe  du  Connétable, 
quand  fur  la  route  de  St.  Denis  il  avoit  ren- 
coniré  le  Roi,  Tinfolence  des  procédés  du 
Maréchal  de  St.  André  envers  la  Reine, 
l'irrégularité  de  ces  confeils  tenus  fous  les 
yeux  du  Prince  de  Condé  faiis  qu'on  l'y  invi- 
tât ,  l'accord  fait  entre  lui  &  le  Duc  de  Guife 
pour  fortir  de  Paris.  Jja  bonne  foi  avec  laquelle 
il*  avoit  rempli  cette  convention ,  tandis  que 
lé  Duc  y  avôit  n^i^nqué  enTentiellement.  II 
réclamoît  contre  ce  qu'il  appelloit  l'enlève- 
ment'du  Roi  &  deJa  Reine  Mère  à  Fontaine- 
bleau, &  contre  lacaptivité^ù  ils  gémilToient, 

Il  terminoit  fa  (a)  déclaration  ,  en  proteftant 

• 

(a)  On  doit  bien  s'Jm^fl;inerquc  cette  déclaration  &  cette 
proteftatîon.ne  reftèrent  pas  fans  lëplique.  On  y  fît  une 
.  réponfe  en  forme,  oii  les  lécrintînations  &  lesjnve(flives 
ne  font  pas  épargnées.  Entre  autres  moyens  qui  y  font 
employés,  U  y  en  a  un  afTcz  fingulier;  c'c^  qu'après  avoir 
cherché  à  prouver  que  le  Roi  &  la  Rjînc  mère  jouif- 
foîent  d  une  pleine  &  entière  liberté,  on  rétorquoit  l'ar- 
gument contre  les  Cal  viniftes,  en  dîfant  que^  Prince 
de  Condé  n'ét#ît  pas  libre  au  milieu  d'eux  ,  &  que  la 
proteflation  ,  qu'ils  lui  avoient  fait  figner,  étoit  l'effet 
de  Ja  violence  &  de  robfeiîion.  Au  furplus  nous  ne  nôus 
appefantîrans  pas  fur  cette  guerre  de  plume  qui  fcrvit 
it  prélude  à  des  hoflilités  plus  réelles  &  plus  férieufes. 
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avec  grande  &  konorabU  compagnie  des  Sci^ 

gneur s  Chevaliers  de  VOrdrCy  Capitaines^  Gen^ 

tilshommes  y  gens  de  guerre  y  &  plufieurs  bpns 

perfonnages  (jte,  tous  eftatSy  de  fç avoir  de  bien 

&  de  vertu  •  • ,  qu^il  met t roi t  fa  vie  &  celle  de 

cinquante  mille  hommes  pour  foufienir  Vautho^ 

rite  du  Roi  &^  de  la  Reine.*.  Enfin  il  concluoit 

en  demandant  qu'on  enjoignît  aux  Sieurs  de 

Guife ,  Connétable ,  &  Maréchal  de  St.  André 

de  fe  retirer  en  leur^  maifons  ^  ajoutant  qu^en^ 

cores  que  lui  Seigneur  Prince  ne/oit  de  ce  rang, 

pourejlre  renvoyé  en  fa  maifony  d* autant  qu]il 

a  cette  honneur  d^efire  F  rince  de  fon  fangy  il 

offre  J^  retirer  volontiers  y  &  faire  déf armer 

toute  la  compagnie  qui  efl  avec  luy.  La  feule 

condition  oppofée  à  cette  ofFfe  étoit  que  les 

Ediis  feroient  maintenus  >  &  qu'on  atiendroit 

la  majorité  du  Roi  pour  ûatuer  définitivement. 

(22)  Le  Laboureur  nous  a  confervé  une 
lettre  que  L'Amiral  écrivit  au  Connétable 
peu  de  tems  après  ces  déclarations  &  les  pro- 
teftations  dont  on  vient  de  parler.  Ce  fut  là 
le  dern^r  effort  que  Colîgni  tenta  fur  l'efprit 

Ceux,  qui  voudront  lire  cette  réponfe,  la  trouveront 
également  dans  les  Mémoires  de  Condé,  Tome  III  » 
j.  ^35  &  fuiv. 


d*un  homme  qui  lui  avoit  fervi  de  père*  Voici 
cette  lettre  (a)  qui  équivaut  à  un  manifelle. 

«  Monfcigneur  »    encore  que  ce  Porteuç 

»  ra^eut  fort  follicité  la  première  fois  qu'il 

»  vint  devers  moy ,  de  vous  efcrire  ;  fi  ne  mi^ 

»  le  fçmbla-t-il  pas  raifonnable  :  craignant 

»  que    vous  euflîez    mes    leitries  aùffi  peu 

»  agréables  ,    que   les  rémonftrances  ,  que 

»  quelquefois  M.  le    Cardinal    de  Chaftit- 

n  ion   &   moy  vous  avons  faites.  Et  ce  qui 

f>  m'en  a  donné  plus  de  témoignage ,  c'eft 

n  le  propos  que  j'avois  tenu  dernièrement 

^  à  mon  dernier  parlement  de  Paris  à  M*  le 

»  Marefchal  voflre  fils  ;  lequel  ne  m'ayant 

»  fait  nulle  réponfe  là-delfa$  ,  je  puis  biett 

»  penfer  que  vous  ne  luy  en  aviez  pas  fait  ^ 

»  qui  me  dût  guère  contenter.   Or  m'ayant 

jn  cedit  Porteur  encore  follicité  cette  fois  de 

»  vous  efcrire  ,  fay  elle  content  de  le  faire  » 

»  vous  ayant  toujours  aimé,  honoré,  fervy 

»  &  refpeâé   comme  père  j  &   ne  voulait 

J>  point  mettre  en  confideration    en  voftre 

*  endroit  ce   que   )e   fejois   en    d'autres  9 

(a)  Le  Laboureur,  addit,  aux  Mékioires  de  Caftel- 
fiau  ,  Tome  I ,  p.  757.  —  La  lettre  eft  datée  d'Or- 
léans le  6  Mai  15^1 ,  &  elle  avoSt  pour  foufcrîptîon  1 
^  Monjeîgneur  le  l>iic  4e  Montmorency ,  Pair  6^  Corim 


\' 
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»  voir ,  quand  j'aurois  tout  le  droit  de  moîi 
»  cofté  :  je  fuis  content  entre  vous  &  moy 
»  de  me  donner  le  tort ,  plutoft  que  de  venir 
*  »  en  conteftatîoïî.  Si  vous  fupplie-je ,  Mon- 
»  fîeur  ,  de  vous  propofer  les  troubles ,  qui 
n  font  aujourd'huy  en  ce  Royaume ,  &  les 
»  inconveniens  en  quoy  nous  allons  tom- 
il  ber  ,  fi  Dieu  n'y  met  la  main.  Qui  en  ell 
»  la  caufe  ,  je  m'en  rapporte  à  joutes  per- 
»  fonnes  de  fain  jugement  j  mais  en  ce  qui 
»  vous  touche  ,  je  vous  fupplie  de  vous  fou* 
»  venir  entre  les  mains  de  qui  vous  efles ,  & 
»  fi  ceux  de  qui  vous  eftes  allié  ne  font  pas 
»  ceux  ,  qui  ont  juré  ôc  pourchaffe  voïlrc 
>>  ruine  ,  &  celle  de  toute  voflre  maifon, 
»  Je  m'en  rapporte  à  l'expérience  que  vous 
»  en  fiftes  durant  voflre  prifon  ,  &  tout  le 
>  règne  du  feu  Roy  dernier  &  du  comment 
n  cernent  de  celuy-cy,  &  ce.  que  vous  m'en 
»  avez  par  plufieurs  fois  dit.  L'on  tient  que 
»  le  plus  habile  homme  du  monde  peut 
»  eftre  trompé  pour  ime  fois  ,  mais  del'eftre 
»  davantage  ,  c'éft  pour  eftre  moqué. 

»  Je  vous  fupplie  aufli ,  Monficur ,  vous 
»  fouvenir  ,  fi  tome  la  haine  que  ceux-là 
»  portent  à  n>es  frères  &  à  moy  ,  n'eft  pas 
»  pour  voftre  feul  refpeâ  ;  car  l'on  fçaît 
»  aflfez  qu'au  commencement  du  règne  du 
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»  Roy  Henry,    combien  nous  eftions  bien 

»  enfemble,   &  qu^il  eut  efté  aifé  de  nous 

»  y  entretenir  :   mais  les  mal-coiuentemens 

»  que  vous  avie^  d'eux  (a)  ,    &  les  mauvais 

(a)  Le  Laboureur  a  inféré  de    cet  aveu  «  que  le 

»  zélé   de  la  nouvelle  religion  ne  fervit  quf  de   cou- 

9  leur  â  la  paffion  que  l'Amiral  de  Ghaftillon  avoît' 

•  de  fc  venger  de  la  MaifoQ  de  Lorraine ,  contre 
»  laquelle  (  dît- il,  p.  7Ç8  du  Tome  I  de  fes  addî- 
o  lions)  il  commença  vétitablement  à  fe  dëclaier  pour 
»  les  jntérefts  de  la  Mai  Ton  de  Montmorency  ,  qui  le 
»  firent  renoncer  â  ramitîé  du  Duc  de  Guife.  Maïs 
9  comme  le  Cardinal  de  Lorraine  le  choqua  ouverte- 

•  ment  fur  le  fujet  àz  la  confpîration  d'Aniboîfe,od 
»  il  le  vouluft  envelopper  avec  fes  frères ,  Se  comme 

,  »  depuis  il  vouloii  le  faire  arrefter  à  Orléans ,  ce  Seî- 
»  gneur  ne  feignit  point  de  lever  le  mafque  »...  Le 
Laboureur  ajoute  que  le  même  fentiment  de  b-aiue 
contre  les  Guifes  excita  pludeurs  Seigneurs  a  fe  dé- 
darer  pour  le  Calvinifme. 

Ear  rapport  à  ces  différentes  aflertions,  il  faut  re- 
marquer que  l'inimitié  entre  l'A  mirai  &  le  Duc  de 
Guîfe  commença  dès  les  premières  années  du  règne  de 
Henri  1 1 ,  que  cette  haine  s'accrut  par  les  liaifons 
intimes' de  TAmiral  &  de  fes  frères  avec  la  Maifon  de 
Montmcrenci ,  rivale  de  celle  de  Lorraine ,  6c  que 
la  diver£té  d'opinions  ne  fut  qu'un  prétpxte  dont  les 
Guifes  fe  fervirent  pour  perdre  les  •Chatillon  (  Voyex 
la  notice  qui  g^réccdc  les  Mémoires  de  Coligni ,  Se 
plufieurs  de  nos  obfetvations  fur  les  deux  premiers 
Livres  de  Caflclaau. 
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D  offices  que  ordinairement  vous  nous  didetf 
»  qu'ils  faifoient  contre  vous ,  nous  en  ont 
»)  fait  éloigner  »  avec  ce  que  depuis  ils  nous 
»  ont  fait  alTez  connoiftre  la  mauvaife  vo- 
»  lonté  qu'ils  nous  portoient  à  tous.  Et  main- 
»  tenant ,  Monfiçur  ,  je  ne  fçay  fi  vous  eftes 
»  feul  à  vous  appercevoir  ,  que'  de  ce  qui 
j>  fe  fait  5  on  fe  prendra  à  Vous  de  tout  le 
y>  mal ,  &  que  de  tous  Etats ,  &  principale- 
)»  ment  de  la  Nobleffe  ,   vous  métrez  une 
»  haine  pour   héritage    en    voftre  maifon  ^ 
»  pour  aggrandir  vos  ennemis,  qui  ne  peu- 
»  vent  avoir  cette  grandeur  que  par  la  ruine 
»  de  vos  plus  proches  parens  &  de  la  plus 
»  grand'  part  de  la  NoblelTe  de  ce  Royaume. 
»  Mais  premièrement  il  faut  avouer  que  ce 
»  fera  l'entière  ruyne  de  tout  ce  Royaume  i 
»  car  toute  la  compagnie  ,  qui  eft  icy ,  n'eft 
i>  pas  délibérée  de  fe  laifler  prendre  au  piège  j 
»  &  tout  ainfy  que  l'on  ne  veut  point  donner 
»  la  loy  à  ceux  de  TEglife  Romaine  ,  aufly 
»  ne  veut-on  point  recevoir  la  loy  d'eux  5 
»  &  ce  qui  nous   fait  à  tous  plus  de  mal  , 
)>  c'eft  que  l'on  ^bufè  de  l'autorité  du  Roy 
»  &  de  la  Reine.  Les  moyens  ,  pour  pael- 
la fier  tous  ces  troubles  avoient  été  envoyés 
»  par  l'Abbé  de  St.  Jean  .*  mais  la  réponfe  , 
»  qu'il  en  rapporta  hier ,  montre  aflez  (}ue 


»  c'eft  fa  ratouere  (a) ,  de  quoy  parloh  le  Car- 
»  .dinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  feu  Roy 
»  dernier  en  cette  ville*  Dieu  fera  juge  à  la 

(a)  C'efl  ce  que  Régnier  de  la  Planche  nomme  la 
ratormicre  dans  fon  Hiftoire  de  Teftat  de  France,  tant  | 

de  la  répablîque  que  de  la  religion ,  p.  711  &  fuw* 
Oq  trouvera  ces  particularités  dans  robfervation ,  n*  5 , 
fur  les  Mémoires  de  Jean,  fieur  de  Mergcy. 

Selon  le  même  Régnier  de  la  Planche  (  page  71^  ) 
«  l'appareil  eftoit  dreffë  pour  exterminer  non-feyle- 
»  ment  toute  la  Maifon  de  Bourbon,  mais  aufli  to^ 
»  les  Princes  &  Seigneurs  qui  leur  appartenoiènt««. 
»  Desjà  eftoieac  arrive^A  Orléans  trente  ou  quarante  ^ 

»  des  plus  experts  bourreaux...  On  avoit  accouflré 
»  une  prifon  dédiée  &  confacrée  à  T  Ami  rai  &  à  fes 
»  frères...  Défenfes  avoient  été  &ites  aux  habitans 
«  d'Orléans  de  forti.r  de  leurs  maifons  midy  fbnné  » 
»  Toire   de    regarder  par    leurs    feneflres   fur   peine  / 

»  é*e(lre  pendus  &  eftranglez  d...  Mais,  abrégeons  ces 
horribles  détails.  L'Amiral,  ^  Ton  en  croit  l'Hiflo- 
lîen ,  n'îgnoroît  point  que  fon  nom  étoit  compris  fut 
la  lifte  des  profcrits.  Il  en  prévînt  fon  époufe,.&lui 
djâ:a  fes  dernières  volontés.  Arrivé  à  la  Cour,  Ca- 
therine de  Médicis  lui  laiflant  entrevoir  Taffreufe  tra-i* 
gédie  qui  fe  préparoit,  lui  demanda  s'il'  auroit  la 
hardiefle  d'avouer  fa  croyance.  Coligni  (  d|t-on  }  té* 
pondit  afHimativement.  La  mort  de  François  II  le  tira 
de  cette  Situation  faite  pour  effrayer  les  hommes  les 
plus  courageux.  Si  ce$  faits  font  exaéls ,  il  n'eft  poi^t 
étonnant  que  Tame  ulcérée  de  l'Amiral  ait  été  &(^ 
ceptible  du  fentiment  réfléchi  de  la  vengeance* 
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»  fin  de  toutes  nos  intentions.  Mais  je  pro- 

»  tefle  devant  Dieu  que  toute  la  troupe , 

»  qui  cft  en  cette  ville ,  n'avons  point  pris 

»  les  armes  contre  le  Roy  &  fon  autorité  ,  ny 

»  contre  ceux  qui  tiennent  la  religion  de  l'JE- 

y>  glife  Romaine,  n^âis  au  contraire  que  jious 

»  les  avons  pcifes  pour  maintenir  le  Roy  & 

)>  fon  autorité ,   &   empefeher  les  forces   & 

»  violences  dont  on  ufoit  à  l'endroit  de  ceux 

)>  de  noftre  religion  contre  la  volonté  &  in- 

»  tention  du  Rôy  ,  de  la  Reine,  &  de'leurs 

»  Eftats.  Pour  conclufion ,   je  vous  fupplie, 

»  penfez  qu'il  n'efl:  pas  raifonnable  de  rece- 

»  voir  la  loy  'de  ceux  qui  font  direftemcnt 

»  parties  j  &  l'on  ne  la  veut ,  ny  ne  peut-^ 

»  on  recej^^oir  que  du  Roy*  |Vlonfieur ,  voftre 

}>  fage  jugement  pourra  avifer  à  Te  révoudre 

»  mieux  qne   je  ne  fçaurois    le  confeilter; 

»  mais  ,  je  vous  fupplie  ,  penfez  que  l'un  des 

»  pluis  grands  regrets  que  mes  frères  &  moi 

»  ayent ,  c'efl  de  vous  voir  de  cette  partie  ; 

»  &  quant  à  mby  (a)  n'ayant  que  le  fervice 

(a)  Malgré  ces  proteftations  que  TAmiral  réitéra 
plus  d'une  fois ,  &  <ju*il  a  confîgnées  dans  fon  te/la- 
ment,  comme  on  Ta -remarqué,  Tome  XXVII  de  la 
Colledition,  p.  4^8  ),  l'homme  impartial  aura  toujours 
de  la  peine  a  fe  perfuader  que  les  paflîons  humaines 
li'aycnt  poîat  influé  fur  la  conduite  de  Coligni.  Il  cft 

»  de 
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»  de  Dieu  &  du  Roy  devant^  k$  yeux ,  il 
»  fn'eft  aifé  de  me  réfoudre, 

»  Monfcïgneur ,  je  me  recommande  très- 
»  humblement  à  votre  bonne  grâce  ,  &  prie 
»  noftre  Seigneur  vous  donner  en  famé  très 
»  bonne  vie  &  longue , 

»  Vollre  très  humble  &  très  obéiffaitt 
JD  neveu  ,  Chastillon,  » 

(23)  Dès  le  7  Avril  on  avoit  publié  à  Paris 
une  Déclaration  au  nom  du  Roi ,  par  laquelle 
le  jeune  Monarque ,  &  la  Reine  fa  mère 
atteftoient  que  leur  prétendue  captivité  cioic 
fauffement  controuvée  par  le  Prince  Condé 
&  fes  adhérents.  Quelques  jours  après,  comme 
on  l'a  vu  dans  une  des  notes  du  chapitre  pré- 
cédent ,  on  promulgua  une  féconde  Décla- 
ration qui  confirmoit  l'Édit  de  Janvier,  Mais 
ces  aâes  n'ofFroient  point  de  preuves  au- 
lentiques  pour  ou  contre  la  captivité  allé- 
guée par  les  uns  ,  8c  démentie  folemnelle-t 
ment  par  les  autres.  Il  exifloît  des  pièces 
plus  eflentielles  à  difcuter.  Si  l'on  veut  percer  ' 
le  myftère ,  il  faut  néceffairement  développer 

podlble  qu'il  fe  foit  ëtoutdi  d'après  les  principes  dont 
fa  probité  cherchoit  â  fe  faire  un   rempart;  mais  s'il 
eût  difcuté  ft^vèrement  les  conféquences  qui  en  réfuU  ' 
toient,  fans  doute  il  auroit  éprouvé  d'amers  repeiitirtf* 
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des  faits  qu'ont  omis  Caftelnau ,  &  la  plupart 
de  cios  hiftoriens.  Le  lilence  de  Caftelnau 
n'eft  point  extraordinaire ,  fi  l'on  confidère 
qu'il  écrivoît  pour  fes  contemporains ,  6c 
qu'il  les  fuppofoit  inftruits  de  ces  détails 
acccflbires*  Il  iniporte  donc  de  les  inférer 
ici  5  p\rifqu*eux  feuls  peuvent  éclaircir  la 
queftion  de  la  captivité  prétendue  du  Roi , 
£c  de  la  Reine  mère. 

On  ne  doit  pas  avoÎT  perdu  de  vue  la 
politique  confiante  de  Catherine  de  Médicis  , 
jouam  les  deux  partis  à  la  fois  ,  8c  ne  s^appli- 
quant  qu^à  (a)  divifer  pour  régner*  La  récon- 
ciliation du  Connétable  avec  les  Guife  la  força 
de  fe  tourner  du  coté  de  l'Amiral  &  du  Prince 
de  Condé.  On  a  vu  que  peu  à  peu  le  Roi 
de  Navarre  fe  détacha  de  la  faâion  protef- 
tante  ,  &  qtfalors  les  relations  de  Catherine 
entre  elle  &  cette  faâion  s'accrurent  propor- 
tionnellement. A  la  fin  Antoine  de  Bourbon 
leva  le  mafque.  Catlïerine  déconcertée  d'une 

(a)  NoiK  înfîftons  fur  ce  principe  favori  de  Ca- 
tlïerine de  Médicis  ,  parceqa'il  fut  la  bafc  de  fa  con- 
duite. L'application  conftantc  qu'elle  en  fit  à  toutes  fes 
-démarches  ,  fut  l'origine  des  calamités  i^t  la  France. 
Il  cft  donc  effcntîel  de  préfenfer  Catherine  fous  ce 
point  'de  vue  ,  parce^u'U  cfl  d'accord  avec  les  faii* 
êc  les  i&oaumens. 
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révolution,  quidérai)geoic  fon  plan,  hélîta 
fur  la  route  qu'elle  de  voit  fui  vre.  Elle  fe  feroit 
volontiers  jettée  dans  les*  bras  du  Prince  de 
Condé,  parce  qu'elle  craignoit  que  les  Catho- 
liques ne  la  dépouillaflent  de  fon  autorité  ; 
mais  les  forces  trop  inférieures  des  Proteflans 
fufpendirent  fa  réfolutîon.  Aux  yeux  de  Ca- 
therine le  plus  fort  devoit  avoir  raiTcri  , 
pourvu  qu'on  lui  laiffat  ce  pouvoir  dont  elle 
ctoit  fi  jaloufe.  Sitôt  qu'elle  entrevit  chez 
les  Triumvirs  autant  de  fureté  pour  elle  que 
les  circonflances  le  permettoient ,  leurcaufe 
devint  la  fienne.  Tandis  qu'elle  avoit  floKé 
dans  cet  état  d'incertitude  fi  cruel  pour  une 
atne  rongée  d'ambition  ,  elle  avoit  entretenu 
avec  le  Prince  de  Condé  une  correfpovidance 
fecrcte.  Par  ces  Lettres,  Catherine  paroifloit 
invoquer  pour  elle  &  pour  fon  fils  le  fecours 
dû  Prince.  On  pouvoit  abufer  des  expref- 
fions  qu'elles  contenoient  ;  &  les  Chefs  du 
prôteflantifme  n'y  manquèrent  pas.  Le  Prince 
de  Condé  publioit  partout  que  le  Roi  &  la 
iReine  ,  étant  prives  de  leur  liberté,  il  s'ar- 
moitpour  la  leur  rendre  ,  &  qu'il  n'agiîToît 
qu'en  vertu  des  Lettres  mêmes  de  Catherine. 
Ces  lettres  ,  fur  lefqiiÇlles  il  s'appuyoit  , 
furent  préfentéesau  mois  de  Novembre  1^62 
à  la  Diète  Impériale  de  Francfort.  Spifame ^ 
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qui ,  d'Évêque  de  Nevers ,  s'étoit  fait ,  félon 
Texpreffion   de   Beze    (a)  ,    Minijlre  de  la 
j>arole  de  Dieu  ,   demanda  au  nom  du  Prince 
de  Condé   une.  co^ie   collationnée    de  ces 
lettres,  munie    du    fceau   de   FEmpirç.   Il 
Pobtint.  Théodore  de  Beze  réduit  ces  lettres 
à  quatre  :   Tvutes  (  raconte-t-il  (b)  )  fignées 
de  la  main  de  Catherine  y  &  faites  pour  fervir 
Ae  témoignage  à  la  pojiérité  que  le  Prince  avait 
entrepris   cette  guerre  pour  la  défenfe  de    la 
religion  &  du  Royaume  ,  par  exprès  comman-- 
dément  de  ladite  Dame^ ,  •  L'Abbé  le  Labou- 
reur (c)  &  la  nouvelle  édition  (d)   des  Mc- 
moires  de  Condé  les  portent  également  aii 
iiombre  de  quatre  :  en  les  plaçant  ici ,  nous 
joindrons  en    forme  de  notes  la  glofe  qu'y 
mit  depuis  Catherine  de  Médicis ,  lorfqu'en 
1^62  elle  les  envoya  à  PEvêque  de  Rennes , 
Ambafladeur  de  la  Cour  de  France  en  Aile- 
«lagne.  «Car  (remarque  le  (e)  Laboureur  ) 
)»  la  Reyne  fut  très  fafchée  de  les  voir  ainfi 
»  publier  ;  &  elle  ne  les  avoit  point  datées , 

(a)  Hift,  des  Eglifes  reformées  de  France,  T*  II, 
Lîv.  VI,  p.  15  y. 

(h  )  Ibid.,  p.  178. 

(c)  Tome  I  de  fes  additions,  p,  7^3. 

(d)  Menu  de  Condc,  Tome  III,  p.  iij. 
(cj  Tome  I  de  fis  additions,  p,  763. 
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»  afin  de  pouvoir  nier  l'occafion  (a)  &  le  tems 

»  pour  lefquels  elle  avoit  efcrit  ;  mais  voyant 

»  fon  fecret  divulgué ,  elle  fe  fervit  d'un  expé- 

»  dient  par  lequel  il  femble  qu'elle  n'avoit  à 

»  deflein  parlé  qu'en  termes  fort  généraux  f. 

»  &  auxquels  elle  put  donner  telle  cxplica- 

»  tîon  qu'il  luy  plairoit . .  •. 

Lettres  de  la  Reine  à  M.  le  Prince. 

«  Mon  Coufîn  (b) ,  j'ay  entendu  par  le 
»  Baron  de  la  Garde  ce  que  luy  avez  dit , 
h  dont ,  mon  Coufin  ,  j'ay  eflé  &  fuis  fi  afleu* 

(a)  L'aftuce  <le  Catherine  de  Médicîs  cft  encore 
plus  palpable ,  fi  -on  rapproche  ce  fait ,  de  îa  lettre 
qu'elle  écrivît  alors  au  Comte  de  la  Rochefoucaut. 
Mergey  dans  fes  Mémoires  nous  en  a  confervé  la  te- 
neur. Il  eft  étonnant  que  les  Hiftoriens  n'ayent  fait 
aucune  attention  au  récit  de  Mergey.  Cependant  cette 
lettre  de  Catherine  au  Comte  de  la  Rochefoucaut  ea 
valoit  la  peine,  (  Lîfez  les  Mémoires  de  Mergey, 
T.  XLI  de  la  Collection,  p,  51. 

(  b  )  Ce  que  M.  le  Prince  avoit  mandé  à  la  Reine  ^ 
eftoit  qu'il  ne  defiroit  que  de  luy  obéir;  dont  la  Reine 
luy  mandoit  qu'elle  s'afleuroic  bien  fort  :  Se  que  pour 
le  luy  faire  paroiftre,  qu'elle  Je  prîoit  de  for  tir  de 
Paris  &  s'en  venir  trouver  le  Roy  fon  fils  9c  elle^ 
s'afleurant  que  s'il  le  faifoit,  le  Roy  de  Navairc  5c  ' 
les  autres  Seigneurs  qui  cftoîettt  â  Paris,  en  fcroicnt 
de  m&fme* 
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»  rce,  que  je  ne  m'afleure  pas'plus  de  nioy- 
»  hiefme  :  &  que  je  n'oubliray  jamais  ce  que 
D  ferez  pour  le  Roy  mon  fils  &  moy.  Et  pour 
»  ce  qu'il  s'en  retourne  pour  roccafiôn  qu'il 
»  vous  (lira  ,  je  ne  vous  feray  plus  longue 
»  lettre ,  &  vous  prie  feulement  le  croire  de 
»  ce  qu'il  vous  dira  de  la  part  de  celle  de 
b  qui  vous  pouvez  affcurer  comme  dé  voflre 
»   propr-e  mère  :  qui  eu  vollre  bonne  Confine , 

,    Catherine. 

La  fufcripiîon  efl  :  A  mon  Coufcn  le  Prince 
de  Condé.  Et  cette  leiire  fut  cfcritc  de  Mon- 
ceaux. 

«  Mon  Cou  fin  (a)  ,  j'ay  parlé  à  Ivoy  (b) 
à»  aulTj  librement  que  fi  c'efloità  vous-mefme  , 
y>  m'a  fleurant  de  fa  fidélité  &  qu'il  ne  dira 
»  rien  qu'à  vous-mefme  ,  &que  vous  ne  m'al- 

(a)  Cette  lettre  fut  cfcritc  pour  ce  que  la  Reine 
eftoît  avertie  que  le  Roy  de  Navarre  &  les  Seigneurs 
faifoicnt  un  grand  amas  ae  gens  de  tous  coftez.  Et  pour 
cette  caiifc  elle  le  prioit  de  fortir  de  Paris,  afin  qu  ils 
euflant  occafion  d'en  faire  de  mefme  :  prévoyant  trcs- 
bien  qtie  fi  la  chofe  paffoit  plus  avant ,  ce  feroit  la 
ruiac  du  Roy,  d'elle  &  de  tout  le  Royaume;  de  la 
ruine,  duquel  elle  le  prie  n'eftrc  caufe,  d'autant  que 
Cela  ne  toachôit  que  à  luy. 

(b)  Jean  de  Hanjeft,  (leur  d'Yvoy. 


•    \ 
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»  leguere2:  jamais  ,  &  aurez  feulement  fou- 
pT  venance  de  conferver  les  enfans  &  la  mère 
»  &  le  Royaume ,  comme  celuy  à  qui  tou- 
»  che ,  &  qui  fe  peut  affeurer  ne  fera  jamais 
»  oublié.  Brûlez  cette  lettre  incontinent» 
»  Voftre  bonne  Coufîne  j    Catherine, 

L'înfcrîptîon  eft  :  ^  mon  Coufin  te  Prince 
de  Condé^ 

«  Mon  Coufin.  (a)  ^  je  vous  remercie  de 
»  la  peine  que  prenez  de  fi  fouvent  me 
»  mander  de  vos  nouvelles  ,  &  pour  efperer 
i>  vous  voir  bién-toft ,  je  ne  vous  feray  plus 
»  longue  lettre  :  &  vous  prie  feulement  vous 
»  affeurer  que  je  n'oublieray  jamais  ce  que 
»  faîtes  pour  moyt  Et  fi  je  meurs  avant 
»  avoir  le  moyen  de  le  pouvoir  reconnoiflre 
»  comme  j'en  ay  la  volonté ,  j'en  lairray  une 
»  jnftruâion  à  mes  enfans*  J'ay  dit  à  ce  por- 
»  tèur  aucune  chofe  pour  vous  dire  ,  que  je 
»  vous  prie  croire  ;  &  m'affeure  que  vous 
»  connoîllrez  que  tout  ce  que  jefais»^  eÛ  f^our 

(  a  )  Cette  lettre  montre  ntiteotion  &  tontes  les 
autres ,  &  fait  clairement  paroiflre  que  tout  ce  qu  elle 
faifoît  n'eftoit  que  pour  le  faire  fortir  âc  Paris ,  comme 
il  luy  avoh  mandé,  lorfqu'elle  fut  efcrite  qu'il  Touloit 
faire  >  tendant  à  pacifier  toutes  dbo&s. 
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»  remettre  tout  en  paix  &  en  repos  :  ce  que 
»  je  fçay  que  defirez  autant  que  voftre  bonne 
»  Coufinc,  .    Catherine. 

L'infcription  ell  comme  la  précédente* 

<(  Mon  Coufin  (a)  ,  je  voy  tant  de  chcifes 
%  qui  me  déplaifent,  que  fi  ce  n'eftoit  la 

(b)  Ayant  la  Reine  mandé  par  une  infinité  de  fois 
au  Prince  ,  qu'elle  le  prioit  fe  défarmer,  il  luy  efcrivit 
qu'elle  cftoît  abufée ,  &  qu'elle  s'affeuraft  s'il  partoît 
de  Paris  le  premier  &  qu'il  pofaft  les  armes ,   qu*ellc 
verroit  cliofes  qui  luy  déplairoient  infiniment.  Surquoy 
elle  luy  répond  qu'elle  a  veu  tant  de  chofes  qui  luy 
déplaifoient,  comme  avoir  veu  prendre  les  armes  Bc 
les  garder  contre  fa  volonté  &   ne  les    avoir  voulu 
pofer,  quand  elle  l'avoît  commandé,  que  cela  la  met- 
troit  en  grande  p^ine  5   fans  l'cfpérance  qu'elle  avoiC 
que  de  fa  part  il  luy  obéiroit ,  &  n*en  fcroît  pas  de 
mefme  :  &  que  fi  pour  cette  contention  oi\  ils  eftoienc 
à  qui    fe  défarmeroit  le    premier ,   les   chofes   conti*- 
jiuoîent,  elle  prévoyoit  la  ruine  du  Royaume.  Et  que 
f\  les  autres  vouloicnt  tout  perdre  en  ne  fe  défarmant, 
qu'elle  le  prioit  n'en  faire  de  mefme;  eftant  affeurée 
qu'eftans  tous  enfemble  auprès  du  Roy,  ils  s'aflemble- 
roient  pour  prendre  un  bon  confeil,  par  od  il  fe  re- 
inédîeroît  à  tous  les  maux  que  Ton  prévoyoit  devoir 
avenir.   Et  s'il  avolt  auffi   produit  une  lettre  fubfé- 
quente  à  celle-cy,  que  la  Reine  luy   efcrivit,  après 
qu'il  luy  eut  répliqué  qu'il  ne  pouvoît  pour  fbn  hon- 
neur fe  déformer  le  p^emic^J  il  fe  verroit  qti*clle  luy 
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»  fiahce  j'ay  en  Dieu  ,  8c  affeurance  en  vous, 
»  que  m'aiderez  à  conferver  ce  Royaume  & 
>))  le  fervice  du  Roy  mon  fils  ^  en  dépit  de 
»  ceux  qui  veulent  tout  perdre  ;  je  feroîs 
»  encore  plus  fafchée  :  mais  j'efpere  que 
»  nous  remedirons  bien  à  tout  avec  voftre 
»  bon  confeil  &  aide.  Et  pour,  en  avoir  dit 
»  à  ce  porteur  mon  advis  bien  au  long  , 
»  je  ne  vous  en  feray  rédite  par  la  prefenie , 
^>  &  vous  prie  le  croire  de  ce  qu'il  vous  en 
»  dira  à  tous  (a)  deux  de  la  part  de  voftrq 
»  bonne  Coufine  ,  Catherine* 

La  fufcription  eft  pareille  aux  deux  précé- 
dentes, 

«  Voilà  (  s'écrie  le  Laboureur  (b)  en  par- 
lant du  Commentaire  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  fur  la  dernière  de  ces  lettres  )  beau- 
y>  coup  de  glofe  pour  peu  de  texte  ,  parce 
»  que  rette  lettre  efl  forte  pour  le  deffein 
»  du  Prince ,  qui  prétendoit  maintenir  qu'il 
»  n'avoit  pris  les  armes  que  par  ordre  de 
»  la  Reine ,  &  pour  la  défendre  contre  les 
»  cntreprifes  du  Triumvirat,   &  non  pour 

iHandoît  que  Thonnchr  efloît  à  qnî  ob^îroit  le  premier^ 
&  non  a  celuy  qui  demeureroit  le  dernier  armé. 
(  a  )   Probablement  l'Amiral  de  Coligni* 
b)  Tome  I  de  Tes  addit.i  p.  7^5. 
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D  le  feul  prétexte  de  religion.    Il   y   a  là 
»  des  douceurs  qui  font  bien  d'une  Reine 
»  Catherine  en  prefle,  &  qui  demande  du 
»  fecours  :  mais  quand  elle  fe  fut  un  peu 
»  rafliirce  par  le  Triumvirat ,  elle  nia  toute 
»  cette  intrigue  ;   &   je   ne  cray    pas  que 
»  le  Prince   de   Condé   luy  ait  fait  jamais 
»  un  plus  fenfible  déplaifir  que  de  Tavon: 
»  révélée ,  &  de  lui  avoir  reproché  le  fer- 
»  vice  qu'il  lui   rendit  en  cette  occafion  : 
»  car  il  eft  confiant  que  ce  Prince  ayant  mis 
»  en  fort  peu  de  jours  une  armée  fur  pied , 
»  les  prétendus  conjurés  là  voyant  en  eflat 
»  de  prendre  party  d'un  collé  ou  d^autre  avec 
»  fuccez  ,  traitèrent  beaucoup  mieux  celte 
»  Reine,  Ce  n'eft  pas  le  feul  exemple  que 
»  nous  ayons  du  poids  d'un  fervice  fignaïé  fur 
»  le  cœur  d'une  perfonne  qui  gouverne  :  c'eft 
»  une  charge  qui  ne  peut  fe  fiîpporter  qu'a- 
»  vec  une  vertu  extraordinaire  ,    parceque 
»  la  politique    y  réfifte  ,   &  qu'elle   forme 
»  nialicieufement  mille  fonges  &  mille  phan- 
»  tomes  d'horreur ,  où  elle  brouille  l'image 
»  de  ce  bienfait  par  des  appréhenfibns  de  la 
y>  puiffance  de  celuy  dont  on  l'a  reçu,  &  prîn- 
»  clpalement   quand  il  s'agit  du  rétabli  (Te- 
»  ment  d'une  autorité  qu'on   ne  veut  tenir 
»  de  perfonne  ,   &  dant  on  veut  être  ca 
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»  liberté  d'iifer  indifféremment  contre  tout 
»  le  monde,  La  Reine  tira  advaniage  de  ce 
»  premier  avènement  du  Prince  de-  Condé, 
»   quoiqu'elle  Iç  dcfavouaft  cnfuite  ;  &   luy 
))  s'y   perdifl  paç  malheureufe   neceffité   de 
»  demeurer  dans  le  party  des  religionnaires  9 
»  dont  il  full  contraint  de  prendre  la  pro- 
»  tcllatîon  ,  quand  le  prétexte  de  la  défenfe 
»  de  la  Reine  luy  manqua.  Voilà  la  véritable 
»  caufe  de  la  première  guerre  civile  ,  à  la- 
-»  quelle   cette  Reine   contribua    beaucoup 
»  par  la   défiance  qu'elle   eut    du   Roi    de 
»  Navarre  &  de  fes  alliez  ,  quoiqu'elle  ait 
i)  voulu  dire  pour  la  rejetter  toute  entière 
»  fur  le'  Prince. ....  » 

Le  Leâcur  achèvera  de  connoître  Cathe- 
rine de  Medicis  en  lifant  la  lettre  (a)  qu'à 

(a)  dette  lettre  fut  probablement  écrite  vers  le 
10  Avril,  félon  M.  Sccouffe  dans  fon  édition  des  Mé- 
moires de  Condé,  Tome  III,  p.  ^^6.  Afin  que  par 
rapport  au  flyle  cela  ne  formât  point  ^une  difcordance 
avec  les  lettres  de  cette  Princeflc  qui  ont  précédé, 
on  y  a  fait  L*s  changcmens  propres  à  en  faciliter  Vm-  , 
telligence.  L'origuial  feroit  înlifîble  pour  le  commun 
des  LéAeurs.  Si  Catherine  nécrivoit  pas  mieux  en 
Italien  qu'en  françoîs ,  on  ne  doit  pas  avoir  une  grande 
.  idée  de  la  culture  de  fon  cfprit.  Au  furplus  dans  les. 
chaûgemens  qaon  s'cft  permis ,  les  é<j^lvaleas  rendent 
cxatflement  le  texte. 


i 
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cette  cpoque   elle  adreffa  au  Cardinal    de 
Chatillon. 

a  Mon  Coufin  (  lui  mjrquoit-elle)  encore 
n  que  j'enfle  délibéré  de  ne  plus  rien  man- 
»  der  à  mon  Coufin  le  Prince  de  Conndé  , 
m  voyant  qu'il  m'avoit  mandé  par  Boncha^ 
»  vannes  (a)  ,  le  lendemain  qu'il  foriit  de 
»  cette  ville  de  Paris ,  que  je  ne  trouvafle 
I»  mauvais ,  fi  pour  fa  fureté  y  luy  étant  à 
m  la  Fenéy^  y  étoit  armé ,  &  que  ce  n'eftoit 
•  qtie  pour  le  fervice  du  Roy  mon  fils  &  le 
M  mien  y  &  que  incontinent  que  je  lui  mande- 
»  rois  il  fe  défarmeroit.  Me  fiant  en  luy  ,  je 
M  luy  mandai  que  je  ne  le  trouvois  mauvais  , 
M  pourvu  qu'il  ne  faillit  à  fe  défarmer  quand 
m  je  luy  manderois*  Depuis  que  le  Roy  de 
M  Navarre  &  tous  ces  autres  Seigneurs  furent 
)»  arrivés  à  Fontainebleau  ,  je  lui  envoyai 
]f»  «n  mien  vaîet  de  chambre,  &  je  lui  écri* 
»  vis  que  je  le  prioîs  qu'il  fe  dcfarmât ,  & 
»  que  les  autres  en  feroient  le  femblablc  ; 
M  chofe  qu'il  ne  voulût,  difant  qu'il  avoit  été 
»  )e  premier  à  obéir  au  commandement  du 
»  Roy  mon  fils  de  fortir  de  Paris ,  &  qu'il 

(a)  Voyeï  relativement  a  ces  conférences  entre 
C:!thcrine  &  Bouchavannes  les  obfervatlons  fui  les 
Aléaiolres  de  T^^vaiioes^  Tome  XX VU  delà  CoUec* 
tion  ,  p*  ^o6m 
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»  îroîtde  l'honneur  &  réputation,  lî  encore 
»  ii  éioit  le  premier  à  fe  défarmer.  Voyant 
»  cela ,  Se  qu'il  me  mandoit  audî  qu'il  vou- 
D  loit    garder  fes   forces ,  afin  que  l'on  ne 
J» me   diminuât  rien    de  mon    autorité,  & 
»  que  l'on  ne  m'otât  mes  enfans ,  &  qulls 
•  n^avoient  attendu  que  d'être  les  plus  forts 
»  pour  le  faire  ;  pour  lui  mander'  la  vérité 
»  de  ce  que  je  defîrois ,  &  qu'il  n'eut  occa- 
»  fïon  de  penfer  que  ce  fut  par  force ,  je  lui 
»  renvoyai  Serlan  (a)  ,   auquel  je  comman- 
»  dai  lui  dire  que  je  le  prîois  ,  d'autant  que 
»  je  m'affurois  qu'il  m'aimoit ,  qu'il  fe  vou- 
»   lut  défarmer ,  &  qu'il  ne  prit  point  cette 
»  excufe  de  dire  que  lui  feroit  honte  de  laifler 
»  le  premier  les  armes  ,   vu  qu'à  cette  heure 
»  tous  avoient   remis    les    leurs   entre   les 
»  mains  du  Roy  de  Navarre  qui  étoît  Lîeu- 
»  tenant  de  mon  fils  ,  &  que  l'on  pouvoit 
»  dire -avec  bonne  raifon  qu'il  n'yavoit  per* 
»  fonne  armé  que  le  Roy  ;  que  qunnt  à  mon 
»  refpeâ  je  le  priai  de  ne  vouloir  plus  rete* 
»  nir  pour  cela  ;  car  j'étois  contente  ,  qu'il 
)>  n'ctoit  rien  de  tout  ce  qu'on  avoît  dit, 

(a)  On  voit  par  plu/ieurs  commiflîon$  dont  le  fieaç 
4e  Sarlan  fut  chargé^  qu'il  ëtoit  premier  Maître  d'Hôtel 
4e  Catherine  de  Médicis.  (  Mém.  de  Condé,  T,  III, 
p,  455  &  j  13,  &  Tome  V,  p.  ^^6. 
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»  &  ,  que  s'il  ne  défarmoit,  je  m'alTure  que 

»  Sedan  nç.  faillit  pas  de  lui  dire;  &  cepen- 

»  dant  il  m'envoya  Bouckavannes  par  lequel 

»  me  manda  que  je  lui  mandafle  ce  que  je 

»  vouloîs  qu'il  fit  ;  &  quand  je  lui  demandai 

»  de  fes  nouvelles  ,  il  me  dit  qu'il  étoit  à 

)>  Clayes  (a)  ,  &  venoit  coucher  à   Livry  ; 

»  chofe  que  je  trouvai  fi  étrange  ,  &  éloi- 

»  gnée  de  la  promefTe  qu'il  ni'avoit  faîte  que 

»  je  dis  ^udil,B oucAat/annes  que  ce  ri'éioit  pas 

»  ce  qu'il  m'avoit  dit  l'autre  fois  &  promis 

»  de  par  AL  le  Prince  j  que  en  lieu  de  fc 

»  défarmer  j  comme  il  m'avoit  afiliré  quand 

»  je  lui  manderois ,  qu'il  marchoit  ,    que  je 

))  le  trouvois  bien   mauvais  ,    &  que  je  le 

»  priois  de  s'en  retourner  irtcominent  pour 

»  lui  dire  de  ma  part  que  ,  s'il  avoit  jamais 

»  envie  de  faire  rien  pour  l'amour  de  mcy , 

»  qu'il  fe  dcfarmât  incontinent  qu'il  (eroit  de 

»  retour  vers  lui ,  3c  renvoyât  tout  le  monde- 

»  chez  eux  ;  &  au  lieu  de  lé  fàne^Serlan  revint 

»  qui  me  dit  la  mcme  chofe  que  mon  valet 

»  de  chambre  que  jamais  ne  le  feroit  d'ctre 

»  le  premier  ;  &  depuis  pour  chofe  que  le 

»  Roi  ,  mon  fils  ni  moy    lui  ayons  mandé 

»  par    quelque    perfonne    que    c'ait    été  , 

»  il  a  toujours  continué    fon  entreprife  ,   & 

(a  )  Clayes  fur  le  chemin  de  Paris  a  Mcaui. 
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»  ne  s'eft  pas  contenté  de  n'avoir  voulu  me 
»  tenir  promefle  de  fe  dtfarmer  quand  je  lui 
»  ai  mandé  &  prié  :  mais  partout  ce  Royaume 
»  en  fon  nom  ils  me  font  ce  tort  de  dire  que 
»  c'eft  moy  qui  l'ai  fait  armer,  &  que  je  veux 
»  que  l'on  prenne  les  villes  que  l'on  prend 
»  en  fon  nom.  Vous  pouvez  penfer  fi  c'eft 
)>  avec  jufle  caufe  que  je  me  deulx  (a)  ,  & 
»  que  je  fuis  fâchée  de  voir  que  le  nom 
»  ira  par  toute  la  chrétienté  que  moy,  qui  ai 
»  reçu  tant  d'honneur  de  ce  Royaume,  en 
»  fuis  caufe  de  la  ruine  ;  car  [e  croi  avec 
»  vérité  ôc  à  mon  grand  regret  que  je  puis 
»  dire  que  ceux  qui  confeillent  M.  le  Prince 
)>  de  faire  ce  qu'il  fait,  feront  caufe  deruî- 
»  ner  ce  Royaume  ,  &  tout  le  monde  dit 
»  que  M.  l'Amiral  eft  fon  feul  confeil.  Il 
»  me  femble  que  je  lui  ai  trop  fait  connoître 
»  comment  je  l'ai  toujours  porté  &  favorifc 
»  en  ce  que  j'ai  pu  ,  pour  s'aider  de  mon 
»  nom  pour  une  telle  occafion  &  pour  une  (î 
»  évidente  ruine  comme  un  chacun  le  voir  . 
»  que  j'aimerois  mieux  être  morte  de  cent 
»  mille  morts  que  non  pas  d'en  être  confen- 
,  p  tante  ,  mais  qu'il  ne  me  fut  jamais  entré 
}>  en  la  penfée  de  vivre  tant  que  de  voir  un 

(a)  C'eft- à-dire  que  je  me  plains.   Denis:  éloit  le 
prcfent  du  VQvhc  douloir^ 
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i>  fi  grand  malheur  ;  &  penfez ,  mon  coufin  , 
»  que  je  fuis  fi  troublée  du  mal  que  je  vois 
»  préparé^  &  du  tort  que  l'on  me  fait ,  &  en 
»  fi  grande  colère  que  je  n'ai  plus  délibéré 
»  de  tenter  nulle  voye  ,  fi  non  de  renfor- 
»  cer  fi  fort  le  Roy  mon  fils  qu'il  foitle  maî- 
»  tre ,  &  fe  fafle  obéir  comme  la  raifon  le 
»  veut  j  &  fi  ce  n'eut  été  qu'il  m'a  femblé 
»  par  votre  lettre  qu'il  y  auroit  encore  quel- 
•  »  que  moyen  pour  appaifer  ces  troubles  , 
»  que  j'ai  reçu  tant  d^honneur  de  ce  Royaume, 
»  &  aime  tant  mes  enfans,  que  j'oublierai 
»  toujours  mon  intérêt  &  injure  pour  la  con- 
»  fcrvation  de  ce  Royaume ,  je  n'eufle  jamais 
y>  envoyé  vers  nul  d'entre  eux.  Je  me  fuis 
»  bien  voulu  décharger  de  tout  ce  que  je 
»  fens  qui  m'offenfe  jufqu'au  cœur  avant  de 
»  vous  dire  ce  que  l'on  dît  &  pourra  dire 
»  cy-après  de  M.  l'Amiral  qui  efl:  voflre 
»  frère  ;  car  l'on  ne  penfe  pas  que  fans  lui 
»  M.  le  Prince  ne  fe  fut  déjà  défarmé  ;  &  moi 
»  je  lecroi,  puifqu'il  mel'avoit  enfin  promis. 
»  voilà  pourquoi  je  vous  prie  de  regarder 
»  tous  les  moyens  que  vous  pourrez  trouver 
»  à  faire  pour  appaifer  ceci  ;  &  parce  que 
»  j'ai  entendu  que  M.  le  Prince  dit  qu'il 
»  veut  être  parent  &  ami  de  M.  de  Guife ,  & 
»  qu'il  n'a  nulle  querelle  avec  lui  ,  il   lïie 

,  »  fembl^? 
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»  femble   qu'il  eft  aîfé  d'accomoder  tout: 

I»  car  quant  à  l'Edit  (a)  nul  n'y  veut  toucher* 

»  Quant  à  M,  de  Guife  &  votre  frère,  je  ne 

»  lui  en  ai  ouy  parler  en  nulle  mauvaife  fa-  ' 

^  çon  ;  &  fi  vous  voyez  qu'il  fut  befoin  que 

»  je  fifle  quelque  chofe  en  cela ,  je  aefire 

»  tant  le  repos-  du  Royaume  8c  de  cette 

»  Cour  que  je  m'y  employerai  de  bon  cœur  ; 

n  &  de  dire  que  l'on  leur  feroit  déplaifir  à 

»  ceux  qui  font  à  Orléans ,  nul  ne  leur  veut 

»  mal  ;  mais  qu'ils  obéiffent ,  &  qu'ils  fe  dé- 

*  farment  :  car  quant  à  dire  que  ceu3t-cy  (b)" 

»  fe  défarment'i  &  qu'ils  s'en  aillent  ;  il  ne 

»  faut  plus  parler  de  cela  ;  car  les  chofes 

»  font  en  termes  qu'ils  foycnt  ici  :  il  n'y  a 

»  plus  arme  que  le  Roy  mon  fils ,  qui  ne 

»  veut   pas  autres    armes   que    l'amour   & 

»  l'obéiffance  de  fes  fujets.  Je  vous  ai  voulu 

»  tout  mander  afin   que  vous  confidériez  ft 

• 

»  avez  le  moyen  de  le  faire  défarmer ,  &  \ 
»  d'appaifér  ce  feu  qui  s'allume  avec  telle 
»  violence  que  je  ne  fai ,  quand  on  le  vou- 
K^  droit  appaifer  ,  fi  on  le  pourra  ;  car  quant 
»  à  nous ,  je  vous  afilire  que  nous  avons 
A  défendu  partout,  fous*  peine  de  léze*-Ma<! 

( a )  L*ëJît  de  Janvier  is6%* 

(b)  Ceft-i«<lire  ceux  de 
Tome  XLIIh 
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»  jefté  d'aller' à  Orléans  ,  &  à  nul  fujet  gcn- 
n  tilhomme  &  autres  de  prendre  les  arnies 
»  ^ans  l'exprès  commandement  du  Roi  mon 
■»  fils,  de  moi,  &  du  Roi  <ie  Navarre,  & 
»  tout  ce  qu'on  pouvoir  pour  nous  faire  fort  z 
»  aflurez-vous  que  nous  n'en  oublions  rieiu 
»  Pour  ce  je  dcGreroîç  que  ,  fi  vous  pouvé« 
îi  quelque  chofe^  que  vous  le  fifTiés  le  plu- 
»  lot  que  vous  pourrés.  Je  le  <lefire  infîni- 
»  ment ,  &  y  vourtrois  mettre  ma  vie,  pour 
7^  voir  tout  en  tel  repos  que  je  le  defire ,  i& 
»  prie  â  Dieu  nous  le  donner  (a)  ,  Yoûrc 
«  bonne  Coufine  Catherine. 

■ 

(±^)  Cet  événement  s'étoit  pafte  vers  le 
commencement  de  Novembre  ij6i.  Les 
liÇttres  de  Perrenot  (b)  de  Chantonnay ,  & 
celles  de  Profper  (c)  de  Ste  Croix  le  prou- 

• 

(a)  Nous  avons  retranché  le  poftfcriptum ^  qui  ne 
contient  autre  chofe  que  l'inutilité  Sntkt  nouvelle 
négociation  tentée  par  le  fîeur  d^  Gonnprt.  D'ailleuis 
Catherine  de  Médicîs  y  répète  tout  ce  ^uon  a  v« 
•dans  la  lettre  :  ce  font  les  mêmes  menaces  &  lesmê- 
-mes  raîfonncmens  ;  &  elle  confeille  au  Piïnce  de 
<3ondé  de  vtmr  faire  bonne  chère  avec  elle.  Cette  invitai 
tton  y  quelque  gracîeufç  qu!eile  itit,  oe  prit  pas  5  &.  il 
fallût  s'occuper  de  chofes  plus  férieufes. 

{h  )  Tome  II  des  Méai.  tic  Condé,  p.  i8. 

{  c)  Lettre  du^NoACa  Baro^ec  de  Ste.  Croix,  p.  t8. 
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vent ,  puifqu'elles  en  font  mention  à  cette 
époque.  On  a  effayé  de  jetter  des  doutes  fur 
la  réalité  de  l'enlèvement  du  Duc  d*Anjoa 
projette  par  le  Duc  de  Nemours  ;  &  comme 
l'a  remarqué  le  Laboureur  (a),  Brantôme  (b) 
fort  af[tSionné  à  et  Prince  &  à  la  maijon  dt 
Gvife^  a  fait  tous  fes  efforts  pour  le  laver  de 
ce  reproche.  Mais  le  fait  paroit  attefié  d0 
manière  à  n'en  pas  douter.  Auffi  leXabou- 
tftnx  n'héfite-t-il  pas  à  le  regarder  comme 
autemique.  L'é véhément  »  dont  il  s'agit ,  fut 
amené  par  des  circonftances  qu'il  ne  faut  pafi 
omettre.  Jacques  de  Savoye ,  Duc  de  Ne- 
mours y  Prince  célèbre  dans  les  annalet 
galantes  de  fon  tems ,  avoit  féduit  Mademoi« 
felle  de  la'  Garnache  (c)  ,  de  la  maifon  de 

Voici  le  pafl*^  de  la  lettre  du  Prélat..  «  M.  de 
»  Nemours  envoya  dernièrement  ici  à  la  Cour  un# 
»  perf«nae  qui  devoit  le  juftifier  des  accufatlons  qu'oa 
»  intente  contre^  lui.  Mais  cet  homme-là  (Lîgneroles) 
»  fut  mis  en  prifon;  &  on  n'en  (kit  aucune  autc^ 
»  chofe  jufqu'à  préfent  ». 

(  a  )  Addît. ,  Tome  I ,  p.  77  J. 

(b)  Brantôme  prétend  que  toute  cette  hifloire  fut 
inventée  par  une  certaine  Denîfi,  femme-de  chambre 
de  la  Reine  mère  :  malheureufement  cette  aaecdçte  m'» 
que  lui  pour  garant. 

(  c  )  Elle  en  eut  un  fill  qui  tovte  fa  rie  porta  Té 

Z  a 
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HoKaa,  &  coufiiTC  germaine  delà  Reine  de 
JNavarre.  En  refufant  de  Pépoufer  ,  il  s'attira 
la  haine  d'Antoine   de  Bourbon  ;  un  con-^ 
4emporain  nou«  apprend  que  ranimofité ,  qui 
<en  réfuka  ^    .produifit  des    foupçorft   inju- 
rieux (^)  pour  le  Duc  -de.  Nemours,  Ne  fe 
croyant  pas  en  fôreté  fous  une  adminiûration 
f>rélldée  par  le  Roi  de  Navarre,  il  fengea 
a  quitter  la  Cour.  Il  s^avifa  (  dit  le  (b)  La- 
v«  boureur.)  d^intéreffer  la  Maifon  de  Gidfc 
P'  quiejloit  dans  la  peine  auparavant  le  Trium^ 
1^   virât  y  &  qui  Me  fut  pas  fâchée  qiCilfe  çom^ 
»  miji  le  premier  pour  tenter  im  party  dans 
»>  VEftat^^*  Il  projetta  d'emmener  en  Lpr- 
»  raine  ou  ^n  Savoye  Henry  de  France, 
1^  alors  Duc  d'Orléans ,  fous  prétexte  d'ej;i 
»  fa^re  un  chef  de  party  pour  la  défenfe  de 
'^  la  religion.  Il  en  parla  au  jeune  Prince, 
»  &  lui  propofa  les  expédîens  pour  fortir 
»  du  château  de  St.  Germain-en-Laye  :  mais 
»  il  avoit  affaire  à  un  enfant  qui  déclara  tout 
3^  a  la  Reine  Ta  mère  j  fi  bien  que  le  deflein 
I»  échoué ,  le  Duc   s'enfuit  en  Savoye  ^  & 

titre  de  Pr5iKc  it  Genevois.  (Le  Laboureur,  addît, 
aux  Mém.  ie  Caftelnau^T,  I,  p.  774»} 

{  a  )  De  rêftat  <le  la  religtoti  Zc  républl^c ,  par  le 
Prëfidebt  la  Phcc ,  Liv.  IV,  foL  153. 
r  Xh)  Âddit. ,  Toiac  I,  p.  774» 
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it  feifla  Lîgnerôles  fon  Efcuyer  en  cfangccr 

>  de  fa  telle  pour  avoir  efté  le  principal 
»  Aiinîftre  de  Fenireprife,  fi  la  Reine  mère 
»  n'enft  cro' qu'il  falloit  prudea^ment  eiloufFeB 

>  celte  affaÎTe,  dom  elle  fe  contenta  d'avoi» 
r  de  bonnes- informations.  Le  Ducde  Guifif 
»  après  cela  fe  retira  auffi  en  Lorraine  & 
»  en  Champagne;  le  Roy  (^  ajoute  le  La- 
»  boureur  )  donna  advis  de  ce.  dcQein  dir 
i>  Duc  de  Nemotirs  ^  &  d«  fa  retraite  au 
»-  fieur  de  Tille,  fon  Ambaffadeur,  par  lettre 
J^  du  3  Novemb»  iy6i,  qui  eft  imprimée 
w-  dans  les  Mémoires  pour  le  Concile  de 
»  Trente  dé  Dupuy,  avec  la  réponfe  dudit 
»  fîeuf  de  l'Ilîe  du  c)  Décembre  fuivant  quï 
»  rcmoîgne  qu'on  eût. été  bien  aife  en  Cour 
»•  de  Rome,  pour  v^oic  troubler  les  praiique^ 
»  de  la  Reine  Catherine  ». 

Des  autorités,  auffi  formelles  rendent  vrai^-» 
femblable  le  récit  de  cette  aventure  qu'on» 
trouve  dans  un  pamphlet  (  a  )  du  tems  ;  ce 
qu'il  y  a  de  lingulier,  c'èft  que  Perrenot 
de  Chanionnay  fe  rapproche  de  ce  rccir,; 
quoiqu'il  ait  eu  l'înteniion  de  répandre  dès 
nuages  fur 'le  faiit  en  queflion..  Kous  aHons 

(a)  Dîïcours  fur   la  liberté"  ou  captivité  du   Rojr; 
iaos  Ic$  Mém,  de  Candi.  Tome  III ,  P-  37î* 
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mettre  le  Leâeur  à  portée  (a)  d^cn  juger* 
M  Le  Samedi  f  raconte  l'Auteur  (b)  du  pam- 
»  phlet  )  qui  fujfl  le  jour  que  le  Roy  com- 
»  mença  à.  fortir  de  fa  chambre  après  la 
»  guérifon  de  fa  maladie ,  Monfieur  eftant 
»  en  la  chambre  du  Roy ,  vinft  M.  de  Ne- 

(a)  Perrenot  ^e  Chaatonnay  s'exprimait  aiafi  , 
p.  i8  de  Tes  lettres.,* 

a  L'on  veult  charger  M.  de  Nemours  d'avoir  voula 

»  enlever    M.  le    Duc  d'Orléans   pour   l'amener    en 

»  Savoy Cj  pource  que  partant  ledit  fieur  de  Nemours 

*  pour  aller  cette  part  »  il  dit  au  fieur  d'Orlëans  s'il 
»  n'y  vouloit  pas  venir ,  &  qu'il  l'y  voudroit  tenir 
»  pour  luy  faire  fervice ,  &  luy  donner  le  paife-tems 
»  de  la  chalTe  &  beaucoup  d'autres ,  &  qu'il  ponvoit 
»  eftrc  affeurc  que  luy  &  autres  là  5c  autre  part 
»  Thonoreroient  ,    fcrvîroîcnt    &    obéyroîent   autant 

•  qu'on  feroit  par  deçà.  Ledit  fieur  d'Orléans  l'a  dit 
»  à  quelqu'un  ,  qui  en  a  fait  rapport  â  la  Reyne, 
»  dont  clic  comme  mère  jalôufe  de  fescnfans,  meGnc 
»  en  cette  faifon ,  a  fait  bien  grand  cas  ;  8c  n'y.  z  eit 
»  faute  de  qui  luy  a  mis  1&  feu  ^  la  tefle  davantage  ». 

(b)  M.  de  Thou  (  Liv.  XXVIII,  page  ii5>  )  fe 
contenté  de  dire  que  le  bruit  s'étant  répandu  que  Itj 
Duc  de  Nemours,  animé  du  courage  qu'infpir^  la  jeu- 
nefTs.,  avoit  formé  avec  le  Duc  de  Guîfe  îe  dcfTein 
i'enjever  Alexandre  d'Orléans,  frère  du  Roi,  &  de 
le  conduire  avec  eux  en  Lorraine ,  ce  Duc  fc  retira 
promptement  de  la  Cour ,  &  n'y  revint  plus  que  la 
guerre  n'eût  été  cûtiércnient  déclarée. 
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»  mours  qiti  luy  démamla  s^U  ejioit  Suguenéf 
»  ou  PapiJFt  :  à  qlioy  Manfieur  refpondit 
1^  'qîi*il  cftùit  de  là  religion^  de  la  Roy  Ht  far 
»  èier^  /lors  M*  dcNemôurs  luy  dit^  s^il  lie 
i>   lujy   -plaifoit  pai  cju*H  luy  ^dk  yingt^cinqj 
»  parohs.  Monjîeur  refpondit  <{v^ouy  i  M^ 
:!^  de  N^fmours  le   rira   à  part  fus  lin  GoflfVe- 
»  qui  eft  près  de  far  porte  du  cabrnèt  du: 
i>  Rôy ,   &  lui  dit  \  Manfieur  y  je  voy  qàe^ 
»  it  Royaume^  de  France  efi  perdu  &  ruinée 
)>  pdr  ces  Huguenots  ;  &  le  Roy  &  tfousn^e/Fér* 
"p  pas  éfi  sûre^téyp'àrce  que  te  Roy  de  Nd-^ 
3>   vafré  &^  le.  Prittce  de  Condé  veulent  fe.  faire* 
»  R:oysy  &  fermt  én^orte  qu^ib  feront  mourir 
>►  Ù  lé' Ray  &  vous  :.  par  ainfy  y  Monfieury. 
1^  Jt    voui  voule:^  éiriter  c'er  danger  y    il  faut 
»   que  vous  y  advifie^  y   ^  fi  vous  voules^^y^ 
}>\MM.   de  Guifé  &^  moy    vous   ayderons* y^ 
»   vous  '  fecourronS'  y    &    vous  envoyeroni-  ^/2> 
»  Lorraine  ou  en  Sâi/oye^*.  Monfieur  refp'on- 
»   dît    qu^it  ne  vouloit.  làïffer  le  Roy  nh  ter 
li  Rcynefa  mère.  M.  de  Nemouri  l'éplî^naj 
^  tntoré  à  cecy  :  Advife^  bien  ce  que  je: 
%  Vous  ây  f  Car  c*èfl  pour  veflre.  profiti  A 
j»  cfuoy,  iVfo;2/?4îKr  ne  refpondit  rien,.  M.  its 
Il  Nilnioîifa-Iny  dit  :  Ne  vous  fie:^-- vous  eh 
»  Qikttawiîkt  au  Villequier  J  Ouy  dit  Moii^ 
\  fieur  :  lors  il  luy  dit  :.  iV'e  leur  ditesï  /nti 
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»  rien  de  ce  que  je  vous  dy  ^  &  de  ce  que 
»  je  vous  tiens  fi  longuement  propos  :  mais. 
»  s*ils  vous  demandent  que  c*efi  que  je  vous 
»  ay  dit  y  dites  leur  que  je  vçus  parlois  des 
»  Comédies...  £t  lors  ledit  fieur  de  Nemours 
»  le  laillal  Sur  ces  entrefaites  M.  de  Guife  ' 
D  eflant  devant  le  feu  qui  parloit  au  Prince 
»  de  Joinville  fon  fils^  voyant  que  M.  de 
%  Nemours  laifloit  M.  d'Orléans ,  vinft  vers 
D  luy  &  luy  dit  :  Monfieur ,  j^ay  entendu 
»  que  la  Roy  ne  veut  envoyer  M.  d^  Anjou  (a)^ 
Jb  &  vous  en  Lorraine  en  un  jort  beau  chaf^ 
»  teau  pour  prendre  Vair  :  par  ainjy  fi  vous 
»  y  voules^  venir  y  nous  vous  y  ferons  bonne 
»  chère,  i^.  Lors  Monfieur  dit  :  Je  ne  penfe 
»  pas  que  la  Roy  ne  ma  mère  veuille  que 
»  j^abandorme  le  Roy  :  le  Prince  de  Joinville 
»  répliqua  :  Si  vous  vouleT^  venir  en  Lorraine 
»  &  entendre  ce  que  M.  de  Nemours  vous  a 
»  dit  y  il  vous  en  pourra  bien  venir...  Mon^ 
»  fieur  ne  refpondit  rien  à  cela.  Le  lende- 
»  main  le  Prince  dé  Joinville  revint  vers 
)»  Monfieur  y  6c  luy  tînft  encore  le  mefme 
»  langage,  luy  difaat  que  s'il  vouloit  fçavoir 

•     (  a  )  Alors  on  nommoît  aînfi  François ,  quatrième 
fils  4e  Henri  II,  &  qui  depuis  porta  le  titre  del)ttt 
d'AlençQn.  Vers  157^  ^'on  lui  donna  le  Oucb^  d'An/ot. 
en  appanage*  ' 
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n  le  moyen  comme  on  remrrieneroît ,  il  liijr 
>  diroit.  Monfieur  Iny  dit  qu^il  le  voudro'n  » 
»  bien  fçavoir  r  le  Prince  de  Joinvîlle  Iny 
»  refpondit  :  On  vous  enlèvera  en  plein  mi-^ 
»  nuit  ;  &  on  vous  fera  fortir  par  une  /e- 
)»  neftre  qui  refponâ  fur  le  pont  du  Parc  ;  & 
»  après  on  .vous  mettra  en  coche  ,♦'  &  ainfi 
%  vous  fereT^  en  Lorraine  avant  qu^on  s^en 
»  apperçoive.  Monfieur  ne  dit  rien  à  cela , 
i>  &  laifla  ledit  Prince.  Le  lendemain  M.  de 
)»  Nemours  s'en  alla,  &  vinft  prendre  cong^ 
»  dif  Roy,  &  en  prenant  congés  dit  à 
)»  l'oreille  à  Monteur  :  Souvene^-vous  Ae  ce 
)b  que  je  vous  ay  dit  ,  &  n^en  4ites  rien  à 
^  perfonne  i  &  ainfy  s'en  alla  .ledit  {ijçuc  de 
»  Nemours  ».         ^ 

(^y)  Blaife  de  Pârdaillan,  Seigneur  de  la 
Mothe-Gondrin  péril,  comme  nous  l'avons 
clit  dans  les  obfervations  fur'les  Mémoires 
de  Montluc ,  Tome  XXIV  de  la  CoUeâion , 
p.  468.  Mais  fi  cette  exécution  fut  barbare  ^ 
la  lettre  apologétique  que,  le  ^p  AvriU  le 
Baron  des  Adrets  écrivit  à  Catherine  de 
Médicis ,  eft  un  monument  bien  étrange.  Ce 
Baron  des  Adrets,  dont  la  férocité  a  été  fi 
bien  peinte   par   d*Aubigné  (a)^  s'înllalla 

(  a  )  Liiez  robrerratîofi ,  n^.  î  5 ,  fur  les  Mémoires^ 
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Couuemeur'(<k)  du  Bauphinéy  &  Lieutenant: 
de  Mgr  U  Prince  de  Condé  en  V armée  Chref- 
tienne  ajjemblée  (b)  pour  le  fervice  de  Dieu  ^ 
&  délivrance  du  Roy  &  de  la  Royne/a  mere^ 
confervation^  de  leur  eflat  &  grandeur  ^  &  de. 
la  liberté  chreflienne  èfdiu  pays^..  Le  flyle 
de  fa  lettre, étoit  parfi^temem  d'accord  avee 
ct%  qualificatioBs.  La  voici  (c)  : 

Madame^  , 

«t  Tout  le  peuple  de  ce  pays  de  Dâtiphmé^ 
%  tant  Jes  Gentilshommes  qu'autres,  &  dcf* 
»  provinces  cîrconvôifines,  ont  eu  telfe  àp'-^ 
»  préhenfion  de  k  captivité  ou  ta'  màjèfté 
i>  duRoy  &  la  voftrefe  trôévépréfemeriièitt 

Je  Tavannes,  Tome  XXVII  de  la  Callcélron,  p.  507^ 
(a)  Vie  de  François  (îç  .-^eaiinoot  ,  ^aron  4c$ 
Adrets,  par  Guy  Allard,  p.-  ??>  L*Auteiir  dit  àyaîr 
Ta  plufîeurs  ordonnances  à  la  Chambre  des  Comptas 
de  'Grenoble ,  ou  le  Baron  pienôit  ces  qualités^  . 

(  b  )  Le  Baron  àcs  Adrets  ,  '  quoîqrfe  CathoKqué  ^ 
embraffa  le  parti  ^ts  Proieftani.  Une'înjuAice^^tfc  H 
MalfoQ  de  Gttifd  excita  ktk  reflentiment ,  ou  plàt^ 
ia  ftirear.  II. ne  pouvoit  paidoancr  aâ  Duc  der  Gui£t 
la  prédile£bîoti  qu'il  avpit  montrée  en  faveiu  du.SeV 
gneur  de  Piquîgny.  (iifez  robfervation,  n***  ij ,  fiïf 
le  neuvième  Livre  des  JWénwires  .de  Epiv^n  du  Vil-» 
lars,  T6me  XXîfVf  et  la  Collediioh,  p.  421. 
(  c  )  MéftK^dit  Ccùâé»,  TflWi  m ,  p.  j48Îr     '     / 
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]|)  rcduite,  que  tous  d'un  merme  accord  fe 
n  font  réfohis  avec  les  armes  aux  iliains  de 
»  la  délivrer  de  la  domination  de  ceux  qui 
»  'par  force  ou  violence  Ta  vous  ont  ufurpée  ^ 
»  &  vous  remettre  en  main  l'authoriié  & 
»  adminiftraiion  qui  par  toute  loi  divine  Se 
V  humaine  vous  ell  attribuée  ;  &  ayans  cn- 
»  tendus  ceux  de  .ccdit  pays  que  j'efloîs  à 
»  Lyon ,  ils  me  font  Venus  priés  de  ks  affif- 
»  ter  ;  &  m'ont  elleus*  pour  eftre  leur  chef 
»  en  fi  fainte  &  louable  entreprife ,  afin 
JD  d'exploider  les  moyens  les  plus  expédiens 
»  pour  la  conduire  à  fa  fin  mçfurée  :  par- 
»'  quoy,  Madame,  nous  vinfmes  LundTder- 
1^  nier  en  cette  ville,  une  bonne  &  notable 
»  troupe  (a)  de  Gentilshommes  &  autres  de 
»  cette  province ,  &  trouvafmes  le  peuple 
»  desjà  tellement  efmeu ,  pour  la  fouvenance 
^  Ae^  perfécuiions  &  outrages  qu'ils  avoient 
%  longuement  reçeus  de  M*  Ici  Motte-Gon- 
i>  driny  ennemy  tout  outré  de  la  religion  & 
)>  avancement  de  la  gloire  de  Dieu;  Se  mef- 
»  mes  de  ce  que  deux  jours  auparavant  il 

(a)  Dans  le  nombre  de  ceux  qui  accompagnoient 

le  Baron  des  Adrets,  Guy  AUard  (  page  17  )  nomme 

,  Jean  dç  Vefe ,  Seigneur  de  Montjpux,  celui  qui  tua 

la  Motie*Gondrin,  Louis  de  Sauvaîn  du  Cheylar, 

François  de  Miirabcl,  Postais,  Rqcoles,  9iu 


\ 
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»  avoit  mifcrablément  fait  mourir  douze  on 
)i  treize  homiiaes  d^s^  noftres ,  que  fon  logis 
»  eftoît  alTiégé  ;  &  ne  pûmes  tant  faire  que 
»  ledit  peuple  efmeu  &  affamé  du  fâng  de 
n  cet  homme ,  jà  ne  l'ayt  tué.  De  quoy , 
^  Madame,  je  vous^  ay  bien  voulu  advertir, 
»  ^fin  que  Voflre  Majeflé  entende  icy  les 
i>  occafions  dç  cet  événement,  qui  font 
)i  beaucoup  plus  amplement  déduits^  par  les 
»  Mémoires  cy-inclus,  attendant  que  bien*» 
»  tofl  vous  recevrez  les  informations  ^ui  en 
»  feront  prîfes.  Refte  maintenant  à  vous 
»  dire,  Madame ,  l'efpérance  que  nou«  avons 
»  de  prendre  dedans  peu  de  jour !>  les  chemins 
»  à  Paris ,  &  nous  joindre  à  toutes  les  autres 
»  provinces  de  France  qui ,  juflemeru  com^ 
»  pajfionnées  de  la  raifon  &  captivité  de  leur 
»  Roy^  font  réfolus  de  la  recouvrer  d^entrt 
»  les  mains  des  opprejjeurs  qui  le  tiennent  y 
»  &  le  remettre  entre  les  bxàs  de  Voflre 
h  Majeflé,  Madame,  comme  légitime  tutrice 
»  de  Xa  perfomie  &  dé  fes  eflats  ;  efpérant 
»  qu*au  moyen  de  cette  liberté  recouvrée, 
»  ce  Royaume  fera  déformais  par  vous  ad- 
»  miniflré  à  l'honneur  &  gloire  de  Dieu, 
»  &'  au  contentement  du  peuple;  vous  fup- 
»  pliant  très-humblement.  Madame,  de  voir 
»  que  aous  ne  prenons  les  armes  que  poui 
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n  cet  effet  y  lequel  eflant  reçeu  félon  notre 
'  »  defir  9  nous  ferons  toujours  appareillez  de 
)»  les  pofer  fur .  le  premier  commandement 
»  que  Voftre  Majefté  nous  en  fera;  encore 
»  que  par  advcnture  plufieurs  tafcheront  à 
)»  vous  perfuâder  que  nous  propofons  autre 
V  plus  mauvais  but  à  noz  intentions  :  car 
%  ma  te  fie  que  je  veux  obliger  y  en  fera  tou'* 
»  Jours  foy  du  contraire. 

»  Madame ,  je  fupplie  le  Créateur  vous  au* 
»  gmenter  fes  grâces ,  &  vous  donner  profpc- 
»  rite très-heureufe ,  &  très-contente  vie»* 

De  Valence  y  ce  zg  d- Avril  i5èz* 

(26)  La  première  conférence  tenue  à  Tou- 
ry  t  8c  dont  les  détails  fe  trouveront  dans  les 
Mémoires  de  la  Noue^  avoit  échoué  ;  il  paroiC> 
foit  que  les  armes  feules  dévoient  décider  la 
querelle*  Cette  perfpeâive  affligeojt  le  Prin- 
ce de  Condé.  Dans  une  lettre  (a) ,  qu'il  adref- 
fa  au  Roy  de  Navarre ,  il  lui  ouvrit  fon  cœur 
de  manière  à  exciter  fa  fenfibilité  :  une  nou- 
velle conférence  s'ouvrit  donc  à  Talcy.  Les 
écrivains  des  deux  partis,  fe  démentent  &  fe 
contxedifent  refpeâivement  fur  les  particula- 

*  (  a  )  Nous  renvoyons  cette  lettre  aux  Mémoires  de 
la  Noue ,  parce  qu  elle  efi  une  fiiUe  oaturellç  cie$ 
•oaférences  de  Touxy* 
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rites  eflTentielles  de  cet  événement*  Si  l'on  în«« 
terroge  les  Protefians ,  le  Prince  de  Condé  ^ 
dupe  de  fa  fcanchife  tomba  dans  le  piège^  qui 
lui  étoit  tendu.  Les  Triumvirs  feignant  de 
quitter  l'armée»  fe  retirèrent  à  Chateaudun, 
c'eft-à-dire  à  cinq  lieues ,  &  conféquem- 
ment  à  une  diilance  fi  peu  éloignée  qu'ils 
pouvoient  fur  le  champ  profiter  du  prétendu 
complot  qu'on  leur  a  attribué.  Ce  complot 
feloh  les  proteftans ,  avoit  pour  but  de  s'em- 
parer de  la  perfoiine  du  prince  de  Condé  » 
afin  que  le$  Calviniftes ,  n'ayant  plus  de 
Prince  du  fang  à  leur  tête,  fe  didipaflènt 
d'eux  mefmes.  £n  ajoutant  foi  à  ces  imputa^ 
ti6ns,.il  faut  admettre  (  &  la  condition  eft 
dure  )  que  le  Roi  de  Navarre  s'étoit  prêté 
contre  fon  propre  frère  à  cette  trame  de  du* 
plicité  &  de  noirceur.  L'œuvre  d'iniquité 
auroit  été  iccomplie  aflTurent  les  Froteftans  ^ 
fi  l'Amiral  &:  les  autres  Chefs  Huguenots 
n'euflent  prévenu  le  coup  par  leur  prudence* 
Un  billet  du  Duc  de  Guife ,  qu'oit  intercepta  ^ 
leur  fervit  de  prétexte.  Une  efpcce  de  fou- 
lèvcment  de  l'armée  Câlvinifte  les  autorifa  à 
rompre  l'engagement  quafi  cbntraflé ,  de  fc 
foumettrc  à  tout ,  pourvu  que  les  Triumvirs 
fe  retiraflent.  Si  l'on  confulte  au  contraire  les 
Catholiques  i  il  n'y  eut  de  leuf  p«irt  ni  artifice- 
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ni  fourberie  »  m  complot.  Le  defii;  d'cmpet- 
cher  refiufion  du  fang  François  fuggéra  aux 
Trinnavirfij  la  if folution  de  fe  retirer ,  &  de 
TCnpncer  au  pouvoir ,    à  condition  que  le 
Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  Calviniftcs 
conientiroient  à  défarmer ,  &  à  fe  foumettre 
€n  tout  aux  volontés  de  la  Reine  mère  &  du 
Roi  jde   Navarre..  Quand  on  rapproche  c% 
patriotifme  fi  pur ,  fi  definterefle ,  de  l'ambi- 
tion dévorante  que  pendant  le  cours  de  leur 
vie  manifefiérent  le  Duc  de  Guife   &  îc% 
adjcnnts  (  avouons-le  )  le  doute  femble  per- 
mis. Au  furplus  notre  miffion  eft  moins  d'af- 
ieoir  un  jugement ,  que  de  mettre  les  pièces 
du  proc^  fous  les  yeux  du  leâeur  pour  qu'il 
^uifle  prononcer  lui-même.  Dans  le  nombre 
des  guides  ,  que  nous  avons  à  lui  offrir ,  il  y 
«n  a  deux  dont  les  noms  font  propres  à  'înf- 
pîrer  la  confiance.  Le  premier  éioit  ProtcC- 
uns  ;  mais  ce  proteftant  eft  la  Noue ,  cet 
homme  de  bien  y  que  les  deux  partis  eilimoient 
&  refpeâoient.  Malheureufement  (  &  on  le 
verra  dans  fes  JMémoires  )  il  s'eft  moins  étendu 
fur  les  difcuffions  qu'on  agita  ,  &  fur  les  par- 
.ticularités   qui  accompagnèrent  ces  difcuf- 
fions  i  que  fur  les  réfultats  de  la  conférence 
après  le  retour  du  Prince  de  Condé  ait  camp 
des  Calviniûes.  Témoin  oculaire  de  ce  qui 
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fe  pafld ,  en  ce  moment ,  &  ayant  opiné  lui- 
même»  (on  récit  dans  cette  partie  eQ  précieux. 
Par  rapport  aux  événement  cflii  amenèrent  la 
rupture  de  la  conférence ,  la  Noue  eft  fort 
concis.  Cependant  quelques  mots»  qui  lui 
font  échappés ,  peuvent  éclaircir  la  inaiière* 
^n  parlant  de  la  bonne  foi  du  Prince  de  Con- 
dé,  il  s^expofoit  (  dit-il  )  trop  au périL  Mais 
il  fut  toujours  plus  fort  que  les  autr {s  j  &  les 

Jiens  très  vigiUuits  pour  tCeflre  troripés 

On  fentira  par  la  fuite  combien  œs  expreP 
fions  font  fîgnificatives ,  &  quelles  induâions 
on  a  (iroit  d'en  tirer.  D'ailleurs  la  Noue  s'ac- 
corde entièrement  avec  Caljelnau  relative- 
ment aux  offres  que  le  Prince  de  Condé  &  fes 
aflbciés  firent  de  fortir  du  royaume ,  &  à  la 
prompte  acceptation  de  ces  offres  par  Cathe-  . 
.  rine  de  Médicis.  M.  de  Thou  (a)  s'eft  appli- 
qué à  développer  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
conférence  dont  il  s'agit.  Il  nous  apprend 
que  le  Roi  de  Navarre  renoua  les  négocia- 
tions ,  que  le  Prince  de  Condé  remit  Beau^ 
gency  entre  fes  mains ,  avec  j>romeffe  que 
cette  ville  lui  feroit  rendue  ,  fi  la  paix  n'a- 
voit  pas  lieu,  que  Catherine  de  Medicis 
vint  alors  ^u  camp ,  qu'elle  propofe  une  en- 
trevueau  Prince  de  Condé  >  que  l'on con- 
.  ( a  )  Liv.  XXX,  Tome  IV ,  p.  ^  ii  &  fuiv. 

YÎnt 
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vînt  de  la  retraite  des  Triumvirs,  pourvu  qu'à 
rinftant  de  leur  départ  le  Prince  de  Condé  fe 
rendit  auprès  de  la  Reine  &  du  Roi  de  Na- 
varre afin  d'y  être  garant  de  l'obéilTance  des 
Chefs  Calviniftes  aux  ordres  que  le  Roy  leur 
intimeroit.  Ces  conditions  (continue  Phiflo- 
rien  )  furent  acceptées  le  aj  Juin  ;  le  Prince 
de  Condè  arriva  à  Beaugency  ;  &  on  le  con- 
duifit  au  camp  des  Catholiques  à  Thaley. 
L'Evêque  de  Valence  (  Jean  de  Montluc  ) 
par  fes  intrigues  avoît  préparé  (a)  cette  confé- 
rence. Sacrifiant  tout  aux  intérêts  de  la  Reine 
à  qui  il  étoit  dévoué,  il  perfuada  au  Prince 
de  propofer  de  fe  bannir  du  royaume ,  fi  les 
Triumvirs  vouloient  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
fons,  ou  dans  leurs  gouvernemens.  Par  cet 
expédient  il  déb'arafîbit  Catherine  de  tous 
ceux  qu'elle  redoutoit.  Les  Calvijrifles  in- 
quiets du  voifinage  des  Triumvirs,  &  crai- 
gnant quelque  fourberie  ,  furent  confirmés 
dans  leurs  foupçons  par  une  lettre  du  Duc 
de  Guife  au  Cardinal  de  Lorraine  fon  frère. 
Cette  lettre  vraie  ou  faufie ,  les  allam^a  par 
les  phrafes  enîgmatiques  qu'elle  contenoit. 
Les  Principaux  Chefs  de  leur  armée  vinrent 

(  a  )  La  None  dan$  fes  Mëmoirej  fait  également  joticr 
ce  rèle  a  TEvéque  de  Valence.  Davila  dit  la  mêmt 
«hofe. 

Tome  XLin.  A  a 
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à  Talcy.  La  Rcînc  les  comble  de  marques 
d'amîrié*  Pour  opérer  une  conciliation  tant 
defirce ,  le  Prince  de  Condé  propofa  de  fc 
bannir  du  royaume.  Catherine  le  prit  au  mot* 
Les  Proteftans  comprirent  alors  qu'on  les 
jouoit.  Le  lendemain  ils  retournèrent  au  lieu 
indiqué  pour  la  conférence  :  mais  bien  ré- 
folus  de  tout  rompre  ;  &  ils  ramenèrent  le 
Prince  avec  eux.  Telle  eft  la  fubfiance  du  ré- 
cit de  M.  de  Thou  :  paflbns  maintenant  aux 
relations  rédigées  par  les  parties  intéreffées  à 
la  chofe.  Beze  (a)  un  des  oracles  de  la  fadîon 
Proteftante  ,  iufinue  d'abord  que  parmi  les 
Officiers  Calvîniftes  la  manière  de  penfer  com- 
tnencoit  à  varier  (b).   »  Car  obferve-t'il  fe 

(a)  Hift.  des  Eglifes  reformées  4c  France,  T.  II, 
Liv.  VI,  p.  S9  &  fuiv. 

(b)  Ces  réflexions  éc  Beze,  dîftées  peut-être  par 
le  zélé  fougueux  qu  a  cette  époque  on  a  reproché  aux 
Mîniftrcs  proteftans ,  fe  concilient  cependant  avec  k 
pâffa^e  fulvant  de  TAutcur  du  difcours  des  moyens 
qu'a  tenus  le  Prince  de  Condé  pour  pacifier  les  trou- 
Wcs,  &c.  (  f  ome  IV  des  Mémoixes  de  Condé,  p.  ij.) 
Cet  Ecrivain  cite  un  p^moire  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  fit  pafler  au  Duc  de  Guife  quelque  tems 
après  la  rupture  des  conférences  de  Talcy*  On  (ait 
qualors  plufieurs  Acb  de  Tarmée  proteftante  profitè- 
rent de  l'amniftie  pour  fe  retirer...  Les  Jeux  BdlevïlUs 
(  lit-on  dans  le  mémoire  en  queftion  )  V/gen  &  Stei 
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B  pouvoît  remarquer  une  chofe  notable  tû 
»  tel  cas,  &  qui  doit  eftre  bien  notée  eh 
»  matière  de  guerre  civile,  c'eft  à  fçavoîr 
j>  que  nul  ne  fuft  jamais  envoyé  d^Ôrléans  à 
».  la  cour ,  qui  n'en  revînt  (a)  ou  gagné  du 
»  tout ,  ou  tellement  affadi  de  coeur  ,  qu*il 

»  ne  fîfl  oncques  chofe  qui  vaille \ 

»  Voici  venir  (  cominue-t'il  (b)  )  lettres  du 
•  Roy  de  Navarre  aflurant  (  le  Prince  )  d'une 
»  bonne  paix ,  &  luy  demandant  d'amitié  la 

Faix  font  venus  ici*.  Hier  les  filles  de  ta  chamhre  de  }a 
Royne  faifoiem  bonne  dure  à  Ste^  /^w>...  L*applicatîotl 
de  cette  anecdote  fera  facile  pour  ceux  qui  favcnt  que 
Catherine  de  Médicls  dans  le  nombre  des  moyens 
qu'elle  employa  pour  corrompre  les  cliefs  du  parti 
qui  liû  ëtoienc  oppofés ,  fe  fervît  plus  d'une  fols  dd 
la  fëduftîon  opérée  par  les  folies  femme!f  dont  ellô 
avoit  foin  de  s'entourer.  Auflî  difoit-on  que  leur  «{^ 
cadron  étoît  l'armée  la  plus^  redoutable  de  la  Reina 
mère.  Fn  envifageant  les  réflexions  de  Beze  fous  ce 
poi^t  de  vue,  elles  ont  un  fond  de  vérité  qui  en  corrieû 
l'amer  tunie.  ^ 

(  a  )  Ces  reproches  de  Beie  tombent  fur  les  OfSclèrf 
Calvinîftes  qui  engagèrent  le  Prince  de  Condé  i  fe 
livrer  entre  les  mains  de  Catherine  de  Médids.  En 
général  les  Minières  proteHàns,  &  fiezelui-mémd 
répugnolent  a  toutes  Ces  négociations.  \h  vouloient 
k,  ils  prêchoient  la  guerre. 

(b)  Hift.  des  EgUfes  réformées  de  France,  Tom6 
Jibid.,  p.  pi.  ^         ' 

Aa  a 
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•  ville  de  Beaugency  pour  fa  perfonne  feule- 
»  ment,  avec  promefle  de  la  remettre  en 
»  l'eûat  qu'elle  luy  feroit  baillée  ,  cas  ad- 
»  venant  que  le  traité  de  paix  ne  fuccédaft , 
n  pour  lequel  il  offroit  trêves  &  abRinence 
»  d'armes  pour  fix  jours.  Le  porteur  de  ces 
»  lettrés  arriva  de  nuit  au  Prince ,  auquel 
»  vraiment  comme  à  ceux  de  fon  confeil , 
»  qu'il  appella  fur  le  champ.  Dieu  ofta  tout 
»  le  fens  &  entendement ,  tellement  que  fe 
•»  laiffans  endormir  par  telles  promeffes  ,  & 
»  imaginant  desjà  que  toute  cefte  tempête 
I»  pafferoit  fans  effufion  de  fang ,  il  oâroya 
»  la  ville  de  Beaugency,  comme  dit  eft,  fans 
»  demander  autre  alTeurance  ,  &  qui ,  pis 
»  eft,  fans  pourvoir  aux  perfonnes,  ni  aux 

•  biens  d'un  grand  nombre  de  pauvres  gens 
,»  de  la  religion ,  qui  n'attendoient  rien 
»  moins  que  cela,  &  qui  fe  virent  inconti- 
»  nent  fans  garnifon  ,  &  les  ennemis  en  leurs 
»  maifons  (a)  ...  Pour  coniinuer  donc  ce  beau 
»  traité  de  paix,  ne  fervant  d'autre  chofe 

-  »  que  de  temporifer  pour  attendre  le  fecours 

(a)  Beae  fait  ici  le  tableau  Jes  vexations  qu'éprou- 
vèrent les  Proteftans  ile  Beaugency.  Leur  retraite  au 
camp  des  Calriniftes  aigrit  les  efprits.  Quant  à  cette 
ville,  fa  ceffion  n'étoit  pas' fort  importante,  félon  Ù 
Noae  :  cai  il  déclare  jue  la  place  ne  valait  rien. 
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»  des eflrangers  qui  venoit  (aux  Catholiques) 
»  s'ils  ne  pouvoient  encore  faire  quelque 
»  chofe  plus  à  leur  avantage ,  il  fut  derechef 
»  qucflion  de  parlementer,  eflant  venue  la  , 
n  Reine  à  S*  Simon  (a)  ;  &  fut  derechef  le 
»  Prince  fi  facile,  &  fi  mal  confeillé ,  lui 
j>  eflant  toujours  mis  au  devant  les  yeux  le 
»  mal  qui  adviendroit  au  royaume ,  fi  ces 
»  deux  armées  fe  rencontroient  en  bataille  p 
»  qu'au  rapport  du  fieur  de  Belleville  (b) , 

(a)  On  lit  dans  le  Journal  de  l'Abbé  firulart 
(  Tome  I  des  Mémoires  de  Condé ,  p*  B^  8c  $0)  que 
le  2r4  Juin  i^é%  la  Reine  étant  à  Su  Simon  près 
d'Orléans,  il  y  eut  its  articles  de  paix  accordés  entre 
le»  deux  armées^  qui  étôient  à  ane  lieue  Tune  de 
l'antre^  que  le  lendemain  le  Roi ,  qui  réfîdolt  au  lois 
de  Vincennes  t  en  reçut  la  nouvelle ,  mais  que  le  der- 
nier jour  de  ce  mois  le  Roi  apprit  k  dix  heures  du 
foir  1  Fontainebleau  la  rupture  de  la  paix* 

(b)  BtllevïlU,  dit  VAnguUUer,  ctà  zinfi  qu'U  cil' 
4éfîgné  dans  le  Difcoun  des  moyens  que  M,  le  Prince 
de  tonde  a  tenus  pour  pacifier  Us  troubles  qui  font  À  pré-^ 
fent  en  ce  Royaume ,  Tome  IV  des  Mém.  de  Çondér 
page  ^7*  Ce  Gentilhomme  Saîntongeols  fut  un  de  cetix 
qui  (îgnèrent  l'accord  du  24  juin  1^61,  par  lequel 
le  Prince  de  Condé  fe  remît  entre  les  mai  lis  de  la 
1R.eine  mère.  Belleville  ne  tarda  pas  à  abandonner  ce 
parti.  Il  colora  fa  retraite  avec.rammftie  o^lroyée  i 
ceux  qui  fe  retîroîent  chez  eux.  Belleville  8ç  Ste*  Foy 

(  celui-ci  étoit  le  (rare  dt  Jamac  )  furent  les  premiers 

Aa  5 
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»  duquel  il  s'efloit  desjà  trop  fervi  fouvent  f 

D  &  lors  encore  fe  fervoît  la  Royne  &  le  Roy 

D  de  Navarre,  homme  ayant  apparence  de 

p  zèle,  &  non  defgarny  d'efprit  ni  de  parole  , 

9  mais  ambitieux  &  de  mauvaife  confcience 

»  comme    il  le    montra   ouvertement    pui« 

»  après.  Il  fe  mit  par  deux  fois  àla  mercy  de 

D  fes  ennemis ,  parlementant  avec  eux  à  fon 

»  très  grand  défavantage  de  lieu  &  de  nom- 

»  bre*  Mais  tout  cela  fut  de  nul  effet ,  ayant 

i>  ceux    du    Triumvirat    tellement    gaigné, 

n  voire  affervi  le  Roy  de  Navarre ,  de  la  vo- 

»  lonté  duquel  il  falloit  que  la/Roy  ne  dèpen- 

D  dit,  qu'il  ne  pou  voit,  ni  vouloir  pouvoir 

»  outrepaffer  leur  avis  ;  joint  qu'ils  avoient 

»  Jaiffé  le  Roi  au  bois  de  Vmcenncs  entre  les 

Hè  mains  de  leurs  ferviteurs,  &  n'abandon- 

yn  noient  jamais  leur  camp  compofé  du  tout  à 

là  leur  dévotion  :  cependant  le  tems  de  la 

»  fufpenfion  d'armes  fe  paffbit ,  &  fe  délibé- 

»  roit  le  Prince  d'exécuter  une  belle  enire- 

>  prife  fur  fes  ennemis  :  mais  deux  chofes 

»  l'empefchèrent  :  la  première ,  le  camp  des 

»  ennemis  paflTa  plus  outre  ,^  &  jufques  à 

D  Talfy   à  cinq  lieues  de  Chafteaudun  :  la 

qui  apprirent  i  leurs  compagnons  â  s'excuferfur lln- 
jo&ice  du  parti  (  lU  on  dans  rHiftoire  univerfelie  du 
ficw  d*Aubigné ,  Tome  I,  Liv.  III,  p»  143O 
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»  féconde  fut  que  par  les  menées  de  Belle-^ 
»  ville ,  le  Prince  &  fon  confeil  furent  lellc-* 
9f  ment  enchantés  de.  Pafleurance  qu'on  leur 
»  donnoit  de  la  retraite  du  Triumvirat ,  après 
»  laquelle  tout  devoit  eftre  accordé  ,  que  le 
»  24.  de  Juin  f  fon  confeil  aflemblé ,  un  (a) 
»  efcrit  fut  ligné  de  tous  les  principaux,,- 
»  Plufieurs  prévoyant  le  but  des  ennemis  , 
»  s'oppofoient  à  cela  ,  &  noumment  deux 
»  Miniftres  qui  efloient  accourus  d'Orléans 
n  au  camp  de  Vauffouldun»,»  Mais  leurs  re- 

(a)  Voici  ici  écrit  qae  fignèrent  les  felze  prîncr- 
paux    Oâiciers   de   l'armée    Cal  vinifie.  •  •  Avant  que 
pafler  plus  ^avant»  que  MM.  de  Guife»  Conneflable 
&  Marefchal  de  St.  André  (e  retirent  en  leurs  mai- 
fons;  &  à  l'heure  mefme  de  leur  retraite  nous  fup- 
plions  très-humblement  Mgr  le  Prince  de  Condé  de 
«'aller  confîgner  &  condituer  entre  les  mains  du  Roy 
&  de  la  Roy  ne  de  Navarre  pour  pleîge  Se  garant  de 
iioflre  foy,  promettant  i  Leur  Majefté  en  noftre  mom 
que  nous  y  obéirons  promptement  a  tout  ce  qui  nou$ 
fera  commandé  de  leur  part  pour  le  fervice  du  Roy , 
le  falut  de  ce  Royaume  ,  la  confervation  de  nos  bien& 
&  vies  y  le  tout  à  la  gloire  dt  Dieu  &  liberté  de  nos  conf- 
cîences»  Fait  â  VaufFouldun  ce  14  Juin   15^1..  Signés 
Chajiillon,  Andelot^  la  Rochefoucaut ,  Genly ,  Piennes  ^ 
SouBîs^ty  di  Grammont,  Mouy  ^  Brîquemaud,  Tenneguy^ 
le  yîgen,  de  BelUville,  Ste.  Foy  ,  du  Bouchet  ^  la  Ro^ 
çhsfoucautf  de  BelUville  (  le  jeune.  ) 

Aa  ^  _ 
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57^   Observation^ 

„  nionftrances  ne  fervircnt  de  rien ,  tain  cftoît 
„  grande  l'efficace  de  l'efprit  d'erreur.  Sui- 
,,  vant  donc  cette  rcfolution  les  trois  (a)  dé- 
„  nommés  en  Pefcrît  ne  faifant  plus  aucun 
j,  doute  de  leur  pleine  viâoire  ,  fans  coup 
„  frapper,  partirent  de  leur  camp  le  Vingt- 
„  fepticme  dudit  mois,  pour  fe  retirer  (di- 
„  foient-ils  en  leurs  maîfons  ,  afin  qu'il  ne 
,,  tint  (b)  à  eux  que  la  France  ne  full  en  paix  ; 
„  &  ainfi  le  déclara  le  Roy  de  Navarre  à 
j,  toute  leur  armée  en  une  belle  harangue, 
„  afin  que  le  Prince  en  ouift  le  vent,  pour 
„  tant  plus  hardiment  fe  jetter^entrc  leurs 
„  mains.  Mais  cependant  ils  fe  gardèrent  bien 
„  ^'ailer  plus  loin  que  Chafleaudun  (c),  avec 


(a)  Les  Triumvirs. 

(  b  )  Si  Ton  s'en  rapporte  i,  Davîla  (  Tome  I  > 
Liv.  III,  p.  146  ),  ce  fut  Catherine  de  Médicîs  qui 
leijr  infpira  le  projet  de  cette  retraite.  Elle  les  piqua 
d'iionneur ,  en  leur  repréfentant  qu'une  conduite  auflî 
noble  prouveroit  le  patriotîfme  le  plus  vrai  Scie  plus 
pur.  Auffi  cft  ce  fous  ce  rapport  que  le  Cardinal  de 
Ferrare  en  f»iit  un  éloge  complet.  Il  faut  advoucr  (dit-il 
dans  les  négociations  ou  lettres  d'affaires  politiques, 
,  p.  î8^  )  que  cette  a^on  étoiî  générèufe ,  &  la  Reine  a 
traité  f^énéreufment  ceux  qui  l*  ont  faite. 

(c  :  Le  féjour  des  Triumvirs  â  Chatcaudun  fournît 
aux  Protcftaps  un  motif  pour  colorer  la  rupture  àt% 
conférences.  Le  Cardir.ai  de  Ferrare  cr;>yant  les  juf- 


fi  intention  toute  contraire ,  comme  il  appa- 
„  nit.  Le  Prince  d'autre  part ,  ayant  eniendu- 
„  comme  ils  cftoient  defpartis ,  aveuglé  des 
,i  promefles  qu'on  luy  faifoit  &  du  grand  defir 
5,  qii'il  avoir  de  voir  ces  différends  compofés 
„  avec  quelques  raifonnables  conditions  9 
„  s'alla  franchement  mettre  entré  les  mains 
„  du  Roy  de  Navarre  &  de  la  Royne  à 
,;  Beaugency  le  28  du  mois ,  où  il  ne  fuft  pas 
„  plu{oft  arrivé,  qu'il  fuft  conduit  par  devant 
yy  la  gendarmerie  par  le  camp  de  fes  ennemis 
yi  comme  en  triomphe  jufques  à  Taijy  où  il 
yy  coucha  appercevant  bien  tard  la  grande 
»,  faute  qu'il  avoit  faite.  Ce  néanmoins  il  ne 
„  perdit  point  le  fens ,  &  pour  fe  dépeftrer 
„  d'un  tel  danger,  dont  mefme  (a)  il  avoit 

tifier  (  remarque  dans  fes  lettres,  îbid.  )  qu'il  fe  reti- 
rèrent en  cette  ville ,  avec  dejfein  de  nen  bouger  que 
ceux  d* Orléans  neujpnt  entièrement  fattsfaït  au  traité,.. 
Mais  n'ctoit-ce  pas  éluder  une  des  claufcs  principales 
de  Tade  fsufcrît  par  les  chefs  de  l'armée  protcftante, 
puifqu  on  y  lit  en  termes  formels  que  les  Triumvir» 
fc  retiroUnt  en  leurs  maîfons  ?  Les  Proteftans  ne  man- 
quèrent pas  d'objedter  cette  traûfgrcffion ,  qui  réelle- 
ment dérogeojt  à  une  des  conventions, 
î^  (»)  L'Auteur  du  Dîfcours  des  moyens  qu*ja  tenus  U 
Prince  de  Ccndé  pour  pacifier  les  troubles ^  affurc  «  que 
to  ce  Prince  eut  un  advertîflement  fecret ,  tant  par  le 
»  jcuac  Bcllzyilk^  dit  ÏAngdlRer,  que  par  quelques 


J78       Objbkvatiohs 

»  eflé  advcrty  fecrettemcnt  depuis  fonarrî-* 

I»  vée ,  il  obtint  de  la  Royne  que  le  lendemain 

»  les  principaux  de  fon  armée  la  viendroient 

»  trouver  à  Beaugency ,  pour  entendre  les 

»  intentions  d'icelle»  le/quels  cependant  ilad-- 

n  vertit  de  fon  eftat ,  les  prions  de  ne  venir 

»  qu*avec  bonnes  forces. 

m  Le  lendemain  donc  2p  TAmiral,  An» 

»  deloty  )a    Rochefoucaut  9  le   Prince   de 

»  Porcîen,  Rohan,  Genly ,  Grammont,  Sou* 

»  bize ,  Piçnnes  8c  autres  Seigneurs ,  Gen- 

»  tils-hommes  de  marque  bien  autrement  ac^ 

m  compagnes  que  la  Koyne  ne  cuidoit  (a),  arrivés 

B  près  de  Beaugency,  là  où  k  Reine  &  le 

»  Prince  avoient  difné ,  furent  recueillis  par 

»  elle  fî  bénignement  que  mefuie  en  la  pré- 

»  fence  de  fept  Chevaliers    de   FOrdre   & 

»  d'autres  Seigneurs ,  Gentilshommes  &  Sé- 

»  crétaires  d'Eftat  elle  les  remercia  tout  hau- 

I»  cernent  du  bon  &  notable  fervice  qu'ils 

D  avoient  tous  fait  au  Roy ,  qui  de  voit  à  jamais 

»  leur  en  fçavoir  gré,  &  que  de  fa  part  elle 

D  recognoiflbit  la  vie  du  Roy  &  la  fîennc 

»  conférvée  par  leur  moyen ,  fur  quoy  luy 

»  fer \ri leurs  des  plus  grands  qu'au  retour  de  l'abou- 
V  cbeœent  on  devoit  fe  faifir  de  fa  perfonne  ».  •  • 
(Mdm.  de  Condé,  Tome  IV,  p.  17,) 

(a)  Ceft-â'dlre  que  la  Reine  ne  foubaitoit» 
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»  ayant  efté  faites  humbles  &  amples  remont- 

y>  trances  des  chofes  paflfées  &  des  remèdes 

»  qu'il  falloit  incontinent   appliquer,  alors 

»  elle  ouvrit  fon  eftomac ,  difant  clairement 

»  qu'il  ne  falldit  point  qu'ils  s'attendiflent  que 

»  l'Edit  de  Janvier  fuft  obfervé^  ny  qu'on 

»  tolérait  autre  exercice  de  religion  au  Royau- 

^  me,  finon  celuy  de  PEglife  Romaine,  d'au- 

»  tant  que  les  Catholiques  eftoient  fi  forts, 

»  &  tant  irrités  mefmement  à  Parii  qu'il  efloit 

»  impoffible  de  faire  autrement  ;  maïs  bien 

y>  permettroît-on  à  chacun  de  vivre  en  fa 

»  maifon  en  liberté ,  fans  eftre  recherche  pour 

»  le  fait  de  la  confcience ,  pourveu  qu'ils  n'y 

»  fiffent  aucuns  prefchcs,  ny  admîniflration 

»  de  facremens.^.  Sur  cela  il  luy  fuft  refpondu 

»  quHls  avoient  (a)  prias  les  armes  par  fon 

(  b  )  Les  Protef^ans  jnfqu'i  la  fin  fe  firent  une  arme 
<le  ce  moyen  ;  &  la  leâurc  de  leurs  écrits  rattcfte.  Il 
e(t  certain  y  qu'à  moins  d'être  partial,  on  ne  peut  fe^ 
didîmuler  que  Catherine  de  Médicis  avoit  â  cet  égard 
At%  reproches  très-graves  à  effuyer.  Sts  lettres  &  fes 
négociations  fecrètes  avec  le  Prince  de  Condé  (  comme 
on  Ta  vu  dans  Tobifervation  précédente ,  n®  13  )  de- 
venoient  entre  les  mains  des  Calvinides  autant  de 
titres  qu'ils  pouvoient  invoquer.  Aulfi  un  de  leurs 
manifef^es  contient-il  fut  cette  matière  une  affertion 
ibit  défagréable    pour  Catheriaet   o  Ledit  Seigneur 


\ 
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»  commcndement  y  pour  mainienir  le  Roy  & 
»  rauthorité  de  fes  Edits,  &  que,  sUIs  fe 
»  foumettoîeni  à  telle  condition  ,  ils  contre- 

• 

»  vîendroient  mefchamment  à  l'honneur  de 
»  Dieu,  au  fervice  du  Roy,  &  à  leurs  conf- 
»  ciences;  joint  qu'ils  aymeroient  mieux 
»  quitter  le  Royaume  .  de  France ,  que  de 
»  vivre  fans  religion,  fupplians  Sa  Majefté 
»  le  trouver  bon ,  &  leur  en  donner  congé , 
»  s'il  n'y  avoit  autre  moyen  de  mettre  le 
»  Royaume  en  repos. 

»  Adonc  la  Royne ,  qui  les  efpioit  a  ce 
»  paflàge,  félon  Tinflrudion  qu'elle  en  avoit 
»  eue  (après  avoir  fait  le  tout  femblant  qu'elle 
^  trouveroit  cela  trop  eftrange,  pour  cog- 
»  noiflrc  s'ils  parloient  à  bon  efcient  ou  non  ) 
^  finalement  après  qu'ils  eurent  réitéré  cette 

»  Prince  (  y  lît  on  )  comme  il  appert  par  lettres  qu'il 
»  a  fignées  de  la  main  de  la  Royne,  a  pris  les  armes, 
»  &  a  eflé  par  ladite  Dame  cboîfy  &  nommé  pour 
»  chef  en  cette  fainte  &  juHe  querelle ,  en  prcfence 
»  des  fleurs  d^  Jarnac ,  Soubize ,  fie  le  Baron  de  Pac- 
»  dillan  y  leur  déclarant  qu'elle  entendoit  que  les  bons 
»  fajets  du  Roy  luy  obéliTent  &  s^adrefTaflent  à  luy, 
»  pour  s'oppofer  aux  entreprifes,  violences  &  cruautés 
»  àt%  de(tus  dits  (  des  Triumvirs  )  &  à  ce  querexécuûon 
»  de  leur  ambition  ne  palTajO:  plus  <Hilue  »•  (  Ménw 
Je  Coad.é,  Tome  IV  >  p*  »•  ) 
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n  mcfme  offre,  les  prifl  très-bien  au  mot,  pro- 
n  mettant  leur  faire  (a)  expédier  lettres  de 
»  feureté,  tant  pour  leur  permettre  de  rendre 
»  leurs  biens ,  que  d'en  recevoir  les  revenus i 
»   s'ils  les  bailloient  à  ferme,  mais  feulement 
»  (  dîfoit-elle  )  jufques  à  la  majorité  du  Roy , 
n  que  je  ferai  déclarer  majeur.à  quatorze  ans, 
»  &  lequel  venant  en  â{][e  ne  faudroit  (b)  de  les 
»  rappeller.  Et  fur  cela  eflant  fini  cet  abou- 
»  chement,  le  Prince  s^en  retourna  en  Ton 
»  camp  avec  les  liens,  comme  luy  eftoît  loi- 
»  fible  de  faire ,  attendu  qu'il  s'eftoit  mis  en 
I»  fon  devoir,  comme  il  eftoit  porté  par  l'ar- 
>)  ticle  de  la  confignation  de  fa  perfonne  fans 
»  limiter  le  tems  de  fa  demeure,  bien  joyeux 
»  cependant  d'eftre  échappé  de  ce  piège, 
»  n'ayant  pas  oublié  de  dire  tout  bas  à  laKoyne 
»  à  fon  partemeni,  lé  bon  traid  qu'on  luy  vou- 
»  loit  jouer  •  dont  elle  (c)feprin/i  à  rire  y  &  ne 

• 

(a)  C'cft  <lans  les  Mémoires  de  la  Noue  qu'il  faht 
lire  TefFet  que  cette  acceptation  de  leurs  offres  pro- 
duiflt  fur  les  Proteftans.       | 

(  b  )  Ne  manqueroit  pas. 

(c)  Beze,  comme  on  le  voit,  glifle  affcz  adrgî^ 
tément  fur  la  manière  dont  le  Prince  fe  retira,  La 
Noup  s'accorde  avec  lui  à  cet  égard.  Mais  le  récit  des 
Catlioliqaes  piéfente  cette  retraite  fous  un  point  de 
vue  bien  différent.  Ils  prétendent  que  le  Prince  auroit 
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1»  luy  refufa  aucunement  fon  congé,  appcrce^ 
»  vant  la  faute  qu'elle  avoit  faite  elle  mefuiet 
j>  attendu  qu'il  eufi  bien  elle  en  la  puiflance  de 
»  ces  Seigneurs  de  la  tenir  &  emmener  elle« 
»  même  en  leur  camp,  fi  bon  leureuft  femblé, 
»  &  comme  ils  dévoient  faire.  Scellant  donc 
»  perfuadce  qu'elle  avoit  beaucoup  fait  de  les 
D  avoir  amenés  à  ce  point  dç  les  faire  fonir  de 
»  France ,  eûant  de  retour  à  Talfy  fe  monfira 
»  convoiteufe  de  l'exécution  d'une  offre  fi 
»  défraifonnable  &  fi  défavantageufe  pour  le 
»  Royaume  (  foit  qu'elle  ne  l'entendift  pas, 

dû  refter,  &  que  les  ProteD^ans  remmeDerent  à  main 
aimëe.  Théodore  de  Beze  laliTe  entrevoir  ruffifamment 
que  cela  put  s'exécuter  aînfi.  Il  n*y  a  pas  de  grandes 
lumières  à  tirer  lur  ce  fujet  de  THiftoricn  d'Aubîgné 
&  de  l'Auteur  de  la  vie  de'  Gafpard  de  Collgny.  Le 
premier  (Tome  I,  p.  141  )  confond  les  conférences 
'  de  Toury  avec  celles  de  Talfy  ;  &  les  particularités 
qui  appartiennent  à  la  féconde,  y  font  racontées 
Comme  dépendantes  de  la  première.  L'autre  Ecrivain 
Y  Liv.  IV,  page  267  )  prétend  qne  l'Amiral  voulut 
empêcher  le  Prince  de  Condé  de  fe  conftituer  prî- 
fonnier  :  mais  l'Amiral  avoit  figné  l'écrit  qui  conda* 
toît  cet  engagement.  Il  y  a  plus  de  vraifemblancc  dans 
la  fuite  de  fa  relation,  lorfqu'il  dît  que  l'Amiral  con- 
vaincu du  péril  ou  le  Prince  s'étoît  jette ,  le  fulvit 
avec  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie,  &  par-U 
fiivoûfa  fa  retraite* 
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»  foi t  qu'elle  fuft  furtnontée  par  la  crainte  du 

•  Triumvirat)  que  dès  la  nuit  mefme  elle 
B  envoya  le  Sieur  de  Rambouillet  pour  effre 
»  le  lendemain  matin  au  levé  du  Prince , 
»  afin  de  le  hafler  de  partir,  ou  pour  le  moins 
B  de  (çavoir  le  lems  de  fon  acheminement  & 
»  dts  autres  Seigneurs  de  la  fuite  d'iceluy/ 
»  avec  lettres  portans  promefle  de  luy  faire 
»  tenir  10,000  efcus  » ...  Beze  rapporte  enfuite 
la  teneur  de  cette  lettte  (a)  attribuée  au  Duc 

(a)  On  ne  nous  a  confervé  que  l'extrait  de  cette 
lettre  adrcïïee  au  Cardinal  de  Lorraine  par  le  Duc 
de  Gnife  le  25  Juin  i$6%.  Le  voici  :  «  Je  vous  en* 
»  voye  ce  porteur  en  diligence  pour  vous  adrertit 
»  que  tout  fufl  hier  accordé ,  &  puis  vous  dire  que  le 
»  commencement  eft  à  l'honneur  de  Dieu  &  fervice 
»  du  Roy,  &  repos  du  Royaume.  Cedit  porteur  efb 
»  fulH&nt,  &  n'auront  nos  chers  Cardinaux  que  par 
9  cette  lettre  ^  comme  aufly  noftre  Mareiichal  de 
»  BriiTac  qui  cognoiilra  qu'il  y  en  a  qui  font  bien 

•  loing  de  leurs  dellêins.  Noflre  mère  &  fon  frère 
»  (  le  fi.Qi  de  Navane  )  ne  jurent  que  par  la  foy 
w  qu'ils  nous  doivent  ^  &  qu'ils  ne  veulent  plus  dé 
»  cohfeil  que  de  ceux  que  fjavez  qui  vont  le  bon 
m  chemin  :  conclufion;  la  religion  réformée  en  nous 
m  conduifant  6c  tenant  bon,  comme  nous  ferons  juf- 

»  jqu'au  bout,  s'ea  va  à  val  l'eau ^  &  les  Admirauz 
I»  mal  ce  qui  eil  pofCble.  Toutes  nos  forces  entière*    , 
w  laeat  demeuient,  &  les  leurs  rompues,  les  villes 
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de  Guîfc  &  qu'on  intercepta.  Il  fait  encore 
mention  d'un  certain  Mémoire  (a)  desTrium- 
•virs  égalenoeht  intercepté,  &  de  la  délibération 
arrêté  par  les  chefs  des  Proteflans  de  rompre 
]a  négociation.  Compie  on  retrouvera  dans 
les  Mémoires  de  la  Noue  ces  particularités 
beaucoup  mieux  développées,  nous  y  ren- 
voyons leleâeur  :  la  Noue  opina  en  perfonne 
dans  ce  confeil  ;  &  en  conféquence  fon  au- 
torité nous  paroît  refpedable.  A  la  relation 
de  Beze  nous  allons  oppofer  maintenant  celles 
des  Catholiques.  Nous  commencerons  par 
une  lettre  de  Catherine  de  Medicis  à  l'Evêque 
de  Rennes.  M.  de  Rennes  (b) ,  (  lui  écrivoit- 

•  rendue?  fans  parler  d'édjts ,  ny  de  prefchcs  &  ad- 
»  mîniftraiion  des  facremens  à  leur  mode.  Ces  bons 
»  Seigneurs  croiront ,  fi  leur  plaîfV ,  cedît  porteur  de 
»  ce  qu'il  leur  dira  de  la  part  des  trois  de  leurs  amis, 
o  &  baife  la  main  ».  (  Mémoires  de  Condé,  Tome  III, 
page  50p.) 

(  a  )  Ce  mémoire  contenoit  entre  autres  choies 
(  félon  Beze,  Hîft.  des  Eglifes  réformées  de  France, 
Tohie  II ,  Liv.  VI,  p.  96  )  les  articles  fuivans,  envoyés 
^u  Roi  de  Navarre ,  de  ne  permettre  que  ceui  d'Or- 
léans puifTent  revenir  là  où  feront  le  Roy  &  la  Royne 
de  ne  s'obliger  â  aucune  cbofe  pour  le  fait  de  la  re- 
ligion, de  retenir  le  garant  &  foudain  advertir  nos 
forces  &  les  faire  changer  de  logis,  &c. 

(b)  Le  Laboureur  ,Tome  Ide  (es additions  ,  p.  9t4. 

»    (die 
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«  ellç)  par  ma  defpêche  du  i6  du  mois  dé  J^ûiii 
»  je  vous  fis  entendre  le  voyage  que  fàyois 
»  fait  (a)  €intre  les  cieux  armées  pour  môy^n- 
»  ncr  la  pacitîcatîon .  de  nos  troubles  ;  & 
»  comme  eftapt  retournée  fans  aucun  fruit , 
»  ny  effeç,  &^  avec  cela  defefperée  de  pou- 
»  voir  garder  que  la  chofe  ne  fe  termîiiaft  par 
»  les  armes  j  mon  frère  le  Roy  de  Navarre 
»  m'ayoit  mandé  qu'if  avoît  tellement  r^atta- 
»  ché  &  renoué  ce  ^négoce  avec  mon  confia 
»  le  Princç   de  Condë   fori  frère  •  qu'il  me 

»  pfioïc  ne  pomt  plamdre  ma  peine  daller 

/»  '.  "        '  /•  ■     '*  ' .  *~*  '  ■  ^  »* 

»  faire  encore  un    yxjyage  jufques  ^u  delà 

»  d'Orléans  oîi  efioîént  leurs  armées,  pour 

^>  efifeyer  de  parvenir  à  l'effet  de  ladite  pati- 

»  fication  ;  ce  que  je  fis  dès  le  lendeniain  de 

»  ma  lettre  avec  très-^crande  "  ihco'mmbdité 

»  de  ma  perfonne,  me  trouvant  fi  mal'd'une 

»  çheute  ,  que  j'avois  prife  à  Eflambes  'au 

»  retour  de  mon  premier  voyage ,  qife  je  ne 

n  nie  pouvois   foutenir  ny  remuer  "qu*àVèç 

D  ,grand  pçine  &  difficiilié.  Toutes  fpis^  po^ 

»  pofant  ma  fanié  au  bien  ,   &  repp§  3^  ^ 

»  tranquillité  de  ce  Royaume ,  je  meti^  porter 

j)  en  ûne'litière  en  une  maifôn  ,  qui  eftafiife 

»  entre  Beaugency  &  Orléans ,  à  coftë  dt$ 

(a)  ir  s'agit  ici  des  confércttces  de  Toury. 
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»  dites  cJeix  armées  (a);  n'ayant  rien  oublié  8c 
»  prœterniîs  (b)  de  ce  que  f  ay  penfé  pouvoir 
»  fervir  au  fait  de  la  dite  pacification;  mais 
»  ç*a  éfté  avec  fi  peu  d'effet,  pour  la  dureté  8t 
»  obftVnation  de  quelques  particuliers ,  qui 
»  pofledent  mon  dît  coufin  le  Prince  de  Condc, 
»  que  j*en  fuis  retournée  depuis  trois  jours 
h  en  (,à,  aufli  fafchée  &  ennuyée  que  je  fus 
)»  jamais.  Et  pour  ce  que  j'ay  fait  drefler  un 
»,dîfcours  defdits  deux  voyages  &  de  tout 
in  ce  qui  s*y  eft  pafle ,  je  me  rcmettray  de  ce 
»  je 'pourrois  vous  çii  elcrire  à  ce  que  voui 
»  en  entendrez  par  la  léâure  dudit  difcours  ». 
Problablement    (c)   ce    difcours,    dont 

(a)  11  eft  effcntîcl  de  rapprocher  de  cette  lettre 
celle  qa'â  la  même  époque  adreiTaâ  VEvêque  de  Rctv- 
toe»  kJWaréchal  de  Vieilleville.  (  Voyez  le  T.  XXXII 
de  la  CoUeftion,  p.  35.) 

(b)  Négligé. 

..  Yc)  Nous  avons  fait  peu /d'ufage  des  n^gocîatîonf 
pu  léJttres  politiques  d'Hyppolite  d*Eft,  Cardinal  de 
Ferrarc  ,  parceque  le  plus  fouvent  îl  eft  en  contra- 
dl^ién  avec  les  écrits  origiuaux  des  deux  partis  que 
nour  citons.  N'étant  pas  à  poriëc  de  voir  par  lui- 
i»émey  puiCqu'il  étoit  refîé  auprès  du  Roi,  il  ne  pou- 
voit  être  înftruît  que  par  relation  ,  de  tout  ce  qui  fe 
paftoit  ^4  Talcy.  te  Nonce  Profpcr  de  Stc.  Croix  fe 
trouvoit  dans  le  même  cas.  Quant  a  Perrcnot  de  Chan- 
tonnay,  fon  récit  fec  offre  pourtant  quelques  parti* 
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paçle  Cathcfirinc   dé  Medicis,^  eft  Pinftruc-; 

culskîtés  bonnes  a  recueillir.  îl  laiflè  entrevoir  que , 
sUl  n'étoît  pas  inftriut  du  prétend»  projet  de  s*affureiî 
de  la  perfonne  du  Ptince  de  Cohdé,  au  moins  àyfoit-il 
dèfiré  que  la  chofç  s'exécutât.  Mais  laifl6ns-le  parler... 
a  Le>  Prince  de  Condey  (  éerivoit-il  en  date  dtt  it 
1^  Juillet  }  fe  vinfl  rendre  es  mains  de  la  Roy  ne  Se  de 
»  M.  de  Vendofme  le  ^8  du  mois  paffé  ,  &  pour 
»  n'avoir  garde ^  donna  fa  parole  audit  (îeur  de  Ven-^ 
m  dofine  comme  Lieutenant  du°  Roy  très  -  Chreftien^ 
»  Depuis  Ct  perdant  d'efpbîr  ^ue  l'on  dcuft  permettra 
#  que  publiquement  fty  feCrettement  il  deuA  tenir 
»  autfe  religion,  que  l'ancienne  ,  &  que  les  Chaftîl- 
»  Ion»  s*en  iroïcnt  plutoft  du  Royaume ,  (upplia  la 
»  Roy  ne  qu'ils  luy  pufTfent  venir  baifer  la  main  avant 
»  partir.  M.  de,  Vendofine  ne  vouluft  oncqucs  Con- 
»  fentlr  qu'ils  vînneiît  en  lieu  oi\  ils  fuflcut.  La  Roync 
»  délibéra  de  les  aller  trouver  ou  ils  eftoient.  Lé  Prince 
»  de  Condey  la  pria  d'avoir  congé  de  M.  de  Ven- 
»  doCme,  auquel  îl  a^/oit  donné  la  foy ,  qu'il  la  puft 
»  accompagner,  ce  que  ledit  fieur  de  Vcndonne  re-^ 
»  fufa  lon,guem^nt..  Toutesfois  fur  la  promcffe  que 
ï»  ledit  Prince  de  Condey  fift  de  retourner  avec  la 
9  Royne  &.elle  audit  fieur  de  Vendofme,  de  le  ra- 
»  mener,  il  s'ycondefcenditj  &  trouva  lefdits  Chaf- 
»  tilloBs  à  l'autre  couftel  de  la  rivière  de  Loire 
»  accompagnez  de  Kuic  cens  chevaux.  Elle  n'en  avoit 
»  pas  vingt  des  fiens,  comme  l'on  dit.  Elle  parla  avec 
»  lefdits  Chaftilions,  lefqucls  enfin  réfolurent  de  fortîr 
»  du  Royaume  avec  tonte  leur  armée,  bagages,  pîl- 
9  lages  5c  artillerie  ^  &  s'en  aller  au  couftel  de  Suiffe, 
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»  appaifer  les  troubles  »  s'accomoda  voloii- 
»  tiers  à  la  requefte  de  mohdii  fîeur  le  Priir- 
»  ce ,  &  fuivant  icelle  prift  la  peine  d'aller  le 
»  lendemain  jufques  à  trois  (a)  grandes  lieues 
x>  du  camp,  pour  les  ouyr,  accompagné  feii- 
»  lement  de  huit  ou  dix  que  Chevaliers  de 
»  l'Ordre ,  que  Gentilshommes  fans  armes  , 
»  mondit  Ceur  le  Prince  eftant  toujours  avec 
»  elle.  E)ux  là  arrivez ,  ladite  Dame  leurs  fift 
>  entendre  après  plufieurs  autres  propos ,  la 
»  fubflancede  leur  dit  offre,  &  le  contentement 
ï>  qu'elle  avoit  du  devoir  auquel  ils  fe  met- 
»  toicnt,  les  priant  donc  &  leur  ordonnant 
)»  fuivant  cela  qu'ils  euflcnt  à  laifler  les  armes, 
>>  &  chacun  fe  retirer  en  fa  maifon ,  où  il 
})  pourroit  vivre  doulcemem,  attendant  que 
))  l'on  end  autrement  pourveu  au  mai  qui 
»  s'offroit  ;  &  leur  fift  là  deffus  toutes  les  plus 
»  dignes  remonflrances  donc  elle  fe  pufl  ad- 
)»  vifer  pour  les  perfuader  à  fe  contenter  : 
»  ïiiais  comme  ils  ont  toujours  durement  & 
p  ohjlinm^/u  pourfuivy  leur  deffeing ,  infif- 
»  toient  infiniment  à  ce  que  l'édit  fuft  entre- 
)i  tenu ,  djfans  ne  pouvoir  vivre  en  ce  Royau- 
#  me  fans  cela  i  fur  quoy  pafferent  plufieurs 

-     (a)  Perrçnot  de  Chantônnay  «lit  cinq  licuçs  :  maïs 
la  jelatioa   dç   la  Rcinç    cft   pl«s  croyable  ^>ie  !• 
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»  4irpines  ;  &  finablement  leur  ayant  ladite 
i  Dame  déclaré  qu'il  ne  Te  pouvoît  faire,  les 
»  pria  de  fe  contenter  de  ce  que  dcffus,  dont 
•  ils  montrèrent  avoir  peu  de  fatisfadion  ;  8c 
n  là  defîiis  prirent  réfolution  entre  eux  de 
9  dire  à  la  dite  Dame  que ,  puifqu'ils  voyoient 
»  que  ledit  Edit  ne  pouvoit  avoir  lieu,  ils 
»  ejlaîent  réfolus  de  partir  &  fc  retirer  hors  ce 
»  Royaume  y  la  fuppliant  leur  en  vouloir  don* 
»  ner  congé  :  ce  que  la  dire  Dame  trouva  très 
t  eilrange,  leur  remo'iflrant  que  jamais  elle 
»  ne  fe  confentiroit  que  une  fi  grande  noblefle 
»  &  tant  de  fujets  partiffent ,  &  que  ce  feroit 
»  une  trop  grande  pîaye  à  ce  Royaume ,  les 
»  priant  de  changer  cette  opinion ,  &  recevoir 
»  agréablement  ce  qu'elle  défiroît  faire  pour 
»  eulx  i  attendant  que  par  autre  meilleur 
»  moyen  on  «piift  pouvoir  au  bien  de  ce 
»  Royaume.  Eux. toujours  înfiftans  que  ledit 
"  »  Edit  demeura ,  ou  avoir  congé  de  %^^ï\  aller, 
»  dont  ils  luy  faifoient  une  trop  importune 
»  inftance ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  autre  re- 
ji  mede ,  leur  dit  à  fon  très-grand  (a)  regret  y 
Ji>  qu'elle  aymeroit  doncques  beaucoup  mieux 

(  a  )  Ou  s*abftjcndra  de  ré3exIons  fur  ces  regrets 
'ijc  Catherine  de  ?i/Iédicis  i  qui  tout  étoit  indifTérent, 
pourvu  qu'elle  le^nât.  Le  Ledéar  a  les  faits  fo«s  les 
yeux  :  ^'eft  à  lui  de  prononcer* 
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»  qu'ijs  fe  retîraflent  jufques  à  la  majorité  du 
»  Roy,  ainfi  qu'ils  requieroiént  ;  dont  ils  monf^ 
»  trerent  avoir  grand  (a)  contentement  y  difant 
»  qu'ils  partiroient  dès  le  lendemain  (b)  &  laif^ 
»  feroientparce  moj^en  le  Rojraume  tranquille  : 
»  mais  commme  ils  ont  bien  monftré,  ils 
»  avoient  mauvaife  intention,  ayant  fait  ve- 
»  ilir  après  eux  cinq  cent  hommes  de  cheval, 
1»  &  bien  mille  harquebufiers  à  pied,  cachés 
»  aflës  près  du  lieu  où  fut  cette  conférance  ;  ils 
»  remonflrè^ent  à  la  dite  Dame  que  mondit 
»  fieur  le  Prince  avoit  faiisfait  à  fa  promefle, 
»  &  qu'ils  le  vouloient  emmener  quant  & 
»  quant  eulx,  &  de  fait,  contre  fa  volonté, 

N  (a)  Il  faut  beaucoup  de  foy  pour  croire  à  ce  pré-» 
tendu  contentement.  D'ailleurs  Tafte  dq  vîplénce  (ju'on 
leu/  reproche  d'avoir  exercé  fur  le  champ,  en  emme- 
nant avea  eux  le  Prince  de  Condé,  n'annonce  pas 
des  gens  très-fatisfaits» 

(b)  D*Andelot  dans  fes  apoftillcs  à  rinftruâjon  da 
fieur  d'Oyfel  (  Tome  III  àts  Mémoires  d«  Condé , 
p.  Ç40  )  convient  qulls  s*tn  allèrent  avec  cette  réfolution  % 
ïDais  il  ajoute  que  les  murmures  des  foldats  les  forcèreru 
d'en  changer.  U  s'efleva  (  dit-il  )  un  cry  que  les  riches 
pbanconneroient  les  pauvres  ^  &  que  c'ejioh  une  (xcàajïtm 
4e  les  faire  mourir  de  faim  ,  ou  par  les  ennemis  de  PEvan-^. 
^é-le*  Il  ne  s'agît  plus  que  de  favoir  fi  ce  mouvement 
tumultueux  ne  fut  point  provoqué  e^f'prçs,  afin  d'élu-» 
ll§r  l'engngeniçnt  inçopûdéré  (ju'Qn  ^voîç  pns, 
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»  &  comme  par  force  Tarraçherent  de  fes 
»  mains ,  &  remmenèrent  ;  de  forte  qiie  mon- 
»  dit  fieur  le  Prince  ne  pufl  tçpirfa  promefle  : 
»-  &  le  lendemain  contre  ce  qu'ils  avoient  dit 
»  à  la  dite  Dame  ,  au  lieu  de  fe  retirer  , 
»  levèrent  leur  camp  (a) ,  &  marchèrent  droit 
»  à  celuy  du  Roy...  '  ; 

r 

(27)  Antoine  de  Bourbon  ^^  Roi  de  Na^ 
vâfre,  a  été  loué  par  les  uns,  &  décrié  par 
les  autres-.  Lorfqu^un  homme  a  été  attaché 
fucceffivemfent  à  deux  partis  ,  cette  variété 
d'opinions  fur  fon  compte  doit  exiller.  Les 
Proteflans  ne  purent  jamais  lui  pardonner 
fa  défeâion  ,  taadis  que  les  Catholique^  l'en- 
vifagèrent  au  contraire  fous  le  point  de  vue 

(a)  D*AndeIot(  dans  fes  apoûilles  citées  ci-dcflus) 
Ht  que  Tarraée  proteftantc  voulut  mârclicr  d'elle-même, 
&  que  les  cbefs  furent  contraints  de  céder  â  fon  ardeur. 
Mais  M.  de  Thou  s'exprîmant  avec  plus  de  franchifc, 
nous  apprend  (  Liv,  XXX,  p.  zi8  )  que.  le  Prince  , 
de  Condé  avant  aifemblé  fon  Con&il,  rafolut  d'atta* 
qucr  les  Catholiques  i  rimprovifte,  &  d«  profiter  de 
rabfence  dii  Connétable  &  du  Duc'  de  Guîfç.  L'at- 
taque concertée  devoit  s'opérer  pendant  la  auît.  Plu-- 
fiçnrs  colonnes  de  fôp  armée  s'égarèrent.  Le  jour 
parut.  Les  Catholiques  fe  mirent  en  bataille.  Leur 
contenance  en  impoli;  &  après  ètce  teftées  en  ^ih^ 
/çttce ,  les  dj?ux  armées  fc  féparèrent,^ 
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le  plus  favorable  à  la  caufe  de  leur  com- 
munion. Nous  ne  furchargerons  point  notre 
travail  des  libelles,  de.^'&tyres,  &.  des  paf- 
quiiiades<a)  que  les  premiers  publièrent  con- 
trcluK  Ils  transformèrent  en  vices  monflrueux 
fes  défauts,  fes  iniperfeaions,  &  les  penchants 
déréglés  auxquels  il  s'abandonna;  aux  noms 
^Apoflat  8c  de  Renégat  ils  joignirent ,  pour 
fiétiir  fa  mémoire  ,  celui  de  Sardanapale.  Sel 
galanteries  avec  la  belle  de  Roiiet  ne  (b) 
furent  point  oubliées  :  mais  ce  n'eu  pas  fur 

(a)  L'Abbé  le  Labooreur  en  a  recueilli  une  partie 
4ans  fes  additions.  Tome  I,  p,  847  &  fuiv.  On  y 
trouve  plufîeurs  pièces  de  vers  injurieux  fur  la  mé- 
moire do  ce  Prince ,  Se  notamment  celle  dans  laquelle 
on  le  nomme  un  Stin/anapale,  Mais  ces  répertoires  de 
la  malignité  humaine  ne  prouvent  rien ,  fmon  qu*An- 
tome  de  Bourbon  commit  de  grandes  fautes ,  qu'il 
eut  des  défauts  cffcntîels,  &  que  Catherine  de  Mé- 
dîcîs  (.  comme  l'a  remarqué  le  Laboureur  lui-même  ). 
fc  fcrvît  de  fon  penchant  à  la  galanterie ,  pour  domî- 
ûcr  fur  fes  volontés.  La  belle  de  Rouet  étojt  fo5 
agent;  &  par  elle  Catherine  gouverna  ce  malheureux 
Prince.  * 

(b)  Ce  godt  pour  les  femmes'J  auquel  il  s^aban* 
donna ,  lui  a  valu  de  la  part  des  Ecrivains  Calviniftes 
les  farcafmes  les  plus  amers.  Si  on  veut  en  voir  oa 
échantillon,  il  n'y  a  qu'à  lire  la  vie  de  Gafpard  â» 
Colîgny,  Liv.  IV,   p,  i8i.  Scion  cet  Auteur,  Tii- 
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des  paraphe ts  qu'il  faut  juger  les  hommes: 

leurs  adions  font  confignées  au  tribunal  de 

l'Hilloire  ;  voilà  les "^  monuments  qu'on  cîoit 

interroger.  Ces  monuments  nous  apprennent 

qu'Antoine  de  Bourbon  fut  inconftant  dan^ 

fcs  goûts  5  mobile  dans  fes  affeâions,  facile  a 

croire  ceux  qui  l'entouroient ,  &  que  fouvent 

îl  montra  de  l'irréfolution  dans  fes  volontés. 

Eft  -  il  étonnant  d'après  cela  que  les  Hifto- 

riens  nous  offrent  fur  fon  compte  des  juge- 

mens  contradidoires  ?  Si  ceux ,  qui  ont  fait 

fon  éloge  ,  avoient  imité  Caftelnau,  s'ils  s'é- 

toient  bornés  à  louer  fon  courage  &  la  bonté 

de  fon  cœur,  ils  ne  fe  feroient  point  éloignés 

de   la  vérité.   Brantôme  a  exagéré ,  en  affi- 

^"■^  té    ' 

milant  ce   Prince  à  François  de  Lorraine, 

confiance  du  Roi  Ae  Navarre ,  &  fon  humeur  galante 
RVOient  fait  pafTer  alors  en  proverbe  le  mot  fuivant  ^ 
Pour  i'ajfurer   de  ce    Prince  ,   ajfure  -  toi  de  fa  Dame»^ 
Le  Laboureur  cherchant  a  excufer  ou  au  moins  à  pal- 
lier les  mœurs  licentieufes  d'Antoine  de  Bourbon ,  a 
reproché  aux  Proteflans  d'avoir  été   bien  plus  indnl- 
gcns  pour  les  amours  du  Prince  de  Condé  avec  Ma- 
deraoifelle  de   Limeuil^    dont  celui-ci  eut    un  enfant. 
Que  réfulte-t-il  de -là?  Rien  autre  chofc,   fÎRon  que 
.ces  deux  Princes  furent  également  vicieux,  &  que  Tua 
&  Tautre  font  condamnables.  Les  cafuî/^es  qui  toi^* 
rèrent   leurs    cgarcaiens ,   étoieot    auili    rcpréhenliblcs 
que  les  Couttifans  perfides  c^û  les  y  entraîncietit. 
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Duc  de  Guife,  Quelle  dificrence  entre  ces 
deux  perfonnages  !  rambition  d'Antoine  de 
teourbon,  né  Duc  de  Guife  n'auroit  eu  rien 
de  dangereux  :  affurcmeni  elle  n'auroit  pas 
préparé  le  foyer  de  ces  guerres  civiles  qui 
durèrent  quarante  ans.  Qu'on  falTe  au  con« 
traire  du  Duc  de  Guife  ,  un  Roi  de  Navarre, 
un  premier  Prince  du  Smg  ;  qu'on  le  place 
dans  des  circonftances  égales  ,  il  eft  im- 
poffible  de  déiernûner  ce  qu'il  eut  pu  ne 
pas  faire.  Il  y  auroit  même  de  l'inconGdé- 
ration  à  le  conjedurer.  En  blâmant  Tinéxac- 
titude  du  parallelle  tracé  par  Brantôme ,  nous 
conviendrons  volontiers  avec  lui  que,  quand 
le  Roy  de  Navarre  n'auroit  fait  autre  belles 
thofes  y  (jue  d'avoir  fait  &  procréé  Henri  IF^^ 
il  ejl  digne  de  grandes  &  incomparables  louan^- 
ges.  L'Hiflorien  (  a  )  Mathieu  a  terminé  à- 
pcu-près  de  la  même  manière  les  éloges  qu'il 
prodigue  à  Antoine  de  Bourbon.  «  Il  luy  faut 
i>  (  obferve-t-il  )  donner  cette  gloire  de  ne 
»  '  s'être  jamais  voulu  fcparer  de  la  Royauté, 
D  quelque  intereft  qu'il  en  pull  recevoir.  K 
M  quitta  du  ficn'  è  la  Royne  Mere^  &  ne 
^  vouluft  entreprendre  (br  fon  authorité,  afin 
»  que  fa  patrie  ne  mift  fous  fa  ftatue,  comme 
»  Rome  fous  celle  de  Cajjius  ^  au  Chef  £ut% 
(a)  KiiU  de  Charles  IX,  Liy.  V,  p»î^j..     , 


^» 


I 
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f  Tarty.  Mais  c'eft  perdre  tems  que  de 
»  chercher  antre  tefmoignage  de  ce  qaHl 
»  eftoît  à  la  France  quefoa  propre  fang  9... 
Si  Ton  confuUe  Davila  (a)  ,  l'idée  qu'il  donne 
de  ce  Prince ,  paroît  aflfez  corifoniie  aux  faits 
hilloriques.  «S'il  eût  vécu  dans  un  autre  tems, 

•  on  eût  pu  (  dit  cet  Ecrivain  )  le  compter 
»  parmi  les  plus  grands.  Piinces  de  fon  fiecle: 
»  mais  la  candeur  &  la  fincerité  de  fon  cœur, 
»  la  doudeur  &  l'afFabilité  de  fon  efprît  ne 
»  fervirént  au  milieu  des  troubles  &  des  diC- 
»  fentions.,civiles  qu'à  le  ternir  dans  un  état 
»  d'inquiétude  &  d'agitation  condnuelle; 
%  Inconllant  dans  fcs  projets,  &  incertain 
»  dans  fcs  réfolutions.  entraîné  d'un  côté 
0  par  le  caradcre  vif,  &  impétueux  de  fon 
»  frère  ,  excité  par  la  fadion  Calvinifle  dans 
»  laquelle  il  tint  long-temps  le  premier  rangi 

•  d'un  auire  côté  retenu  par  les  moofs  de 
»  l'honneur  ,  par  fôn  inclinaiion  naturelle 
»  pour  la  paix  &  par  fon  averfion  pour  les 
»  guerres  civiles,   il   montra  plufieurs  fois 

•  peu  de  fermeté  &  de  confiance  dans  les 
>  defleins.  Mais  d'abord  au  nombre  de  ceux 
»  qui  cherchoient  à  troubler  l'état ,  il  par-» 
»  tagea  leurs  difgraces.  On  le  vit  enfai^e  à 

(a)  Hiftoire  des  guerres  dvitès,  Toiiie  î,  Lîr.BI^ 
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»  droimre.  Il  entendoit  .  parfaitement  lej 
»  affaires,  &  s'y  appliquoit  fi  férieufemeni, 
»  qu'il  ne  pouvoic  en  être  détourné  j)ar les 
»  plaifirs  (a)  pour  lefqucls  il  avoit  nn.  exirêsr 
»  me  péchant»,..  Cette  efquiiïe  rapproché^ 
du  rccit  des  derniers  moments  de  la  vie 
d'Antoine  de  Bourbon ,  q.u'on  trouve  dans 
le  même  Hiftorien  ,  renferme  quelques  ar-ii- 
cleS  propres  à  opérer  un  ,contraflc.  «  La 
»  ptayé  du  Roy  de  Navarre  (^  lit-on  dans 
»  fon  (b)  ouvrage)  étant  fi  profonde  qu'on 
»  n'avoit  pu  en  tirer  la  balle  ,  les  chaire 
»  revinrent  en  abondance  $  &  la  refermé-* 
»  rent  j  mais  elle  n'éfoit   pas  guérje.   Ce 

r 

(  c  )  TWoclore  tîe  Beze  dans  Cou  Hîftoîre  des  Eglîfcs 
Informées  de  France  (  Tome  II,  Liv.  VlII,  p.*  ^67*) 
(c  rapproche  de  Topinion  de  Mi  de  Thou ,  en  portant 
un  jugement  fur- ce  Prince.  «Il^'eftoît  pas  (  dîl-41  ) 
9  fans  plufieurs  .grâces  de  Dieu  de  de  doux  naturel,  8a 
»  cependant  preux  &  hardi  aux  armes;  mais  au  .refte 
»  tant  fujet  a  fcs  plaifirs  ^ue,  pour  en  jouir,  il  ou» 
v  blioît  trop  aifément  toutes  autres  chofes;  &  lî  avôit-il 
».  ce  malheur  d*eftre  très-mal  fefvi,  ô;  d'oublier  encore 
»  plutoft  fes  plus  afFeâionncs  fervîtcurs  que  ks  torts 
p  &  injures  de  fts  plus  grands  ennemis,  laquelle  im- 
p  perfeftion  a  couftç  a  la  France  un  million  de  vies, 
9  outre  les  deftrudtions  horribles  dont  on  ne  voit  en- 
»  core  la  fin  »• 

•  •  •  •         *  » 

(b)  Ibid,,  p.  434  &  .4Î7. 

)»  Prince 
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it  Prince  paflbic  tout  fon  lems  à  voir  les  jeux 
H  &  les  danfes  des  jeunes  gens»  Jî  repaifToit 
^  fôn  efprit  des  ptomefles  aue  le  Roi  d^EC- 
».  pagné  lui  avoit   faites  ,    de  lui  céder  la 
9  Royaume  de  Sardâigne  ;  il  s'imaginoit  voir 
n  des  forêts  de,  citronniers-  ïl  fe  reptéfen- 
T$  toit  les  pommes  d^or  des  hefpérides  ,   & 
»  des  fleuves  qui  portoient  de  l'or ,  fembla-* 
»  blés  à  la  âeine,  à  la  Loire,  &  à  la  Garonne. 
»  plein    de  ces  folles  idées  ^  il  en  parloit 
»  îufqu'à  rebuter  &  ennuyer  ceux  qui  vc« 
»  noient  le  voir^  Dès  qu*il  eut  appris  que 
1»  la  ville   de  (  Rouen  )  étoit  prife ,  il  fit 
]»  abbatti'e  la  muraille  de  la  chambre  où  il 
»  couchoit  ;  &  il  fe  fit  portef  par  des  Suîffes 
»  dans  fph  lit  ;  car  on  ne  pouvoit  Pen  tirer* 
^  fans  danger.  En  éet  état  il  voulut  entrer 
»  dans   Rouen    par  la  brèche  5    comme  en 
»  triomphe  9  faifant  marcher  devant  lui  des 
))  timbales  à  la  façon  des  Allemans-  Il  en 
»  fortît  comme  il  y  étoit  entré ,  &  il  voulut 
»  qu'on  le  paffât  encore  une  fois  fur  la  brê* 
j>  che  ,  pour  le  porter  dans  le  logis  qui  lui 
»  étoit  deftiné.  L^inflammation  de  fa  playe 
»  augmentant  de  jour  en  jour,  il  attendoit 
»  le  dernier  moment  au  milieu  des  mêmes 
j»  amufemens  qu'il  avoit  à  Darnetaly  ayant 
»  toujours  au  chevet  de  fon  lit  une  jeune 
Têtne  XLIII.  Ce  ^ 
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*  Demoifellc  (a)  de  la  fuite  de  la  Reine , 

>  qu'il  aimoit  éperduement.  Il  fut  attaqué 
»  aune  fièvre  violente  :  on  coupa  le$  chai» 
»  qui  étoient  revenues  j  &  on  fit  lortir  de 
M  la  playe  un  pus  ,  dont  les  Chirurgiens 
»  mêmes  ne  pouvoîent  foufFrir  Podeur.  Mais 
»  la  fièvre  ne  diminuant  point,  il  fentit  que 
»  fa  dernière  heure  approchoit.  Comme  ce 

>  Prince,  malgré  fes  imaginations,  avoit  de 
»  très-belles  qualités ,  il  renonça  à  totis  les 
»  plaifirs  de  la  Cour,  Thomas  Perrenot  de 
»  Chantonnay ,  frère  du  Cardinal  de  Gran- 
n  velle,  &  Ambafladeur  d'Efpagne.  à  là  Cour 
»  de  France,  étant  venu  le  voir,  il  reconnut 

(a)  On  conçoit  que  les  Pioteftans  n'ont  pas  pafTé 
fous  filencc  ces  particularités.  Laiifons  parler  un  de 
leurs  Ecrivains  (  Théodore  de  Beze,  Hift,  des  Eglîfes 
réformées  de  France,  Tome  II,  Lîv.  VIII,  p  6<;o). 
V  II  faifoit  (  dit- il  )  fouvcnt  venir  les  filles  de  la 
»  Roy  ne  mère,  entre  autres  une  nommée  Rouet,  de 
»  laquelle  il  fe  dîfuît  fervîtcur,  ce  qui  ne  fcrvoic 
9  gueres  à  rappaifer  fcs  iiiflammations  »  ..  De  Beze 
raconte  enfuîie  l'entrée  triomphante,  ou  plutôt  pué- 
rile de  ce  Prince  dans  la  ville  de  Rouen.  Il  parle 
anfli  des  châteaux  en  Efpagne  dont  fon  imagination 
fe  repaîfloit.  a  Appêllant  un  jour  (  raconte- 1- il  ) 
»  Raphaël  f^n  Méiecin,  il  luy  raonftra  la  carte  de 
»  Sardajgne ,  en  laquelle  il  dlfoit  avoir  foreft  d'oran- 
»  gers^  &  rivières  portans  bateau  o.«. 
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»  mais  trop  tard  ,  qu'on  Pavoit  trompé  (a). 
»  Il  fe  fil  à  lui-même  de  fangiants  repro- 
»  ches  d'avoir  été  trop  crédule ,  &  d'avoir 
»  ajouté  foy  aux  promefles  des  Efpagnols. 
»  Il  écrivit  à  la  Reine  de  Navarre  ,  fon 
»  époufe ,  de  veiller  à  la  fureté  du  Béarm 
»  Après  cela  il  rentra  au  dedans  de  lui* 
D  même  pour  s'examiner  avec  plus  de  foin 
»  &  d'exaflitude  j  &  fe  repentant  d'avoir 
»  pendant  fa  vie  préféré  le  bien  du  Royaume 
»  à  la  Religion,  il  fut  aux  approches  de  la 
»  mort  plus  touché  de  fon  falut  que  des  be- 
»  foins  de  l'Etat  ».  •  .  ' 

Nous  ajouterons  que  ce  Prince  fut  peit 
regretté.  Les  Proieflans  s'en  réjouirent, 
parce  qu'il  s'éioit  déclaré  leur  ennemi.  Le| 
Catholiques ,  &  furtout  ceux  qui  Tavoient 
trompé  (b) ,  fe  regardèrent  comme  délivrés 

(a)  «  L'Ambafladeur  H'Efpagtie  (  lit-on  dans  Tou* 
»  vrage  de  Bcze,  ibîd.,  p.  66^  )  liftant  un  jour  vcna 
p  voir,  il  s*altcra  de  telle  forte,  qu'aptes  fon  dëpar- 
»  tement  il  dit  tout  haut  qu'il  cognoifToit  qu'on  luy 
V»  .avoit  donné  des  hoùrdes  en.  ce  payement^  dont  il  . 
»  fe  gardetoit  s'il  pouvoît  échapper  de  cette  bief- 
»  fure  ,  &  qu'il  fallojt  qu'on  advertîft  fa  femme  qu'elle 
»  fe  donnait  de  garde  de  fon  pays  de  Eéarn  ». 

(  b  )  On  a  la  preuve  de  ces  aflertions  d  ins  le  té- 
moignage même  de  Perrenot  de  Chantonnay,  du  Car- 
dinal de  Ferrarc ,  &  du  Nonct  Profper  de  Ste.  Croix. 

Ce  fl 
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(f  un  grand  embarras  par  fa  mort.  Catherine 
de  Médias  ^  malgré  les  larmes  qu'elle  afieâa 
de  verfer,  ne  fut  point  fâchée  d'un  événe** 
ment  qui  lui  otoit  un  rival  ^toujours  redou- 
table en  fait  d'autorité.  Il  eft  inutile  de  dire 
que  les  Triumvirs  ne  s'en  affligèrent  pas.  Les 
liommes  dévorés  par  l'ambition  ,  ne  font  fuf- 
cepiibles  que  de  ce  fentiment.  Leur  cœur 
elt  fec  ^  leur  ame  eft  flétrie  ^  &  les  affeâions , 

«  J'ay  cfté  a^vcrty  (  rfcrivoit  le  premier  ,  Tome  II 
m  des  Mémoires  de  Condé,  p.  105  )  du  trefpas  de 
9  feu  M.  de  Vendofme  (  que  Duu  ahfolvt  )  qui  fut  hier 
»  17  Novembre  â  9  heures  du  foir.  Je  n'ay  voulu 
•  »  délaiffec  vous  le  faire  fçavoir. .  •  Le  Portugais 
»  (  mandoît  Profpcr  de  Ste.   Croix   en  date  du    15 

•  Novembre,  p.  153  de  fcs  lettres  )  eft  revenu  d'Ef- 

•  pagne  5  &  je  crois  fuivant  ce  que  f ay  vu  ^z%  réfo* 
»  lutîofts  qu'il  en  apporte ,  que  c'a  été  un  grand 
»  bonheur  qu'il  ait  trouvé  le  Roy  de  Navarre  mort 
n  parce  que  je  me  figure  que  ce  refiis  auroit  caufé 
»  quelque  grand  changement  »••.  Le  Portugais  dont  il 
t'agît  ici,,  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  de  Navarre, 
pour  avoir  la  confirmation  des  promeffes  dont  on  le 
berçoit.  Le  Cardinal  de  Ferrare  étoit  fans  doute  bien 

*  convaincu  de  cette  fourberie,  lorfqu'il  difoit  au  Car- 
dinal Borromée  :  c  Je  me  fuis  réfolu  d'envoyer  N. , 
»  afin  d'apprendre  comme  tout  cela  fe  paffé ,  &  d'en- 
»  tretenir  ce  Prince ,  comme  j'ay  toujours  tafché  de 
»  Élire  I»...  (  Négociations  ou  Lettres  d'affiûres  poli- 
llque$,p,  J55') 
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quMls  éprouvent  fe  rapportent  à  un  égoîfmé 
abfolu  &  purement  perfonnel.  Le  Roi  de 
Navarre  étant  mort ,  le  Duc  de  Guife  par- 
ticulièrement ne  voyoît  plus  rien  qui  put 
balancer  fon  crédit  &  fon  pouvoir  ;  or  cette 
perfpeâive  brillante  fut ,  &  fera  dans  tous 
les  tems  une  fource  de  jouiffances  pour 
l'homme  ambitieux.  Si  Antoine  de  Bourbon 
fit  répandre  quelques  pleurs  ;  peut  •»  être 
Jeanne  d'Albret ,  fon  (  a  )  époufe  fut  -  elle 
la  feule  qui  en  verfa  fincérement.  Quoiqu'elle 
eut  beaucoup  (b)  à  fe  plaindre  de  fes  pro- 

(  a  )  Par  rapport  â  cette  PrinceiTe  y  nous  renvoyons 
le  Leâeur  i  notre  obfervation,  n<>,  5^,  fur  les  Mé- 
moires de  TavanneSy  Tome  XVVII  de  la  CollefbioB, 
p.  414  &  fuiv. 

(  b  )  La  fitaation  oi\  fe  trouvolt  Jeanne  d'Albret, 
fes  malheurs  ^  &  les  dëfagr^mens  qu'elle  avoit  ^proa- 
Tés  de  la  part  de  fon  époux  y  font  fort  bien  exprimés 
dans  iix  épitres  confolatoires  qui  â  cette  époque  lui 
furent  adreffées  par  le  Prince  de  Condé,  par  le  Con- 
seiller Fumée,  par  le  Prince  de  Melphe ,  par  la  Prin- 
ceffe  de  Condé  ,  par  le  Comte  de  la  Rochefoucaut , 
le  Dar  IVpoufe  du  dernier.  Nous  croyois  qu'on  ne 
lira  point  avec  indifférence  le  fragment  qui  fuit ,  tiré 
de  la  lettre  de  cette  Dame  (  en  date  du  1 1  Novembre 
i5tft,Tome  IV  des  Mémoires  de  Condé,  p.  r»5») 

«  Le  mal  eft  grand  (  difoitelle  ),  la  douleur  jufte» 
»  &  la  perte  irréparable.  Eftre  retranchée  de  fa  moy« 

Ce  % 
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cedéj»  la  pofiiion  où  ce  Prince  la  laiflbît  ^ 
la  haine  des  Catholiques  pour  cette  Prin- 
cefle,  l'état  précaire  de  fes  enfants,  Tavidité 

»  ti^,  réparte  de  Ton  cKef,  de  fa  chair  &  de  fes  os, 
»  n'eft-=-cp  point  avoir  occafîon  de  (e  touriî^enter  &  de 
»  craindre  ?  Si  eu  yéritablenient  ;  &  ne  fâche  cœiiç 
1»  6.  endurcy  qui  ne  s'amoUîil  de  fi  fàfcheuz  change- 
»  mentî  Se  yeux  que  mes  pleurs  &  larmes  acçoiiipa- 
»  gnent  Jes  voftres  iufqucs  à  la  fépulture  de  vôftrç 
?»  feu  Rby,  &  rendent  bon  &  fur  tcfmojgnage  de 
»  rënniiy  de  ce  piteux  département,  abandonnant  à  I4 
9  chair  8c  au  fang  ce  qui  leur  appartient.  Mais  qu'efl- 
»  ce  que  de  ce  corps'  pour  «ne  vie  £  briefve  $c  & 
»  mifërable  ?  Quel  regret  devons  nous  avoir  d'une 
Vf  çhofc  qui  ne  nous  apporte  que  ennuy  &  fafcherie  ? 
p  Vt>ire  qui  nous  empêche  de*  cueillir  le  fruit  d'une' 
n  meilleure  vie  ?  Soyons  mariées,  comme  fi  nous  ne 
1»  i^ejlions  point.  N'attachons  point  â  cette  chair  cor-» 
p  niptiblc  cette  jmage  &  fembiance  divine  qui  reluit 
»'  en  nous  :  deHionsrU  de  ce  fais  groffier  &  épais,  & 
p  coiiimençons  dès  ce  monde ,  malgré  luy  &  fes  ad-^ 
»  hérans  à  prendre  poiTe/Hon  des  biens  qui  nous  atten- 
ii  dent ,  iur  lefquels  la  mort  n'a  point  de  puiifance  t 
9»  êc  vous  iippcrcevrez  que  ,  penfant  avoir  perdu  le 
?»  Roy  vpftrc  ^poux  ,  voiis  en  Jouyrez  cent  fois  mieuK 
I»  que  n'avez  fait,  luy  eftant  vivant  avec  vous.  C^r 
P  qui  vous  gardera  maintenant  de  parler  4  ^^y,  9ç 
1»  luy  conter'yos  ralfons,  &  l'entretenir  tant  &  fi  Ion-» 
V  guemeut  qu'il  vous  plaira,  fans  avoir  crainte  quç 
p  Monficur  &  Madame  Ju/  viennent  s'accouter  4 
»  i'orçUIe^  ou  \t  tjrcr  p^ç  }a  roljç,  pour  Iç  divenU 
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fle  Philippe  II  prêt  à  les  dépouiller  de  ce 
qui  leur  refloit,  étoîeni  autant  de  motifs, 
qui  réunis  rallarmoient  avec  raifon  ,  &  qui 
durent  naturellement  lui  coûter  des  larmes. 

»  d'avec  vous  ?  c'eft  maintenant  qu'il .  vous  dira  les 
»  caufes  de  fa  fî  longue  ^bfence ,  du  changement  de 
»  fa  vie,  8c  de  Cts  autres  affaires.'  C'efl  maintenant 
»  que  s'il  vous  a  fait  quelque  faute  y  il  vous  la  déclarera, 
»  vous  faîfant  telle  fatisfadion  que  Tamitié  d'entre 
^  vous  deux  le  mérite.  BrieF,  jVladamè ,  il  me  femble 
»  que  ce  corps  n'empêchera  que  vous  ayez  contente- 
»  ment,  duquel  c^znt  fin  vieil  efprit  dcfpouilléj.fera 
»  pour  jamais  uni  &  lié  avec  le  voflre^  ce  qui  voue 
-»  doit  être  une  giande  confolation ,  voyant  que  Dieu 
»  vous  -a  féparé  de  corps,  vous  a  laiiTé  fon  efprit 
»  libre  pour  le  '  voir  &  contempler  toutes  les  fois 
»  qu'il  vous  plaira;  que  fi  vous  recevez  ce  change ^ 
»  &  Tembraflez  de  mcfme  volonté,  je  vous  cftimeray 
»  bien  hcureufe  &  moy  auflî,  fi  j'ay  cette  faveur  que 
»  je  demeure  de  Voftre  Majefté  très-humble  &  très- 
»  obéi  (Tante  fervante  Charlotte  de  Royb  ,  Comtejft 
»  de  la  Rochefoucmit^ 

I 

% 

Fin  des  Obfervations  fur  le  troifième  Livre. 
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MICHEL  DE  CASTELNAU. 

SIEUR 

DE    MAUVISSIERE. 

(i)X-iE  Comte  de  Çruflbl ,  qiie  Caftelnau 
appelle  le  Baron  de  Curfol,  avoit  efté  en-r 
voyé  en  (a)  Provence  poiir  faire  éxétuter 
TEdît   de  /Janvier,  Il  étpit  accompagne  de 

■ 

(a)  Montluc  en  même  tems  çut  upe  çoinmlâîon 
femblable  pour  la  Guyenne.  La  manière  dont  l'un  Sç 
l'autre  s*y  prirent ,  mérite  d'être  comparée.  On  en  ^ 
dcjâ  parlé  dans  les  qbferva^ions  fur  les  Mémoires  de 
Montluc  (  Tome  XXIV  de  la  ÇoUe^ion ,  p.  470  ), 
Le  contrafte  que  produit  |eur  conduite  rçfpcdive, 
n'étonne  point  quand  on  fait  que  le  pretnier  pouflolf 
jufqu*au  fanatifipe  fon  zélé  pour  la  religion  catboli-» 
que,  tandis  que  }e  fécond  au  contraire  inclinou  foff 
fçment  en  faveur  içs  nouvelles  opinionSf 
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deux  Commiflaires  du  Roi  (^Fumée  Confeillcr 
au  Parlement  de  Paris  ,  &  Ponat  Confeiller 
au  Parlement  de  Grenoble.  )  Un  Catholique 
qui  ecrivoit  alors  (a)  ,  prétend  que  la  caufe 
de  tout  le  mal  qui  arriva  ,  fut  que  ces  deux 
Commiffoire^s  étoUnt  jeunes  &  fufpeâs  aux 
Catholiques»  Un  autre  Contemporain  (b), 
attaché  à  la  feâe  oppofée ,  attribue  l'origine 
des  troubles  à  l'intolérance  des  Provençeaux 
Catholiques,  &  fpécialement  à  Durand  de 
FonteveT^y  Seigneur  de  StaJJans  ^  &  premier 
CoixTul  de  la  ville  d'Aix.  Pour  démêler  Po- 
rigine  de  ces  diflemions ,  il  faut  remonter 
à  une  époque  antérieure*  La  jiropagation  du 
Calvinifme  en  Provence  afHîgeoit  &  irritoit 
\t&  Catholiques.  Des  paffions  particulières 
fe  mclçrent  à  cette  animofité  ;  &  bientôt  le 
fang  coula.  Le  Comte  de  Tende ,  Gouver- 
neur de  la  province,  étant  devenu  veuf  de 
fe  première  femme  ,  convola  en  féconde 
Dpces.  Jl  eut  de  fa  nouvelle  époufe  un  fils 

(a)  Pcruflis,  Hîft.  des  guerres  du  Cojnt^  Venaîflîn 
&  de  Provence,  &e,,  p.  4,  (  Tomç  I  du  recueil  da 
Marqua  d'Aubais.  ) 

(  b  )  Hiftohe^  véritable  des  guerres  &  troubles  ad<« 
venus  au  pays  de  Provence  çn  l'an  i%6%  [  par  Nicolat 
RegnauU)  Tome  \\l  dçs  Mémoires  de  Cond^  ,  p,  637 

k  fuivti 
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(  René  de  Savoye ,  Seigneur  de  Sypîerre^' 
mort  faps  poflérité.  Le  Comte   de  Tende, 
naturellement  doux  &  humain,  avoii  delà 
prédiledion  pour  ce  jeune  Seigneur,  dont 
le  caraâère  reffembloit  au  fien.  Le  Comte 
de  Sommerive  ,  fon  fils  du  premier  lit ,  étoit 
»é  avec  un  tempéramment  violent  &  impé- 
tueux.  L'homme,  qui  fent  fortement,   s'il 
devient  jaloux,  ne  tarde  pas  à  hair.  La  belle- 
mère  du  Comte  de  Sommerite  contribua  en- 
core à  exciter  fon  animofité.  Cette  femme 
(dit  (a)  le  (  Laboureur)  étoit  fafcheufe  &  enr 
treprénantc.  La  douceur  du  Comte  de  Tende 
înfiuoit  fur  fon  admiiiiftration.  Ami  de  la  paix 
&  de  Tordre ,  tout  ce  qui  tendoit  à  la  perfé- 
cution  auroit  contrarié  fes  principes.  On  trâ- 
vefttit  fon  tolérantifme  en  goût  pour  les  nou- 
velles  opinions;  &  on  lui  en  fit  un  crime. 
A  la  tête  du  parti  des  zélés  Catholiques  étoit 
le  Comte  de  Carces ,  Chef  de  la  Maifon  de 
Pontevez.  Ce  Seigneur ,  qu'on  a  vu  dans  les 
Mémoires    (  b  )    de   Tavannes   défaprouver 
hautement  le  maflacre  de  la  St.  Barthélémy, 
&  ne  pas  vouloir  teindre  fes  mains  du  fang 
de  fes  concitoyens ,  anima ,  félon  M.  (c)  d« 

(a)  Tome  II  de  fes  additions-,  p.  14. 

(b)  ToiTie  XXVII  de  la  Collcaion,  p.  ^tt. 
(ç)  Liv.  XXXI,  p.  jo^. 
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Thou  9  le  Comte  de  Sommerive  contre  fon 
père.  Il  lui  reprefenta  qu'en  s'armant  pour 
le  Catholicisme ,  il  auroit  l'appui  des  Guifes^ 
&  que  c'étoît-là  le  moyen  infaillible  d'ob- 
tenir la  place  du  Comte  de  Tende,  L'arrivée 
du  Comte  de  Cruflbl  j  porteur  des  ordres 
du  Roi ,  fufpendit  probablement  l'effet  de 
ces  confeils  dangereux.  De  concert  avec  le 
Comte  de  Tende ,  Cruflbl  travailla  à  opérer 
l'exécution  de  l'Edit  de  Janvier.^  Le  Conful 
d'Aîx  (  Flajfans  )  s'oppofa  ouvertement  à 
ces  mefures.  Les  plaintes ,  que  Jes  Protef-» 
tans  articuloienï  contre  luy,  &  fa  déibbéif- 
fance ,  contraignirent  à  employer  la  force, 
L'Ecrivain  (  a  )  Proteftant ,  qu'on  a  déjà 
cité,  afllire  que  le  Comte  de  Carces  exhorta 
vainement  Flaffan^j  fon  frère  ,  à  fe  foumet- 
tre.  <c  II  étoit  toujours  (  raconte-tMl  )  pllis 
V  enflambiy  &  ne  laiflbit  de  braver  par  là 
»  ville  d'Aîx  ,  "avec  fes  compagnons ,  qui 
»  eftoient  gens  féditieux  ,  yvrognes,  pail- 
»  lars,  miuins,  &  du  tout  defefperez,  qui 
»  n'attendoient  rien  que  le  pillage  âcspovres 
»  fidèles  j  avec  ce  que  les  Chanoines  d'Aix 
k     »  leur  fourniflbient  force  munitions,  pour  arr 

(a)  Difcours  véritable  des  guerres  èc  troubles  zé-m 
venus  en  Provence ,  par  N,  Rcgnault  (  Tomç  III  (jçf 
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»  mer  leurs  celliers  &  leurs  cuifînes;  tu 
»  fans  cela  je  crois  que  leur  courage  n'euft 
»  eflé  tel;  avec  ce  qu'il  elîoit  entre  de  vieux  ' 
»  renards  de  ce  Parlement  qui  lui  foufHoîent 
»  à  l'oreille  »  •  •  •  Malgré  Tes  efforts,  Flajfans 
comprit  qu'il  ne  pouvoît  refifter  aux  forces 
réunies  de  Cruflbl  &  du  Comte  de  Tende  » 
&  fe  fauva  à  Brignoles.  En  fortant  de  cette 
dernière  ville ,  pour  gagner  Barjols ,  Flajfans 
([a]  dit-on)  déploya  fcs  enfeigncs,  où  il  ' 
avoit  fait  mettre  les  armes  du  Saint-Siège» 
c'cft-à-dire  deux  clefs  en  fautoin  Sa  marche 
étoit  précédée  par  un  Cordelier  qui  ponoit 
un  grand  Crucifix  de  bois  ;  &  chaque  foldat 
avoit  à  fon  col,  en  guife  de  collier,  un  cha- 
pelet ,  ou  rofaire*  Ce  coilume ,  digne  des 
anciennes  croifades  contre  les  Albigeois  » 
indique  combien  cette  .guerre  dut  être 
cruelle.  On  impute  à  (b)  Flaffans  d'avoir 

(a)  De  Thou,  Lîv.  XXXI,  p.  507. 

(b)  0  Flaifans  ( lit-on  dans  les  Mémoires  de  Condé, 
»  Tome  III,  p.  641  )  fe  trouva  biento(V  accompagné 
»  de  cinq  a  fîz  cens  hommes,  tons  féditieux ,  j>rigant 
»  &  voleurs,  qui  commencèrent  à  Tinilant  de  voler, 
» ,  rober  ,  faccager  les  maifons  des  Fidèles  de  BrignoUs, 
»  êc  des  villages  d'alentour ,  d»  violer  filles ,  battre , 
»  tuer  &  faire  chofes  exécrables,  comme  tels  foat 
9  coufiumicrs  de  faire  »••• 
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atltorîfé  la  licence  &  les  ravages  les  plusf 
horribles.  Les  Catholiques  de  leur  côté  ac** 
cufent  (a)  les  Calvinifles  d'avoir  été  inhu- 
mains &  barbares  ;  &  il  paroît  que  les  re- 
proches de  part  &  d'autre  font  également 
fondés.  Flajfans ,  déclaré  par  le  Parlement 
d'Aix  contumace,  rebelle ,  &  coupable  de 
leze-Majefté ,  fut  forcé  dans  fon  dernier  afilc 
à  Barjols.  II  prit  la  fuite*,  &  fe  fauva  dxxx 
Illes  d'Hieres.  Plufieurs  de  fes  partifans  fu- 
rent condamnés  au  fupplice.  Le  calme  pour 
Pinftantfe  rétablît  en  Provence;  mais  de  non* 
neaux  orages  fe  formèrent  promptement.  Le 
pouvoir  du  Triumvirat ,  dominant  à  la  Cour, 
fut  le  fignal  en  Provence  de  la  guerre  civile 
qui  fe  ralluma  avec  fureur.  Au  mois  d'Avril 
1^62  des  Lettres- paternes  nommèrent  Som- 
'  merive  Gouverneur-Général  (b)  fous  fon 

(  b  )  a  Flaffans  (  raconte  de  fon  côté  Péruffis,  p.  7  ) 
9  forçant  par  une  porte  de  Barjols  le  6  Mars,  les  ad- 
p  Verfaircs  entrèrent  par  Tautre  ai  force  fimulée  &  par 
9  échelles  :  ils  paflcrcnt  tout  au  fil  de  Yépie ,  &  mî- 
9  rcnt  tout  â  fac,  fans  oublier  les  Eglifcs  &  relî- 
9  quaires.  Il  y  eut  de  ^00  â  1000  perfbnnes  de  tuées  •• 

(a)  La  mauvaife  foi  de  Péruffis  perce  dans  la  œa- 
fiîère  dont  il  s'exprime  i  ce  fujct  (  page  10.  )  a  Le 
9  Roy  (  dît- il  )  voyant  la  plupart  de  fes  grandes  cites 
»  de  places  ufurpccs  par  les  ad  verfaircs,  les  finances 
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pèire.  Sur  ces  entrefaites  Cruflbl  eut  ordre 
d'aller  en  Languedoc.  Dès  qu'il  fut  parti , 
Sommerive  courut  aux  armes  j  &  on  vit  le 
fils  pourfuivre  fon  père. 

(2)  Dès  la  fin  de  May  15*62,  Sommerive, 
fécondé  par  le  Comte  de  Carces  ,  avoit  raf- 
femblé  un  corps  de  cinq  à  fix  mille  hommes 
de  pied  ,  &  de  mille  chevaux.  Leur  première 
enireprife  fut  de  fe  joindre  avec  le  Comte 
de  Suze  (a) ,  &  avec  les  troupes  du  Pape 

9  retenues,  les  chemins  &  paiTages  fermés,  doutant 
»  du  pis ,  p^r  le  confeil  de  la  Royne  roere ,  du  Roy 
»  de  Navarre,  des  Ducs  de  Guife  &  de  Montmorency, 
.  »  envoya  en  Provence  le  Comte  de  Sommerive,  SéncC- 
»  chai  audit  pays ,  commander  en  l'abfence  du  Comte 
»  de  Tende,  fon  père  »••.  D*après  cet  expofé,  on 
crpiroit  que  le  Comte  de  Tende  étoit  abfeiit  5  &  la- 
vérité  du  fait  ef!  que  Cou  fils  lui  difputa  l'autorité  à 
jDain  armée. 

(a)  François  de  la  Baume,  Comte  de  S\x7.t y  fut  un 
:^élé  défénfeur  de  la  reliifion  catholique  dans  les  provinces 
du  Rhône  (  dit 'l'Abbé  le  Laboureur,  Tome  II  de  fes 
additions,  p.  18  &  fuiv.  )  Lorfqu'on  auralu  en  entier 
robfervation  qui  fait,  on  fera  contraint  d'avouer  que 
ic  zèle  de  ce  Seigneur  fut  barbare  &  féroce.  Complice  ^ 
des  aâ:es  de  cruauté  exercés  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Sommerive  ,  le  tribunal  de  i'hiftoire  doit  lui  faire 
â  ce  fujet  les  reproches  les  plus  graves.  Nous  rendons, 
juAice  à  fa  bravoure.  Quant  à  rilluflration  de  fa  fa- 
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commandées  par  François  Fabrice  de  Ser«- 
bellonî.  Tous  réunis,  ils  fe  portèrent  du  côté 
d'Orange.  Cette  ville  appartenoit  à  GuîI-«  ^ 
laume  ;  Comte  de  NafTau.  Le  régime  muni-* 
cîpal ,  qui  la.  gouvernoit ,  y  avoit  favorîfé 
la  propagation  du  Galvinifme.  Un  voi(inage 
de  cette  nature  inquiétoit  les  délégués  de 
la  Cour  de  Rome  à  Avignon ,  Perrin^  Sei- 
gneur deParpaiUey  Chef  des  Protcftans  d'O- 
range ,  allarmé  par  les  mouvemens  àes  Ca*-* 
tholiques  ,  étoit  allé  à  Lyon  chercher  des 
fecours  d'hommes  &  d'argem.  A  fon  retour, 
on  l'arrêta  à  Bourg-Saint -Audiol  en  Viya- 
rais.  Il  falloit  que  ce  Pa^-paille.  fut  l'objet 
d'une  haine  bien  méritée ,  fi  l'on  en  ]vge 
(  a  )  par  la  joye  que  fa  prîfe  caufa ,  &  par 

mille,  elle  eft  connue  ;  &  pour  s'en  convaincra,  U 
fufHt  de  confulcer  nos  recueils  héraldiques  â  Ton  article^ 
On  vtfrta  ce  Seigneur  reparoître  plus  d'une  fois  dans 
le  cours  des  guerres  civiles.  Il  devînt  Chevalier  de 
Tordre  du  St.  Efprit  en  i^Si  ^  &  fîz  ans  après  il  fiit 
tué  à  Monlelimait. 

(a)  «  On  m*a  adverty  (  éctivoit  le  Cardinal  de 
9  Ferrarc ,  p.  z99  de  fcs  lettres  au  Cardinal  Borro- 
»  mée  )  de  la  prife  de  ParpailU  dans  les  terres  du  Roy, 
»  dont  les  Officiers  l'ont  livré,  à  condition  que  Ton 
»  fcroit  obligé  de  le  rendre  ,  en  cas  que  Sa  Majcfté 
m  ne  Tapprouvail  point...  Voilà  pourquoy  ils  m'ont 


le  traitement  qu'on  lui  fit  fubîr.  Conduit 
depuis  à  Avignon  ^  il  fut  enfermé  dans  unef 
cage  de  bois  fufpendue  cTi  l'air.  Quand  on 
fut  las  de  l'avoir  ainfi  expofé  aux  înfultes  def 
la  populace  ^  on  Itri  trancha  la  tête  le  S 
d'Aoufté  La  détention  du  Seigneur  de  Par^ 
paille  occafionna  la  prife  d'Orange.  Les  Prof- 
teftans  de  cette  ville  étoient  fortis  en  foulcî 
pour  le  délivrer^  L'armée  Catholique  failit 
le  moment,  &  inveflit  la  tille,  de  manière! 
que  ceux ,  qui  eftoient  'dehors ,  n'y  purent 
rentrer.  Les  Catholiques  en  fiirent  bientôt 
les  maîtres.  Le  tableau  des  cruautés  qu'ils 
comoiirent ,  fait  friflbnner.  Quelque  hideux 
(  a  )  qu'il  foit ,  rapportons  -  le  d'après  un 

9  prié  de  leur  obtenir  des  lettres,  afin  de  mettre 
9  ledit  Parpaille  entre  les  mains  de  la  jaftice ,  de  de 
9  fatlsfaire  Sa  Sainteté  dans  le  fervice  que  nous  loy 
9  devons  tous  »•••  Le  Prélat  rend  compte  enfiiite  des 
9  reflbris  qu'il  fît  l'ouer  pour  obtenir  ces  lettres.  «  Si 
9  quelque  chofe  (  ajoute-t-îl  )  augme'nte  ma  joye,  c'eft 
9  Tafifeurance  que  j'ày  que  Sa  Sainteté  en  recevra  une 
9  très-grande  de  voir  Tes  bons  fujecs  délivrés  d'un 
9  ennemi  fi  pervers,  &  d'un  fi  cruel  perfécuteur  de 
9  l'état  eccléfiaftique  o, 

(  a  )  Dans  les  écrits  de  quelques  modernes  ,  on  a 
peint  â  grands  traits  les  défordres  ,  les  crimes,  les 
aâçs  de  barbarie ,  de  les  calamités  de  tous  les  genres 

Ecrivain 
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Ecrivain  célèbre*  Il  fervira  au  moins  à  inf- 
pirer  de  l'horreur  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
guerre  civile.  Les  vainqueurs  (  raconte  cet 
(a)  Ecrivain)  «  traitèrent  inhumainement;' 
»  ceux  qui  s'étoicnt  dérobés  aux  premiers 
»  coups.  Ils  percèrent  les  uns  de  plufieurj 
»  petits  coups  de  poignard,  lentement ^  8c 
»  à  diverfes  reprifes,  pour  leur  donner  le 
»  tems  de  fentir  toutes  les  horreurs  de  lai 
D  mort  :  ils  précipitèrent  les  autres,  &  le» 
»  firent  tomber  fur  des  piques,  des  halle-» 
>  bardes ,  &  des  épées  nues  :  ils  en  pen-* 
»  dirent  quelques-uns  à  des  crémaillères  ,1 
»  Se  les  brûlèrent  j  enfin  il  y  en  eut  quf'ils 
»  coupèrent  par  morceaux  :  ils  ne  firent  - 
))  point  de  quartier  ni  aux  vieillards  ,  nî 
»  aux  eftropiés,  ni  à  ceux  qui  étoiein  an 

dont  à  cette  époque  cbaque  proVÎncé  étoît  le  xhézUe. 
Maïs  nos  maurs  a<5tuellcs  forment  un  C  grand  difpa-»- 
race,  elles  nous  éloignent  tellement  dô  ces  fcènes 
ic  carnage ,  qu'a  force  J*cn  généralîfer  les  téfultats , 
ils  font  peu  d'imprcffion.  L'homme  doux ,  honnête  8c 
fcnfible,  qui  rit  dans  le  dix -huitième  fié  cle ,  n'aufa 
jamais  une  idée  jufte  des  maux  que  le  fanatifme  traîne 
à  fa  fuite ,  fî  l*on  ne  met  pas  fous  fes  yeux  ces  détails 
tout  horribles  qu  ils  font.  Pour  connoîtrc  lei  Tigres, 

îl  fou,t  lire  leur  hiftoire. 

> 

•    <a)  De  TW»  Liv.  XXXI,  t>.  .i9«« 
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»  lit  malades ,  ni  aux  pauvres  des  hôpitaux, 
»  ni  mêmes  aux  miférables  moifTonneurs ,  à 
'  i^  qui  un  fiégè  fi  prompt  &  fi  imprévu  n'avoit 
»  pas  permis  de  fortir  de  la  ville ,  quoiqu'ils 
»  n'euflent  d'autres  armes  que  leurs  faucilles. 
D  On  tua  la  plupart  des  femmes  j  on  les  pen- 
»  doit  aux  fenêtres ,  ou  aux  portes,^  on 
]»  arrachoit  les  enfans  qu'elles  tenoient  dans 
h  leurs  bras ,  &  on  les  tu  oit  à  coups  d'ar- 
»  quebufes.  PJufieurs  filles  furent  forcées  ou 
)o  violées,  Plufieurs  jeunes  garçons ,  enlevés 
»  pour  affouvîr  Pinfâme  paffion  de  ces  abo- 
»  minables  vainquei|rs ,  furent  détenus  dan« 
»  une  afireufe  captivité,  dont  ils  ne  fortîreni 
»  que  long-temps  après.  I!s  ajoutèrent  à  tant 
»  de  cruautés  (a)  les  plus  horribles  fpeâacles. 

(  a  }  La  relation  de  Péruflig  forme  un  contrafte  C 
étrange  avec  le  récit  de  M.  de  Thou ,  que  nous  croyons 
devoir  la  confîgner  ici.  Après  avoir  expofé  que  les 
confédérés  s'afleoiblèrent  à  Cavaillon ,  THlftorien  pro- 
vençal s'exprime  de  cette  manière...  a  La  nuit ,  de  les 
w  portes  de  la  cité  étant  fermées^  ce  grand  &  fecret 
»  Seigneur  (  le  Comte  de  Sommerivre  )  appella  à  foi 
»  M.  de  Grillon  &  moi ,  lequel  fulFlmes  jafqu'aa 
»  logis  de  M.  des  EiTarts,  od  étant  &  dans  la  falle 
»  baffe ,  il  fit  fermer  les  portes ,  &  nous  fit  jurer  fur 
m  les  faiutes  Evangiles  de  ne  point  dire  fon  fecret 
»  jufqu'à  entière  perfedion  de  fon  œuvre ,  qut  étoît 
1}  de  fe  rendre  maître  d'Orange  dans  vingt -^uatr# 
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•%  Les  cadavres  des  femmes  furent  expoféi 
»  nuds,  après  leurs  avoir  mis  des  Cornes  dfe 
»  bœuf,  ou  des  pierres,  ou  de  petits  pieux  dans 
»  les,  endroits  que  là  pudeur  ne  permet  pà4 
*)  de  nommer.  On  expofa  de  même  tes  cà- 
»  davres  des  hommes  j  &  on  rempKt  leurs 
»  playes  de  feuillets  de  livres  facrés,  quVn 
)»  a  voit  lacérés  &  jettes  çà  &  là  ,  uniquement 
»  parce  qu  ils  étoient  en  langue  vulgaire^ 
»  Les  Catholiques  ,  qui  avoient  lâchement 
%  trahis  leurs  concitoyens ,  &  qui  ayoient 
»  contribué  à  la  prife  de  la  ville,  en  ouvrant 
»  la  porte  z  ^ennemi,  n'échappèrent  pas  \ 
i>-  fa  fureur.  Car  s'ctant  aflemblés  dans'  la 
T»  place  fous  les  armes,  avec  leurs  femmes 
»  &  leurs  enfans,  les  ennemis  crurent  qu^ilS 
»  vouloient  faire  quelque  réfiftance  j  &  les 

»  heures ,  &  de  ne  quitter  fel  botte$  qu'il  n'çât  fait 
»  Ton  oraîfon  daas  4'Egli&  -  d*Orange  ».  ••  Péniflis 
raconte,  enfuke  la  prife  de  cette  YiUc...  «  L'on  monta 
»  (  continue*  c-il  )  â  l^afTaut,  U  la  ville  fut  d'akorâ 
i  «mpottée,  auHi  bien  que  le  cKâteau,  Les  âfCégéans 
»  ne  perdirent  que  lo  â  ti  hommes,  &  les  ad^er* 
»  faites  de  poô  à  tooo.  Peu  dYntervalIe  après,-  ua 
»  foldat  ayant  brûlé  izfUfqw^  le  feu  fe  mit  dans  quel* 
»  que  oiaifon  ^  de  continua  dans  toutes  les  autres  vlellle9 
»  maifons  au  grand  regrêt.des  Seigneurs  Comti)andias*«« 
(Hift.  des  guerres  du  Contât  V«naî/fin|  delPiovcnc^ 
<cc,page  I»  &  I}*) 
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»  tuèrent  tous,  AiAfi  la  joye  >  que  leur  cati- 
»  foit  le  malheur  des  Proteftans,  ne  ftit 
^  pas  de  longue  durée.  De  la  ville  on  mar- 
B  cha  vers  le  château.  On  promit  à  la  gar- 
»  nifon ,  qui  étoit  de  lOp  hommes ,  la  vie 
»  fauve  }  mais  on  ne  tint  pas  parole  :  tous 
»  furent  ou  précipités ,  ou  paflfés  au  fil  de 
»  Tépée,  enlbrte  que  le  fang  ruîffeloit  de 
)>  tous  côtés  dans  la  ville.  Au  carnage  fuo- 
)»  céda  Pincendie.  On  mit  le  feu  aux  maifons. 
»  il  confuma  THôtel  -  de  -  ville ,  le  Palais 
i>  Epifcopal,  &  trois  cens  maifons  particu- 
le lieres  où  ceux  qui  s'étoient  cachés ,  fu-* 
f  étouffes  &  brûlés.  Il  s'éleva  une  horrible 
;^  tempête.  Après  un  tonnere  affreux,  il 
^  tomba  une  pluye  fi  abondante,  qu'on  n'en 
^  avoit  guères  vu  de  pareille  ;  &:  cepen- 
}^  dant  elle  fufiît  à  peine  pour  éteindre  le 
»  feu^  Les  maifons  que  la  flamme  avoîi 
»  épargnées,  fureiit  livrées  au  pillage,  &  le 
»  lendemain  Serbelloni  fit  démolir  l'es  mu-? 
»  railles  jufqu'aux  fbndemens.  La  Cofte  (a)  ^ 
9  Commandant  du  château  ,  de  la  Charitatji 
1^  &  de  la  Rays  furent,  faits  prifonnîers,  & 
}f^  conduits  à  Tarafcon  »•  •  , 

(a)  Oii  le  pendît  bientôt  après  par  rcpré&îUes  da 
fupplice  aaiigé  à  un  certain  Bouquenegre ,  dont  on  i^ 
parler* 
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.Après  cette  brillante  (  a  )  expédition  » 
Sommerive  &  fcs  confédérés  revinrent  tn 
Provence  :  &  ils  V  commencèrent  leurs? 
opérations  contre  les  Proteftans.  Le  Comte 
de  Tende ,  voulût  s'y  oppofer ,  leva  des  trou- 
pes ,  &  les  Proteftaiis  sV  réunirent.  Ce  Sei- 
gneur  en  donna  le  commandement  àSypierre 
fon  îils  ,  &  à  Jacques  de  Saluées,  Comte  de 
Cardé^  fon  gendre.  Il  âijà  à  leur  tête  affiç- 
ger  Pertuîs,  Afin  de  ne  pas  répandre  le  fang 
de  ceux  qui  défendoient  cette  ville,  le  Comtç 
de  Tende ,  cédant  au  cry  de.  rhùmanîfé  , 
aima  mieux  fe  retirer.  Il  né  croyoit  pas  que 
fon  fils' eut  Tinfolencç  de  le  pourfuivïe.  Il 
fc  trompa  ;  Sommerive  lui  apprit  que  rani* 
|:)ition  brife  tous  les  liens  du  fang,  &  que 
peuc^-jelle  le  refped*  filial  eft  une  chimèrç^ 
Sommerive^  prafitant  de  la  retraite  de  forr 
père,  aflîégea  Sifteron  que  defendoit  t*n^ 
de  fes  parents  j  le  fieur  de  Beaujeu  (b  ). 

(a)  La  Ville  d'Orange  fut  prifc  le  é  Juin,  &  non 
le    6  Mai  comme  on  le  lit  dans  quelques  hiftoriens* 

(  b  )  Selon  M,  de  Tliou ,  ce  Seigneur  de  Beaujeu , 
jflu  d'une  maifon  illudre  de  Bourgogne ,  ^tolt  fils  do 
la  fœur  du  Comte  de  Tende.  Mais  M.  Secoufle  dans 
fes  notes  fur  le  Tome  IIÏ  des  Mémoires  de  Condé , 
page  ^4f ,  remarque  que  le  Comte  de  Tende  avoil 
trois  fcems  ,  la  première   manéç  au  Connétable  de 
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Il  ^v<nt  envoyé  rcconnoître  cette  ville  par 
Bmiquenegre  y  foldat  des  plus  braves  (  cîît 
M»  de  Thou)  mais  perdu  de^  réputation  pour 
fes  vices^  &  pour  fes  crimçs.  Bouquenegre  fut 
pris  :  fur  les  plaintes  de  quelques  femmes  ^ 
qu'il  avoit  violées  (a)  ,  on  le  pendit.  Som- 
mprive  n'ofa  continuer  le  fiège  de  Siftéron 
en  préfence  de  Mouvans  .  venu  au  fecôurs 
des  aHîegés ,  avec  un  corps  de  troupes  aflez 
confidérable.  Les  deux  armées  reflèrènt  en 
préfence  ,  &  s'obfeYvèrent  réciproquement. 
Il  en  réfulta  quelques  combats  particuliers, 
dont  un  mérite  d'être  recueilli ,  parce  qu'il 

■A 

tient  à  PHîfloire  des  mœurs  du,tems.  %  Au 
»  ça«ip  de  Pénnemi  (  raconté  un  coritem- 
j),  porain  (b)  qui  fervoit  dans  la  petite  armée 

]lf<^nttnoreilcy ,  lisi  féconde  a  Antoine' de  Lux^mbourgi 
^«la  tpoifieme  i'Rénë'  de  Bsitarnay  ,î  Comte*  éutfiou* 
cbage^:é'jQne:  maifoji' orlgtrmhe  du  Dauphin^.  A  la^ 
qi^êUb  ide.ccs  (tois  fœarsappartenoit  donc  le  Sçigaeur 
de  6eau{eu? 

(  a  )  M.  de  Thou  prétend  qu'un  domeftlque  <îe  Bou- 
qne nègre  fit  pour  lui  l'ofRce  de  -bourreau  :  le  fait  eft, 
'jaconté  de  la  même  manière  dans  les  Mémoires  de 
Candi,  Tome  III,  page  ^4f  ,  Pcrruflîs  aflure  avoir 
ouï  dire  que  Bouquenegre  fut  pendu  par  la  mains  des 
femmes.  (  Hift.  des  guerres  du  Comtat  VenaifCn  &c. 
page  1^0 

^  b  )  Difcours  véritable  des  guerres  &  troubles  ad- 
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t  de  Mpuvans  )  arrivèrent  quelques  Damoî- 

»  felles  (  a  ) ,    à  fçavoir  la   DamoifelU  de 

»  SommeriyCj  de  Carces  y  de  la  Vtrditre^  & 

2)  autres  ,  lefquelles  furent  accueillies  des 

V  Capitaines  du  caqnp  en  grande  pompe  & 

•  »  liefle  ;  entre  autres  le  Seigneur  de  la  Ver-^ 

»  ditn  (b)   dit  qu'il  vouloit  pour  V amour 

B  dts  Dames  drejfer  Vefcarmouche  contre  M# 

9  de  Mouvans ;  ce  qu'il  fit.  Mais  le  Seigneur 

»  de  MouVans ,  entendant  le  bruit ,  monte 

D  à  cheval^  enfcmble  le  Seigneur  du  Bar^ 

»  &  autres  qui  les  fuivoient,  &  vont  trouver 

»  lefdits  alTaillans,  tefquels  après  s'eAre  ren- 

^  contrés  s'entre-faluerent  à  coup  de  pifto- 

j>  letades.  Mais  la  Verdiere  recognoilTant  le 

Tenus  au  pays  de  Provence  en  15^1  par  N.  Régnault 
^Tome  Ill'des  Mémoires  de  Coiidé  ,  page  ^46.) 
■  (  a  )  Cette  dénomination  de  D^moifel  e  fut  donnée 
pendant  loAgtems  aux  femmes  de  la  première  condi* 
tion;  &  il  paroit  qu'alors  cet  ufage  étoît  encore  con- 
fervé.  (  Voyez  à  cet  égard  une  de  nos  obfervations  fur 
les  Mémoires  de  yieiUeville,  Tome  XXIX  de  la 
CoUeûioUy  page  41 1« 

(  b)  Pliilibert  de  Caftellane. Seigneur  de  la  Ferfiere^ 
laifTa  deux  fils,  Louis  Honoré  de  Ca/le/lane-Be/audun ^ 
it  Ealtafar  de  Cajîellane  ^Ampus ,  qiâ  fuivirent  U  parti  âfi' 
la  Ligue  avec  beaucoup  de  vivacité.  (  Notes  de  M.  le  Mar* 
qiiîs  d'Aubaîs  fur  l'ouvrage  de  Peruflîs ,  Tome  I  de 
(bn  cecaeil,  page  144,  ) 
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}}  Seigneur  du  Bar  y  commence  à  crier... 
»  Au  Bar  y  au  Bar. .  ,  Toutèsfois  le  Bar 
1»  fut  fécondé  par  le  Seigneur  de  Mouvans; 
j)  &  lors  la  Verdiere  courut  fur  Mouvans , 
»  &  Mouvans  le  blefle  d'une  pillolctade: 
]»  puis  le  Bar  le  pourfuivant  ^  de  fon  couf- 
»  tclas  le  tue  ;  &  voilà  à  quoy  ont  fervi  ces 
»  bravades  à  la  Verditre ,  qui  voulut  mourir 
V  pour  l'amour  des  Dames  ».  .  •' 

On  fe  borne  de  part  &  d'autre  à  des 
cfcarmouches.  Sommèrive  n'avoît  garde  de 
rifquer  une  aâion  décîfive.  Non-feulement 
la  préfence  de  Mouvans  lui  en  impofoit  j  il 
craignoit  encore  que  le  Baron  Aq%  Adrets , 
fier  de  l'avantage  qu'il  venoit  d'obtenir  à 
JKaureas  contre  le  Comte  dç  Su^^e^  ne  mar- 
chât jufqu'à  lui.  En  conféquéncç .  il  fe  re- 
trancha ,  &  attendit  que  des  circonflances 
plus  favorables  lui  perniiflent  de  reprendre 
le  fiège  de  Sijleron.  Les  opérations  mal  cal- 
culées du  Baron  des  Adrets  lui  en  facilitè- 
rent le  moyen.  Des  renforts  qu'il  reçut ,  le 
rendirent  fupérîeur  à  fes  adverfaires.  Le 
Comie  Aq  Tende  d'aillçurs,  manquant  de 
vivrç;^  fut  contraint  de  fç  rçtirer.  Sommèrive 
aflîegea  Sillerou.  Mouvans  y  commandoit, 
Cet  OlFïciçr  cojnvaincu  de  l'impoffibiHté  de 
tonferv^ria  place,  révawa*  Il  Cramena  aveo 
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lui  jufqu'anx  femmes  &  aux  enfans.  Après 
tine  marche  longue  &  périllcufe  Mouvaris 
(  a  )  &'  fon  cortège  parvinrent  à  Grenoble* 
Sommerîve  alors  n'eut  plus  de  contradificufs 
en  Provence;  &  les  Prôteftans  furent  perfé* 
eûtes  avec  acharnement,  L'Hîlloire  (b)  re- 
proche à  Sommerive  d'avoir  à  cet  époque 
fait  périr  dans  les  fuppHces  fept  cent  foi- 
xante  -  dix  hommes  ,  quatre  cent  foîxantef 
femmes ,  &  vingt-quatre  enfans.  Ce  régime 
de  Pîntolérance  ,  &  du*  pouvoir  arbitraire 
ne  finit  qu'à  l'Edit  de' pacification  de  t^6^. 
Dans  un  fi  court  int^rval  voilà  bien  du  fang 
verfé,  —      . 

(3)  Le  Laboureur  attribuc(c)  exclufivement 
aux  confeih  des  minifires  Prôteflans  ces  repré- 
failles  odieufes.  Selon  lui,  en  prétextant  .qu'il 
falloit  dès  viflimes,  pour  expier,  le  fupplice 
du  Préfident  d'Efmandreville ,  &  dé  Marlorat 
fon  compagnon  d'infortune ,  ils  avoîcn\  pour 
but  de  rendre,  le  Prince  de  Condé  irréconci- 
liable avec  tout  le  parti  Catholique.  Ilnôusf 
femble ,  qu'au  lieu  de  chercher  à  noircir  par- 

(a)  La  relation  de  cette  raarthe  fe  trouve  dans  les 
Mémoires  d«  Condé,  ToraellI,  pages  649  &  fiiiv. 

(b)  De  Tkou,  ^-iv.  XXXI,  page  313. 

•    (e-)  Tome  II  dé  fcs  additions-,  page  24.' 
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tsculiirement  une  clafle  d'hommes  ^  dont  pîti:* 
fieurs  n'ont  donné  que  trop  de  prife  fur  eux 
par  l'emportement  auqucliis  fe  livrèrent  »  on 
peut  expliquer  d'une  manière  plus  fîmple  & 
plus  vraie  les  caufes  de  cet  événement*  Nous 
mettrons  d'abord  en  avant  une  obfervation 
qui  a  échappé  à  le  Laboureur  »  &  à  nos  hifio- 
riens.  Le  Laboureur  (a)  remarque  avec  raifon 
que  Caflelnau  s'efl  trompé  en  faifant  coïncider 
le  fupplice  du  Curé  de  St.  Paterne  avec  celui 
du  Confeiller  Sapin ,  &  de  l'Abbé  de  Gaftînes, 
Jacques  Gueufet  (  aînfi  fe  nommoit  cet  ecclé- 
£aflique  >  fut  pendu  à  Orléans  le  31  Juillet 
xy62.  Son  épitaphe  atteAe  la  date  précife  de 
la  mort.  Auflî  le  Procureur  Général  Bourdîn  (b) 
dans  fon  récit  de  là  mort  de' Sapin  »  ne  fait-il 
pas  de  lui  la  moindre  mention.  Si  l'on  s'en 
rapporte  aux  (c)  Cal  vinifies,  Gueufet  avoit 
mérité  la  mort.  Ils  l'accufoient  d'avoir  été  le 

(a)  Tome  II  de  fes  additions  page  %6. 

{  b)  Mémoires  de  Condé,  Tome  IV ,  page  to7. 

'  (  c  )  Beze  (  dans  fon  Hift.  des  Eglifes  réformées  de 
France  ,  Tome  II ,  Liv.  VI ,  page  i  op.  )  place  mal  i 
propos  aa  %  d*Aodt  la  mort  du  Curé  de  St.  Paterne , 
puifque  TEpitaphe  porte  expreflément  la  datte  du  31 
Juillet.  «  Selon  Beze,  le  Curé  qui  s'eftoit  tenu  caché 
»  en  an  grenier  depuis  le  commencement  de  cette 
.»  guerre ,  komme  txès-raécliam   le   complice   jdc  k 


délateur  du  Bailli  Groflot,  &  de  tous  tes  pro- 
félites  de  leur  feSe  à  Orléans.  Ileft  poflible 
que  ces  faits  foiem  vrais ,  &  qu'un  zèle  outré 
ait  égaré  ce  pafteur  ;  mais  le  fanatîfme  de  l'un 
n'excufe  pas  la  barbarie  des  autres.  Si,  comme 
on  le  (a)  prétend ,  GroIIot  fut  le  Juge  du 
Curé  de  St.  Paterne ,  fa  conduite  à  cet  égard 
eft  impardonnable.  Devoit-il  prononcer  fur 
la  vie  d'un  hoiâime  ^  qui  avoit  dépofé  contre 
lui^  &  qui  conféquemment  étoit  fon  ennemi  ? 
mais  en  iaiITant   de  côté  ce   qui  concerne 

« 
■ 

»  conjuration  contre  le  Roy  &  le  Royaume  de  laquelle 
»  Anus  Dzfiré  avoir  cfté  trouve  &  faifi ,  fut  pendu  Zc 
o  eflranglé  en  la  place  nommée  U  M.artroy*  »  La 
conjuration ,  dont  Beze  veut  parler ,  &  dans  laquelle 
figttrôic  Anus  Defiré^  école  une  requête  adreifée  ait 
Roi  d'Efpagne  ,  &  foufcrîte  par  une  aflociation  de 
Catholiques ,  pour  prier  ce  Prince  de  foutenir  la  cau(e 
de  la  Religion  Romaine  en  France.  Dejtré  porteut  de 
de  ce  paquet  ^  alloit  en  Efpagne  ,  &  fut  pris  i  Orléans 
chez  le  Curé  de  St.  Paterne.  Cette  événement  s*ctoit 
paffé  au  commencement  de  Mars  1561.  On  avoit  con- 
duit Defiré  à  Paris.  Le  Parlement  fut  chargé  d'înftruire 
fon  procès  :  mais  le  crédit  du  Roi  de  Navarre  étouffa 
L'affaire.  Le  Curé  de  St.  Paterne ,  pour  avoir  reçu  chez 
lui  Anus  Defiré  y  en.  devint  ainfî  la  vidime. 

(a)  Lifçz  rObfervation  N*.  17  ,  fur  k  onzième. 
Livre  des  A(Iémoires  de  Ca(lelnau«  Tout  ce  qui  concerné 
le  B  iilU  Ciroflot  y  cft  ^Jctaillé. 


perfbnnellenient  le  Bailli  Groflot ,  rexécutîo* 
^u  Curé  de  St  Paterne  (a)  n'entra-t-clle  point 
4ans  les  confidératîons  qui  déierminèrent  ce 
que   le  Laboureur    appelle   la  pendent  de 
Rouen  f  D^autres  moiifs  fans  doute  y  influèrent 
puiffamment.  On  vouloir  cfirayer  les  Protef- 
tans ,  en  les  traitant  comme  des  rebelles,  Oa 
fie  fongea  pas  aux  unies  qui  alloient  en  re- 
fulter.  En  effet  le  fupplice  infligé  au  PréGdcnt 
d'Efmandreville  &  à  Marlorat  ,  excita  dans 
leurs  coeurs  le  defir  d^iine  vengeance  implaca- 
ble. Devoît-on  préfumer  que  des  hommes  qui 
âvoîerit  les  armes  à  la  main ,  fe  voyant  ainlî 
immolés  par  le  glaive  de  la  loi ,  n'abuferoient 
point  de  leur  force  ?  D'aiUeiirs  leur  fureur 
éioit  au  ..comble  ;  la  profcrîption  décernée 
contr'eux  par  le  Gouvernement  venoit  d  être 
^iiregiilrce  ;  le  gibet ,   ou  Téchaffaud  s'of- 
froîent  pour  unique  perfpeâive  à  leurs  regards. 
Efl-il  fort  exraodînaire  que  ces  hommes  pouC- 
fcs  à  bout  ayent  recouru  à  la  voyc  fanglanté 
des  reprefailles  ?  Il  y  a  doiic  au  moins  de 
Finéxaâitude  à  mettre  fur  le  compte  des  mî- 
ciUres  feûls  un  fentiment  de  vengeance  que 

(n)  Ce  qu'il  y  de  vrai,  c*efl  que  le  Parlement  n'oublia 
jjoint  Groïlbt  Jans  lalîAc  de  ceux  qu'il  profcrivit  le  2,  i 
Novembce  x^6z.  .(Lîfez  les  Mémoires  de  Condé *  T,  IV, 
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jchaqne  individu  de  leur  fede  devoit  portef 
dans  le  cœur  :.  la  fureté  de  tous  y  étoît  inté- 
,  jeffée  :  &  pour  forcer  leurs  adverfaircs  à  eue- 
pioîns  barbares ,  ils  devinrent  féroces.  De  part 
&  d'autre  ceux  qui  versèrent  le  fang ,  ap- 
prirent à  leurs  contemporains  à  le  répandre. 
Alors  il  n'y  eut  plus  deloîx  ;  car  à  quoi  fer- 
vent-elles  là  où  regnentla  violence  &  la  force  5 
Baptiile  Sapin,  Confeiller  Clerc  au  Parlement, 
&  Jean  de  Troyes ,  Moine  Auguftîn  &  Abbé 
de  Gaflines ,  en  furent  les  moJheureufes  vic- 
times. Si  de  Selve  n'eût  pas  eu  fon  frère  atta- 
ché au  Prince  de  Çondé ,  la  qualité  d'AmbaC- 
fadeur ,  dont  il  étoî^  revêtu  (a) ,  ne  Fauroît 
pas  foullraît  au  fuppJire.  Quels  droits  aùroit- 
il  pu  réclamer  dans  un'taioment  où  toutes  les 
loix  fe  taifoient  ?  La  mort  du  Confeiller  Sa- 
pin  (b)  fut  (  &  cela  devait  êtrp  )  fort  fenfible 
au  Parlement.  Le  Procureur  Général  Bourdin 
en  fit  le  récit  à  la  rentrée  le  12  Novembre^ 

(  a)  De  Tliou ,  Liv.  XXXIU ,  page  437. 

(b)  Le  corps  de  Sapin  fut  apporte  i  Pétris  ,  êc  in** 
.  Iruiné  en  TEgllfe  des  Auguilîns.  On  y  voit  f«n  épitaphc^ 
gravée  fur  une  lame  de  cuivre.  L'exécution  de  ce  Ma-. 
giftrat  fe  fit  1«  z  Novembre  i^éi.  liétoitSls  de  Jeai^ 
Sapin  Sr.  de  la.Bretaiclie  &  Receveur  général  du  Lai^-* 
gucdoc.  Sa  mère  s'appelloit  Marie  Broifet ,  dame  de 
U  f  orchexle  9*  4c  U  GouiQunhîe  en  Tourt^ufte. 
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L<î  difcours ,  que  ce  Magîllrat  prononça  eH 
une  des  pièces  les  plus  fingulières  de  ce  tems 
là.  Au  milieu  de  citations  latines  8c  de  paiïages 
de  Phiftoire  ancienne ,  Bourdin  (a)  y  rappelle 
que  depuis   rétabliflement  du  Parlement  il' 
n'y  avoii  point  eu  d'événement  femblabte.  Il 
conclut  par  demander  une  punition  exem* 
plaire.  Le  Parlement  fit  ce  qu'il  pou  voit  faire. 
Il  aflilla  folemnellement   au  fervice  de  Ton 
confrère  à  Notre-Dame  de  Paris.  On  n'oublia 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  honorer  fa  mé- 
moire. Quelques  jours  après  on  rendit  un  (b) 
arrêt  folemnel  qui  condamnoit  à  mort  l'A- 
miral &  les  autres  Officiers  de  l'armée  Protêt 
tante.  On  les  y  déclaroit  coupables  de  rébellion^ 
félonnie  y  &  crime  de  Lé:{e^Majeflé  au  premier 
chef.  L'Arrct  portoit  qu* ils  Jer oient  privés  dé 
tous  honneurs  y  eflatSy  offices  &  dignités  y  que 
leurs  tejles  affichées  au  bout  de  lances  fer  oient 
mifes  à  chacune  des  portes  de  la  ville  y  leurs 
,corps  pendus  au  gibet  y  &  fourches  patibulaires 
d'icelles  y  fi   pris  &    appréhendés  pouvoient 
efire  y  fi  non  par  figure  &  effigie  y  &  qu^ enfin 
tous  leurs  biens  feroient  confifqués.  Ilnousrefle 
à  parler  du  fieur  de  Luzarches  qu'on  échangea 
Contre  le  fieur  de  Selve.  M.  Secoufle  (  dans 

(  a  )  Mémoires  de  Condé ,  Tpme  IV ,  page  107. 
'(b)  ibid,  page  114. 
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les  notes  fur  \e  troificme  Volume  des  Mé-^ 
moires  de  Condé  page  yo;*  )  prédime  que  ce 
fieur  de  Luzarches  ctoîi  le  Protonotaire  (a) 
Barra ult  qui  dès  le  6  Aoufl  1^60  avôit  été 
emprifonné.  En  ce  cas  fa  détention  auroit  été 
fort  longue  ;  &  îl  falloit  qu'on  eût  cômre  loi 
des  griefs  bien  importans ,  pour  qu'on  ne  l'eut 
point  relâché  depuis  les  révolutions  furvenues 
à  la  Cour,  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Parlement  infr 
iruifoit  le  procès  du  fieur  de  Luzarches  qui , 
engagé  dans  les  Ordres  facrés ,  s'étoit  marié* 
Le  20  Juin  1^62  le  Maréchal  de  Briflac  pré- 
fenta  au  Parlement  des  lettres  de  Catherine 
de  Médicis,  par  lefquelles  elle  enjoignoit 
aux  Magiflrats  de  furfeoir  par  rapport  au  fieur 
de  Luzarches  toutes  povirfuites  6c  procédures» 
Elle  en  donnoit  pour  motifs  les  repréfailles 
dont  on  la  menaçoit ,  &  un  accomodemeni 
prochain  que  l'on  négocioit  avec  le  Prince 
de  Condé.  La  réponfe,  que  lui  fit  le  Parle- 
ment (b)  9  en  obtempérant  à  fes  ordres ,  eft 
eurieufe;  &  elle  indiquera  au  leâeur  Tefprit  qui 
alors  animoit  cette  compagnie.  La  voici.A. 

a  Nofire  fouv craint  Dame.  Tant  &  fi  hum- 
w  blement  que  poflible  nous  eA  ^  à  vofire^ 
M  bonne  grâce  nous  recommandons,  nofirf 

(n)  Mémoires  4è  Coïkié»  Tome  I,  page  $53. 
(b)  Mémoires  Je  Comié,  Tome  III,  fu  f  o<  ôc  ^07; 
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i>  fouveraine  Dàme^  Préfentement  avons  vtfti 

n  la  lettre  qu'il  a  pieu  efcrire  à  voflre  Ma* 

p  jeflé  â  M.  le  Marefchal  de  BriflTac ,  pour 

n  nous  faire  entendre  la  furféahce  par  vous 

))  commandée  du  Prothonotaire  de  Luzarches^ 

)»  à  la  remonftrance  de  Monfieur  le  Prince 

9  de  Condéf  &  beaucoup  des  Seigneurs  eflans 

»  près  de  luy  j  la  compaignée  defquels  mur-* 

»  mure  fort  de  la  procédure ,  laquelle  peut 

»  apporter  aigreur  au  traité  commencé  pouc 

»  la  pacitication  des  troubles  j  &  y  à  nraime 

»  de  leur  revanche  de  ce  qui  fe  feroit  audit 

»  Prothonotaire  ,  au  fait  duquel  il  n'y  a  que 

»  le  Roy  voftre  fils  noftre  Souverain  Seigneur 

»  'qui  y  ait  iniereft.  Nofire  fouveraine  Dame, 

»  nous  avons  auparavant  renvoyé  ^e  pcocès 

j>  aux  Juges  d'Eglife  à  la  charge  du  cas  pri- 

»  vilegié  ,    auquel   procès    n'eft  ^  feulement 

>  queflion  de  l'imereft  du  Roy»  mais  de  la 

)»  caufe  de  Dieu  &  de  fon  Eglifei  univerfellc  > 

lf>  contre  les  confUtuiions  très-anciennes  de 

»  laquelle,  ledit  Prothonotaire  confefie  s'eftrc 

»  marié ,  &  rendu  de  la  nouvelle  opinion  ;  & 

0  néanmoins  n^a  pas  (a)  ejié  pris  pour  cela  y 

(  a  )  Si  le  Sr.  Aq  Luzarche  n^atoit  pas  éii  pris  pour 
cdà^ct  Grief  ne  devoit  donc  pas  entrer  dans  rinftruftiof^ 
de  Ton  procès  ;  &  la  lettre  da  Parlement  fembie  infîf- 
te^rd'unç  manière  particulière  fur  le  reproche  éx  ma- 

»   mais 
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B  fnals  pour  fedicion,  La  pâîx  jiifte  &  hon- 
n  nefte  ell  la  plus  belle  &  meilleure  chofe 
»  de  toutes  ;  mais  pour  Tavoir  avecques  les 
»  hotnmes ,  fe  faut  garder  de  ne  Tavôir  avec- 
»  ques  Dieu*  Vottre  dite  Majefté  nous  a  fait 
>>  cet  honneur  de  nous  (a)  mander  par  M* 
»  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  en  feit  Ton 
»'  rapport  toutes  les  Chambres  de  cette  CouPt 
»  affemblées,  aujourd'huy  à  huit  jours,  qaai^^ 
i>  viez  commeReyne  très  Chreftienne  declairé 
»  réfolumentaudit  fieui?  Prince  de  Condé  qu€ 
»  ne  conclurricî  rien. que  l'ancienne  religion 
»  ne  fuft  confervée;  &  pour  l'y. ranger,  luy 
»  aviez  dit  que  ne  le  pouvie^^  foufrir  ;  ore^ 
i>  ^fue  le  voulu  ffie^ ,  ne  le  faurie:^  faire  confentir 
'»  aux  fubjets  dudit  Koy^  Auparavant  ledit 
»  rapport,  cette  ditte  Court  s*cn  tenoit  afleu* 
»  rce,  &  en  a  toujours  rendu  &  rend  grâces 
»  &  louanges  à  Dieu  j  efpéroit  que  ledit  fieur 
»  Prince  &  fa  fuite  fe  vouluffent  réduire  . 
»,  conformer  &  obéir  a  voftre  très  fainte  in- 
-»  temiorL;  fâchant  ce  qu*îU  vous  ont  requis 
J>  pour  le  fieur  de  Luzarches,  cognoift  que 
»  non  (ieulement  ils  continuent  en  leurs  opi- 
■i>  nions  ^  mais   veulent  impunité  pour  le$ 

riagc  <:ontraaë  par  le  Sr.  de  Luîardhe ,  &   fur  fon 
«dhëfion  au  Protefbntifme. 

)  Voyez  les  Mémoires  de  Condé,  T,  III ,  p,.48^. 

Tome*  XLIIL  Ee 
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»  autres.  Les  dommages  faits  aux  Eglifes^ 
»  villes  &  places  furprifes ,  font  li  grands  que» 
»  s'ils  ne  font  reparés ,  Dieu ,  qui  à  donné 
»  le  glaive  audit  Roy  pour  cet  effet  »  ne  fera 
»  content,  Luy  feul  donne  8c  maintient  les 
»  Couronnes ,  &  a  prohibé  expréflement  le 
n  meflange  de  deux  religions  :  aufli  n'y  a-t*il 
D  qu'une  foy  :  eft  impoITible  les  faire  habiter 
»  enfemble  fans  débat  :  l'expérience  Pa  m$^n& 
»  tré*  Pour  ce,  nojlre  fouveraine  Dame  >  avant 
»  quefoyez  arrivée  au  lieu  où.fe  doit  traiter 
»  la  dite  pacification ,  elles  imponunée  de 
1»  requefles  &  remonftrances  injufles,  accom- 
»  pagnée  de  menalfes  de  revanche.  Encores 
9>  que  vos  vertus ,  magnanimités  »  &  prudence 
)»  évidentes  partout  ne  nous  foyent  inconnuesit 
>»  nous  ayons  efperé  que  prendra  en  bonne 

r 

»  part  PofHce  &  devoir  que  nous  faifons  fur 
»  cette  occafion  dudit  deLuzarches, eftànt  ho- 
^  noré  de  l'admintAration  de  la  jufiice  fouve- 
I»  raine  dudit  Roy  ;  de  laquelle  la  religion  eil 
»  l'une  des  premières  panies  ;  &  vous  en  fop- 
»  plions  très  humblement  >  no/ire  fouy traîne 
m  Dame*  Nous  prions  le  Benoill  Rédempteur  t 
»  qui  vous  (a)  dointen  très  bonne  fantéj  très 
m.  longue  vie  ».  •  • 

O  )  C'eft-â-dire^  qu'il  vous  mainticAae  ca  ttii-hosius 


I 
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(4)  Le  Prince  dé  Condé,  &  fes  partifans^ 
k^étant  réunis  à  Orléans  ^  comprirent  aifé- 
nient  cjue  la  guerre  étoit  inévitable.  Gonvain* 
eus  de  l'infériorité  des  Calvinifles  en  raifon 
du  grand  nombre  des  François  attachés  à  la 
religion  Catholique  ^  ils  réfolurent  de  réclamef 
l'adiftance  des  Princes  Allemands*  Il  s'agiflbit 
d'obtenir  des  uns  des  fecoiirs  réels,&des  autres 
une  forte  dé  neutralité.  L'Empereur  y  &  tout 
te  c|ui  tenoit  en  Allemagne  au  Catholicifme  ^ 
étoit  dans  ce  dernier  cas*  Quant  à  ceux  qui 
s'étoient  féparés  de  PEglifc  de  Rome  ,  on 
les  appélioit  en  France  à  titré  de  confrater- 
nitCi  Dès  le  20  Avril  le  Prince  de  Condé  avoit 
adreffé  à  ^Empereur  une  lettre  (  a  )  apolo-» 

(a)  Les  îrîUmvîrs  (  lît-ôû  izts  tctit  Letttd  ) 
«  toas  matlddmens  m^prifé  ^  êc  mis  au  néant  ^  ont  pris 
9  leur  dhestiia  droit  à  Fontainebleau,  mai  Ton  ^  domme 
9  feftinie  que  favezj  feulement  de  plaiCr  &  pour  la 
p  chalfe^  fans  aucune  ^ortereirey  avec  toutes  leurs  for- 
ft  ces  ,  &  fe  font  emparez  en  '  telle  forte  cJu  Roy,  de 
j»  la  Reine  fa  mère,  6c  du  Duc  d'Orléans,  que  le 
I»  Roy  enfont ,  de  bonne  nature  6»  de  grande  e/pirancè  , 
»  temoignoit  ndn  feuleitienf  pair  parole^ ,  rhaîs  audS 
I»  avec  abondance  de  larmes,  ettrême  deuil  81  trideffd 
.  o  8c  fouyentesfois  s^écriatit ,  déplovôlt  fa  condition  pa^c 
9  telles  paroles  :  Pêurquoyne  me  laiJle^^votis  ffbut  qUeïU 
»  mfon  me  voys-)e  cïrcui  fi»  .environné  de  gens  anhs[  r 
*•  pQurquoy  e^sut^ma  vdonU  nu  ûre^vousdu  lieu  oitjt 
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gctîque ,  dans  laquelle  il  expofoii  que  le  défit 
feul  de  rendre  la  liberté  au  Roi ,  &  à  la  Reine 
Mère  lui  faifoit  prendre  les  armes.  Le  T.  III 
des  Mémoires  de  Condé  renferme  la  corres- 
pondance qui,  à  celle  époque,  s'établit  entre 
ce  Prince ,  &  plufieurs  fouveraîns  de  TAlle- 
magne.  On  y  voit  figurer  fpecialement  l'Elec- 
teur Palatin ,  le  Landgrave  de  Hefle ,  &  le  Duc 
de  Wîrtemberg.  On  y  trouve  aulTî  les  lettres 
&  inftruâions,  de  Catherine  de  Médîcis  ,  du 
Roi  de  Navarre ,  &  du  Duc  de  Guife  adrefTées 
aux  fouveraîns  Allemands,  dont  ont  vient  de 
parler,  &  tendant  à  traverfer  les  négociations 
entamées  par  les  Agents  du  Prince  de  Condé* 
Bernardin  Bochetel ,  Evêque  de  Rennes  ,  & 
Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur  „  nuifoit  beaucoup  à  la  caufe  des  Pro- 
teftaris  François.  Ceux^cy  feniirent  qu'il  falloit 
lui  oppofer  ixn  homme  qui  par  fes  lalens  & 
par  fon  adrefle  fût  propre  à  fe  mefurer  avec 

»  prenoye  mon  pîaiCr  ?  pourquoy  defcbireT^'  vous  aînfi  mon 
»  Eflat  en  ce  mien  dge.  Maïs  la  Reine  après  avoir  par  plu- 
9  flears  paroles ,  &  affez  courageufeiueût  refidé  a  leurs 
»  efforts  ,  &  tefmoigné  violence  &  injure  luy  cftre 
»  faite  y  fi'a  eu  d'autre  refponfe  que  celle  cy».  Où  H 
9  faut  qut  vous  ifcnie^  avec  nous ,  où  nous  emmènerons 
»  le  Roy  ^  fans  vous  /•,.  (  Mémoîrcç  de  Coodé»  T*  lll 
page  3o^'&  J07.  ) 
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cç  Prélat.  Le  Prince  de  Condé  jetia  les  yeux 
fur  Jacques  Splfame ,  Seigneur  de  PaflTy.  Spi^ 
y^/Tz^appartenoit  (a)  aune  famille  noble,  ori- 
ginaire de  Lucques^  &  domiciliée  à  Paris  depuis 
l'an  i^$0*  Son  père  fecrétaire  du  Roi ,  &  tré- 
forier  de  l'extraordinaire  des  guerres ,  avoir 
épowté^  Jaquette  Rufé  :  Spifame  (b)  brilla 
d'abord  dans  le  Parlement  ;  &  après  avoir  été 
Préfident  des  Enquêtes  ,  il  devint  maître  des 
Requêtes,  &  Confeiller  d'Etat.  Le  Sacerdoce, 
qu'il  avoit  embrafle ,  lui  frayoit  la  route  qui 
conduit  aux  grandes  dignités  :  fon  génie,  & 
fesconnoiffances  littéraires  dévoient  l'y  éiev  er, 
Henri  II  en  i^^^  le  nomma,  à  rEvêchc  de 
Nevers,  Ses  talents  (c)  pouvoieni  faire  de  lui 

(  a)  Le  Laboureur,  Tome  II  <îe  fes  additions",  p.  47,' 
(  b  )  Spifàme  eut  quatre   frères  qui  furent  gaillard 
Spîfame  Seigneur  de  Biffeaux ,  Jean  Chanoine  de  Char- 
tres ,  Pierre  Chevalier  de  Rhodes ,  &  Raoul  Sciçrneur 

f  '  '         i> 

des  Granges.  Ce  dernier  félon  M.  Sccoufle  (  Hift.  de 
l*Académie  des  infcrîptions  &  belles  Lettres  T.  XXII?, 
page  271  )  eft  TAuteur  d'un  Livre  au/fi  fingulier  que 
rare ,  intitulé...  Dîccarchïa  Henricî  régis  ChriflianiJJimi 
progymnafmata  in  8°.  L'Auteur  de  la  Bibliographie  înt- 
truâ:ivc  (  Hift. ,  Tonac  II,  page  po  )  veut  que  l'ou- 
vrage appartienne  k  Jean  Spifàuie ,  &  non  pas  i  Raoul, 
X'eft  au  Lefteur  à  prononcer  entre  le  Bîbiiogr?.phe  ; 
&  M,  Secoufle. 

(c)  Ou  a  encore  de  Spîfame  un  écrit  qui  fat  pu- 

Ee  3 
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un  des  ornements  de  TEglife.  Ils  Tégarèrcnt } 
&  il  ne  fut  plus  aux  yeux  des  Catholiques 
qu'un  objet  de  fcandale»  Le  Laboureur  attribue 
fa  chute ,  &  celle  de  plufieurs  amres  de  fe$ 
contemporains,  aux  effets  pernicieux  du  Con* 
cordât.  Selon  lui  ,  voilà  la  fource  du  mal. 
L'intrigue ,  le  crédit ,  &  la  faveur  influèrent 
fur  le  choix  des  Prélats.  Faut^il  s'ejlonner 
(  ajoute- 1-51  )  (a)  fi  Dieu  a  donné  des  marques 
de  réprobation  à  des  Pontifes  qu^il  navoit  point 
efleu  y  &  s^il  a  permis  que  ceu^ ,  qui  efloi^nc 
muets  contre  le  vice^foyent  tombés  dans  le  liber-!* 
tinage  f  .  .  Spifaroe  adopta  Içs  nouvelles 
opinions.  Le  mariage ,  qu'il  contraâa  publi^p 
quement ,  l'empêcha  de  profiter  des  Edits  de 
.  pacification ,  pour  remontçr  fur  fon  fiége  épif- 

MWi  en  \s$\  fous  le  titre  fuivant,..  Lttut  adtcffieék 
Jlome  à  la  Rsym  mère  du  Roy  ,  traduiu  ^Jtalîen  en  Fian^ 
çois  ,  contenant  utile  admonition ,  pour  pourvoir  aux  affaires 
^ui  fe  prèfcntent.*^  Cette  prétendue  t^aduAlon  porte 
pour  épigraphe  ce  verfet  de  Jéremie-..  O.  toy  efpée  du 
Se'fgneur^  jujqu^  quand  ne  te  tipo feras-tu  ?  Kentr^  en^ 
ta  gaine ,  appaife  toy  &  t'accoi/e.^,,  L'Auteur  y  fait  l'élogç 
de  Poltrot,  rafTaffin  du  Duc  de  Guîfe.  Il  y  infurîc 
eioflièrement  le  Cardinal  de  Lorraine;  Se  la  Relnç 
elle-même  n'y  eft  pas  ^p^rg^çe.  (  Mçoioire*)  <|e  Coudée 
Tome  IV,  page  441.  ) 

(a)  IrfC  I^aboqrçur adJlt, I  Tome  Hip^gf  48* 
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copal.  DTEvêque  (a)  il  fe  fit  Minillre  :  telétoiit 
I^omine  que  le  Prince  de  Condé  envoya  en 
Allemagne.  Spifame  répondit  à  Tattente  qu'on 
avoît  conçue  de  lui.  Au  mois  de  Novembre  i  J^a 
il  parût  à  la  Diète  de  Franc/on;  &  il  y  déploya 
le  caraâère  d'Ambafladeur  des  Proteftans 
François  :  il  donna  bien  des  affaires  (  dit  le 
Laboureur  )  à  Catherine  de  Médicis  par  les 
ftcrets  qiCïl  découvrit.  La  Harangue  ,  que 
Spifame ,  fous  le  nom  du  Seigneur  de  T?<iffyy 
prononça  à  la  Diète ,  eft  un  de  ces  monuments 

que  nous  ne  croyons  pas  fufceptible  de  Pana* 

>  / 

(  a  )  La  fin  de  Spifame  fut  tragique*  Il  apprit  ï  fes 
Hépens    que   les  Calviniftes^  auxquels  il   avoit  tout 
Ikcrîfïé ,  n'^oient  pas   plus  tolérans  5:    plus  humains 
que  les  Catholiques  qui  Tavoient  profcrlt.  Le  fuccès  de 
fa  million  en  Allemagne  excita  la  jaloufie  des  autres 
Miniflres.  Us  le  haïrent  en  raifon  de  fa  célébrité.  Theo^ 
dore  de  Beze  l'accufa  par  la  fuite  d'intelligences  fe« 
crètes  avec  Catherine  de  Médicis.   Spifame  ,  coupa*" 
ble,  <où  non,   eut  la  ttit  tranchée  à  Genève  le  if 
Mars   1^66.  Beze   Tinfulta  après   fa  mort    dans   des 
vers  latins  y    &  il   le  plaifanta    fur  ce    qu'il  avoit 
préféré  une  femme  â  TEpifcopat.  Encore  y  ilifoit«^il  que 
c'étoit  une  concubine.  Les  vers  fatyriques  de  Beze  ne 
relièrent  pas  fans  réplique  t  on  lut  reprocha  durement 
d'avoir  îafulié  aux  mancs  de  fon  ennemi ,  &  de  l'avoir 
acculé  de  vices  dont  il  étoit  lui-même  infedc.  (  Le  La- 
W)ureur  additions  |  Tome  II,  page  4P  &  50. 
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Jife.  Le  Clence  (a)  de  nos  hifloriens,  Pin- 
.éxaâitude  avec  laquelle  fç  font  exprimés  plu- 
fieiirs  (b)  d'entre  eux  fur  cette  raimon  de 
.Spifame,  &  fur  les  fuites  qu'elle  eut,  nous 
.ont  feoiblé.  encore  devoir  augmenter  Tim- 
portançc  de  cette  pièce.  Ils  n'ont  point  obfervé. 
les  effets  de  la  Harangue,  de  Spifame,  Elle 
détermina  les  Princes  Allemands  à  fecourir  les 
Proteflans  François,  Cç  fut  Spifame  qui  fit 
mettre  au  bout  de  TEmpire  les  Allemands 
.engagés  au  ftrvice  de  la  Cour  de  France.  Ce 
fut  lui  qui  décida  Ferdinand  à  la  neutralité 
&  qui  applanit  à  d'Andelot  les  difficultés  qu'il 
acl^eva  de  lever.  Sans  Spifame  enfin,  le  Prince 

(  a  )  A  pcîne  de  Tbou  en  fait-il  mention.  Davila 
garde  le  plus  profond  fileiicc  à  ce  fujet;  Se  Içs  mo- 
dernes ToiU  imité. 

(  b  )  Qu'il  nous  foit  permis  par  exemple  de  citer 
reftjmablc  Auteur  de  TEfprît  de  la  Ligue,  ToiiieI> 
page  159.  Cl  Le  Prince  de  Condé  (  dit  il  )  trembloit 
»  qu*une  armée  Icv^e  en  Allemagne ,  au  devant  de  la- 
1»  quelle  il  av-it  envoyé  d'Andelot ,  ne  put  échapcr 
p  au  Maréchal  de  S.  André...  »  En  llfant  ce  paflage , 
foupçonncroit-oû  que  cette  armée'  avoit  été  levée  par 
d'Andclot  lui-même.,  Se  quelle  étoit  le  fruit  des  nér 
gôciations  les  plus  traverfées  !  d'Andelof  ne  fe  contenta 
point  d'aller  au  devant  des  Allemands.  Avant  de  le* 
el^tenir  ,  il  eut  à  lutter  contre  d'Oyrel  &  le  Sieur  de 

Rambouillet,  Agcos  de  U  Çqw  de  Frawçe.f 
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de  Condé  n'auroit  point  été  en  état  de  tenir  la 
campagne  :  enfermé  dans  Orléans  avec  fes 
pariifans  ,  ce  Prince  auroît  probablement 
fuccombé.  Nous  ne  difcuierons  point  fi  cela 
eut  été  un  bien  ,  ou  un  mal.  Nous  nous  bor- 
nerons à  rapporter  cette  Harangue  (a)  ^  puiC- 

qu'elle  eft  liée  effentiellement  an  développe- 
ment des  grands  événemens  qui  vont  fuivre. 

O raifort  faite  à  VEmpereur  (b)  &  EtatT^  de 
VEmpire  affemhlés  à  Francfort  pour  les 
éleâions  &  couronnement  du  Rojy  des  Ro" 
mains  ,  par  Spifame  Evêque  de  Nevers  ^ 
pour,  la  part  du  Prince  de  Condé  &  de  f^ 
adkérans* 

Sire, 

Combien  que  les  troubles  &  efniotîons 
de  France   foyent  jà  divulguez    &    efparts 

(a)  Le  Laboureur  ea  a  inféré  une  copie  dans  (es  addi» 
tiens  aux  Mémoires  de  Cafteinau ,  Tome  II,  p.  t8& 
fuiv.»  mais  nous  avons  préféré  celle  que  Tenferment 
les  Mémoires  de  Condé,  Tome IV,  P^S?  5^  &  fuiv. 
Elle  nous  a  paru  réunir  des  cara£lères  d'autentlcilé  dont 
la  première  n'efl  pas  revêtue  ;  M.  SecoufTe  a  pris  la 
peine  de  comparer  plufieurs  nianufcrits  de  cette  pièce 
exlftans  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(  b  )  Spifame  préfenta  à  cette  même  aflemblée  une 
confeilion  de  foy  rédigé  par  Jean  Calvin  fous  le  nom 
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partout  le  monde,  tant  par  les  rappons 
qu'en  ont  fait  les  AmbaQadeurs ,  que  par 
les  efcrits  fur  ce  faits  d'une  part  &  d'autre; 
&  par  ce  moyen  »  vottre  facrée  Majefté» 
Sire,  ait  eAé  advertie  d'iceux,  félon  l'affec- 
tion de  ceux  qui  femem  le  bruit  à  Fadvan- 
tage  de  leurs  deffeins,  ou  cfcrivcnt  félon 
leuraffeâion  :  ce  neantmoins,  Mgr  le  Prince 
de  Condé  adverti  de  l'aflcmblée  des  majeftez 
voftre ,  Sire ,  &  celle  du  Roy  de  Boefme  , 
fils  de  V.  S.  M.  Impériale ,  &  des  très-illuf- 
tres  Eledeurs,  Prince  du  St.  Empire,  nous 
à  commandé  vous  eftre  rendu  compte  au 
vfay  de  fes  aâions ,  &  à  ladîie  affcmblée, 
fe  purger  des  faufles  calomnies  &  impref- 
fions  de  fes  adverfaires;  d'autant  que  fur 
toutes  chofes  il  defire  conferver  fa  bonne 
&  entière  réputation  ,  convenante  au  lieu 
&  fang  dont  il  cft  iflii ,  &  envers  V.  S.  M* 
principalement.  Sire,  qui  eftes  conflitué  au 
plus  éminent  degré  d'honneur  &  d'autorité 
de  tout  le  monde;  &  rend  grâces  à  Dieu 
qui  luy  a  donné  le  moyen  de  ce  pouvoir 
faire;  &  par  ce  moyen  implorer  l'aide  & 
faveur  de  cefte  jufte  guerre,  pour  la  con- 
fervatîon  du  Roy  de  France ,  de  fon  Royaume 

«les'Eglifcs  An  Ropume  de   France.    On  la  troavCji 
Tome  IV  <lcs  Mémoires  de  Cond^ ,  p.  74  ^  ^"^^•^ 
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jadis  fleuri  (Tant,  &  de  fes  fubjeâs  ;  mefine- 
lïient  eflant  ledit  Roy  en  pnpillaire  &  bas 
aage,  qui  de  foy-mefme  requiert  (  fans  parler  ) 
J'aide  de  tous  Rois  &  Potentats. 

Ce  n'eft  point  chofes  nouvelles ,  Sire  >  & 
ians  exemple,  que  le  Royaume  de  France 
Toit  efcheu  à  Rois  eiifans  &  en  bas  aage, 
pomme  il  eft  advenu  es  derniers  temps,  es 
règne  de  Charles  VI  &  VIITy  &  de  pluGeurs 
prédecefleurj  ;  mais  il  ne  s'eft  jamais  trouvé 
que  l'on  ait  &it  querelle  ou  queflion   pour 
le  gouvernement  du  Royaume,  pendant  la 
minorité  ^t^  Rois  ;  pQurce  que  les  Princes 
'  ont  laiiïe  le  ^gouvernement  à  ceux  qui  ont 
eflé  edeus  &  cboifis  par  les  Eftats  de  France^ 
qui  ont  toute  puiflance  &    authorité  aud^ 
cas,   fans  que  jamais  elle  ait  efté  révoquée 
en  doute,  laquelle  authorité  ne  dure  que 
pour  le   temps  de    la   minorité  des  Rois, 
jufqu'à  leur  aage  de  14  ans  :  &  tant  a  elle 
approuvée  celle  conduite,  durant  la  pupiU 
larité  (a)  des  Rois ,  qu'aucuns  ont  ordonne 
par  teftament ,  s'ils  décédoyent   avant  que 
leurs  fils  fiilTent  en  aage  d'adminiflrer,  que 
pendant  ledit  temps  les  Eftats  de^  France  y 
pourveuffent  ;  qui  eu  pour  monftrer,  Sire, 
<jue  telle  adniiniftration  n'çH  point  diminuer  * 
•   ^âj  Mîaorit<f, 
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la  grandeur  &  autorité  des  Rois ,  que  nous 
lecogboiflbns  eflre  înllituez  de  Dieu ,  à  la- 
quelle ne  voulons  aucunement  relîfler  (  car 
autrement  feroit  réfifter  à  la  puiffance  divine); 
mais  pour  entretenir,  garder  &  conferver 
leur  bien,  pendant  que,  félon  l'impuiflance 
de  nature,  ils  ne  peuvent  encore  adminiftrer» 
Mais  elïant  parvenu  en  l'aage  de  14  ans, 
ccfle  toute  adminiflration  ;  &  tout  eft  telle- 
ment remis  en  fa  main,  qu'il  n'eft  ni  con- 
tredit ni  empefché  en  chofc  qu'il  luy  plaife 
d'ordonner. 

Il  eft  vray.  Sire,  que  du  temps  du  Roy 
Charles  Vly  après  qu'il  euft  longuement 
régné,  il  pleuft  à  Dieu,  pour  les  fautes  da 
peuple ,  l'affliger  tellement ,  que  le  Roy 
perdit  bon  &  faîn  jugement  :  à  cefle  caufe 
îl  étoit  befoin  d*eftrc  pourveu  au  Royaume 
par  les  Eflaisj  &  y  euft  divifion  &  trouble 
entre  les  Princes  du  Sang  de  France ,  dont 
le  Royaume  fut  griefvement  travaillé;  mais 
jamais  l'on  n'a  veu  aucun  Prince  eflranger 
fe  vouloir  emparer  du  gouvernement  du 
Royaume,  contre  l'ordonnance  des  Eftats, 
comme  -de  préfent  à  fait  le  Duc  de  Guî/e; 
premièrement  par  force  d'armes ,  &  pui$ 
après,  fous  le  nom  du  Roy  de  Navarre  y 
corrompant  &  aboUifant  toutes  Ipix,  conûi-. 
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tmîons  &  ufances  du  pays  \  pour  fervir  à  fon 
ambition ,  qui  eft  de  tenir  &  difpofer  de  tout 
le  Royaume  à  fon  plaifir  &  volonté* 

Et  ne  faut  eflimer  que  fon  but  foit  aucur 
lîement  fondé  fous  aucune  religion  ,  maïs 
qu'il  fait  fervir  la  querelle  de  la  religion  au 
fouflenement  de  fon  ambition  par  le  moyen 
de  laquelle  il  a  attiré  la  faveur,  finances  & 
aides  du  pauvre  peuple,  qu'il  a  tellement 
incitez  à  fureur  &  rage,  leur  promettant 
.toute  impunité ,  qu'à  préfent  le  peuple  ne 
fait  mcftier  par  toute  la  France^  que  de 
meurtrir,  piller  &.  faccager. 

Or ,  Sire ,  après  les  décès  des  Rois  Henri 
&  Fran<jois  deux,  Ufalloit  félon  les  loîx  & 
obfervance  ancienne,  les  Eftats  de  Francp 
cftre  aflemblez  :  ce  qui  a  efté  fait  ^  princi^- 
palement'  en  plus  grand  nombre  que  de 
couftume,  eflant  noftre"  jeune  Roy  Charles 
appelle  à  la  Couronne  en  puérilité;  où, 4:0m* 
me  il  leur  appartient-,  font  &  confiituent 
certaines  loix  pour  eftre  en  vigueur  feulement 
tant  de  temps  que  hi*pupiUarité  dureroft; 
qui  eil  le  fondemem  de  la  }i;tftice  ou  injur* 
tice  de  toutes  les  aâions  qui  ont  eflé  depuis 
faiâes ,  aufquelles  il  faut  réduire,  comme  à 
la  pierre  de  \ouche ,  toutes  les  entreprinfes 
fie  efmotions  qui  ont  elle  faites  'depui^  z  car 
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Le  fécond  chef  defdiics  loix  eftoit  pour  le 
fait  du  confeil  privé  du  Roy  5  que  l'on  défi- 
roit  cftrc  muni  de  pcrfonnes  fans  afFeâion 
particulière,  &  defirans  le  bien  &  utilité 
publique.  A  ccfte  caufe,  Icfdiis  Eftais  or- 
donnèrent que  le  Confeil  privé  du  Roy  fuîl 
compofé  de  pérfonnes  non  -fubjetes  &  obli- 
gées par  ferment  à  Fobeiflance  d'aucun  Prince, 
cilrangcr  j  &  pour  iceux  expliquer,  avec  ceux 
que  l'on  pcuft  cognoiflre  par  droit  de  nature, 
ils  ont  déclarez  tous  Cardinaux ,  Evefques , 
Abbez  ,  &  généralement  tous  ceux  qu'ils 
appellent  Eccléfiafiiques ,  tant  parce  qu'ils 
ont  par  devoir  néceflairc  à  appliquer  lettr 
préfence  &  labeur  à  la  conduite  de  leiir 
charge,  qu'aufli  pour  le  ferment  d'obéiffânce 
temporelle  qu'ils  ont  juré  &  promis  aux 
Papes,  qui  ont  eflé  fouvent  ennemis,  &  con- 
fédérez  aux  ennemis  du  Roy  :  ils  ordonnent 
qu'ils  ne  pourront  eftre  accueillis  avec  *  les 
Confeillers  du  Confeil  privé  du  Roy  :  qu'au- 
dit Con&il,  à  l'exenciple  des  autres  Parle- 
DienSy  ne  fera  permis  que  deux  frères  ou 
plufieurs  y  afTiftent,  à  ce  qu'ils  ne  foyent 
plus  curieux  au  profit  de  leur  famille  que 
du  public  :  ce  qu'ils  ont  déclaré  efire  par 
eux  entendu  de  ceux  qui  ne  font  Princes 
du  Sang  du  Roy ,  aufquels  appartient ,  non 

pas 
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pas  par  la  prudence  des  hommes,  mais  de 
leur  droiâ  naturel  ,  afllfter  au  Confeil  du 
Roy,  s'il  n'y  a  chofe  qui  empefche  ,  dont 
les  Eflats  en  ordonneroyent* 

Que  ceux  qui  auroient  exercé  la  fupérin- 
tendance  des  finances  du  Roy,  ou  les  an- 
rôyent  touchées  ^  jufques  à  ce  qu'ils  euffent 
fendu  taifons  de  leurs  charges,  ne  puiffent 
affilier  au  Confeîl  du  Roy. 

Finalement,  d'autc^nt  que  les  Confeillers 
du  Roy  font  tenus  de  rendre  au  Roy  devoir 
de  jufte  &  légitime  confeil  &  doivent  confer» 
ver,  les,  faculiez  du  Roy  ,  principalement 
quand  le  file  ell  en  arrière  ,  &  que  lors  H  n'eft 
permis  fpécialement  à  eux  (  lorfqne  le  tréfor 
du  Roy  ell  en  urgente  nccefTiié  )  y  prendre 
donnatioiis  du  Roy,  qui  vrayfemblablement 
ont  elle  par  eux  requiles  5  mefmement  quand 
elles  font  imraenfes  Se  inofficieufes^  les  eflats 
ordonnent  que  toutes. telles  donnaiions  faites 
contre  les  Edits  &  Ordonnances  du  Royaume , 
foyent  révoquées,  &  foyent  tels  donnataires 
contraints  à  rendre  &  reftituer  ce  qu'ils  en 
auront  reçeus  ;  &  cependant  qu'ils  ne  puiflent 
affilier  au  ConTeiL 

De  ceil  article  dépend  Foccafion  de  la  fédi- 
lion  civile  qui  aujourd'hui  ruine  la  France  ^ 
par  lequel  la  maifon  de  Gui/e,  du  Connefiablt 
Tome  XLIIU  Ff 
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&  MarefchaldeS.  André  y  fe  fentent  non  feu- 
lement exclue  d'honneur  du  Confeil  du  Roy  , 
mais  auflî  chargez  de  la  reflitution  des  don- 
nations  à  eux  faites  ,  dont  Us  font  grande- 
ment (a)  accreus  ;  ils  fe  joignent  en  mefme 
focicté  &  confpiration  pour  anéantir  &  cor- 
rompre fpécialement  ccft  article. 

Ce  n'ell  pas  chofe  inufuée,  Sire  y  que  les 
donnations  faites  par  les  Rois ,  contre  la  forme 
prefcrite  par  les  ordonnances  foyent  annul- 
lées,  non  feulement  par  les  eflat?  qui  ont 
pleine  puifTance  durant  la  minorité  du  Roy^ 
mais  auffi  par  les  Chambres  des  Comptes 
ordonnées  audit  Royaume  lefquelles  par  leur 
jugement  ont  accoutumé  de  caffer  &  annuUer 
toutes  donnations  qui  font  faiies  par  les  Rois 
majeurs,  contre  la  forme  &  ordonnance  que 
les  Rois  ont  eftablie  ,  &  commandée  élire 
obfervéesparicelles  :  &  vallenttels  jugemens, 
nonobftant  lefdites  donnations.  Les  exemples 
font  fréquens  mefmement  du  Connejiable  de 
Clijfon  qui  fut  chaffé  de  fes  eflats  ,  pour  ce 
qu'il  s'elloit  enrichi  de  feize  cent  mille  livres, 
il  y  à  bien  plus  grande  raifon  d'appeler  à 
compte  ,  ceux  contre  lefquels  lefdits  eftats 
ont  prononcé  ;  fpécialement  ,  qu'au  m.^fme 

(  a  )  C'eft-à-dirc  dont  ils  ont  reçu  un  grand    ac- 
ctoilTement  de  iJcheiTes. 
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temps  le  thrëfor  du  Roy  fe  trouve  chargé  de 
debtes  de  trente  trois  millionsde  liv. ,  que  ja-* 
mais  ne  futvcu  •  &:  que  dudit  temps  ,  lepeuple 
auroit  eflé  plus  g'riefvement  charge  qlie  jarliais. 
Et  foit  confidéré  que  du  vivant  de  François  I 
qui  avoir  fouflenu  33  ans  de  guerre  ,  comme 
V.  M.  Sire,  peut  inieux  fâvoir,  poufce  que 
fesaâions  eftoientlaphifpart  avec  l'Empereur 
Charles  V  de  bonne  mémoire,  votre  frère  ;  & 
jaçoit  qu'il  luy  conveint  payer  rançon  de  fa 
prifon  ,  ce  néanmoins  ^  n'avoit-^il  jamais  exigé 
fur  fon  peuple  tant  de  tributs  &  impofls  li 
grands  j  &  toutes  fois  il  laiffa  encores  après 
la  mort,  bonne  fomme  de  deniers  en  fon 
thréfor*  Les  eflats  doncques  font  devoir  de 
«'enquérir  d'où  vient  telle  profufion  :  &  parce 
qu'il  eft  vray  femblable  qu'elle  procède  de 
ceux  qui  au  lieu  de  procurer  l'aifance  des  fa- 
cultéz  du  Roy ,  l'ont  appauvris  par  fubtiles  in- 
ventions ,  à  bonnes  raifon  lefdits  eflats  ont  re- 
quis ladite  reilitution  ;  qui  eft  la  caufe  que 
IçÇà'ns  de  Gzdfe  y  ConnefiabU&  Marefchal  S. 
André  5  troublent  tout  le  Royaume  ,  pour 
diATipepSc  abolir  lefdites  ordonnances, 
/  C'eft,  Sire,  ce  que  nous  vous  avons  dit 
cy-devant ,  que  pour  maintenir  leur  avarice 
&  ambition,  ils  fouftiennent  cefte  enireprife 
plus  que  pour  la  Religion,  qui  ne  leur  fert 
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que  de  mafque  pour  couvrir  ce  que  ils  veulçnc 
eflre  caché. 

Le  trotfierme  chef  defdites  ordonnances 
cft,  que  lefdits  eiats  ont  retenu  à  eux,  pen* 
dant  la  minorité  du  Roy ,  la  puiffance  d'or- 
donner des  guerres  ,  &  de  pouvoir  mettre 
en  armes  les  fujeis  du  Roy  ;  par  ce  qu'il  faut 
premièrement  s'enquérir  de  la  caufe  dea 
guerres  ,  de'  la  juftice  d'icelles  ,  par  quels 
moyens  on  la  peut  empefcher  &  affbupir  , 
avant  que  de  venir  aux  mains  &  fe  foubmet- 
ue  (a)  à  ce  dernier  remède ,.  à  quoy  il  eft 
autant  ou  plus  befoin  de  bon  &  fage  confeil  , 
qu'en  nul  autre  affaire  ;  c'eft  pourquoy  les 
eilats  ont  retenu  cet  article  à  foy  ;  &  pour- 
tant ,  quiconque  entreprendra  armer  les 
fubjets  du  Roy  en  guerre  ,  &  provoquer 
autruy  en  icelle ,  on  peut  requérir  contre  luy 
par  adion  populaire ,  tous  les  dommages  & 
intereft  de  ladite  guerre. 

Au  quatriefine  chef,  qui  eft  de  la  religion , 
ils  ordonnent  que  la  caufe  de  la  fédition  doit 
eftre  féparée  &  desjoiiiie  de  la  religion  ;  de 
forte  que  po^r  caufe  d'icelle  ,  nul  ne  doit, 
eftre  condainnc  pour  féditieux  ou  rebelle  ; 
&  il  e|l  permis, à  tous  fubjers  du  Roy,  d^adhé- 
rcr  à  celle  des  deux  religions  qu'il  luy  plaira; 

(a  )  Se  foumcttre. 
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&  fçavoir  ,  à  la  commune  romaine  ,  où  à  la 
Reformée  évangelique  ^  &  à  nul  autre  j  &  font- 
défendues  toutes  forces  &  violences ,  foit  pu- 
bliques où  particulières ,  contre  aucune  deC- 
dites  religions  :  que  les  juges  des  provinces 
diftribueront  aux  Minftres  évangeliqucs  tem^ 
pics  pour  l'exercice  de  ladite  religion,  efquels 
Ion  puifTe  librement  aller  &  venir  fans  dom- 
ftîage  ;  &  tous  Edits  publiez  au  précèdent 
ft^royent  réduits  &  modérez  félon  ce  que 
defTus. 

Et  pour  ce,  Sire,  que  lefdites  loix  &  conf- 
litutions  tt>uchoyen^|ipertement  léfdits  de 
Guije  ,  Connefidhlc  &DAaréckal  de  St  André  ; 
à  fçavoir  la  famille  de  C^^i/^defquells  il,y  avoit 
au  confeil  du  Roy ,  deux  Cardinaux ,  ledit 
de  Guife  &  le  Duc  VAumallei  auffi  que  ledit 
de  Guife  &  Cardinal  avoyent  eu  le  gouverne-  ^ 
rneni  des  finances  ,  avec  les  dônnations  im- 
menjTes  &  iiiofRcieufes  ,  comme. avoyent  eu 
en  pareil  cas  lefcîit  Connejîahle  &  Maréchal 
S.  André ,  ils  confpirent  à  la  calTation  & 
annullation  defdites  loix  &  cohfîitnîions  & 
cherchent  tout  moyen,  à  eux  poffîble ,  pour 
y  parvenir.  Cependant  la  Raine  Mère  du  Roy  y 
•(  comme  elle  ejl  &  a  toujours  e fié  en  toutes  fes 
aSions  ,  prudente  &  comme  elle  a  bien  mon  ft ré  y 
tant  qu'^ellc  a  eflé  en  plùne  liberté  de  fa  perfonney 
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O  non  tranfponée  par  puiffance  empefchement 
ou  violence  d'autruy  )prcndfoîu  &  follicitude 
de  tenir  les  Eglifes  unies  &  en  bon  &  hono- 
rable accord,  par  un  colloque  &  conicrencc 
que  Sa  Majefté  fit  faire  à  Poijfy  ,  où  furent 
appeliez  les  Prélats  ,    &  grand  nombre  de 
Podeurs  de  l'efcole  de  Paris  ,   8c  quelques 
moines  venus    de  Rome  ,  avec  le    Cardinal 
Légat  de  Ferrare  &  douze  Miniflres  de  l'Evan* 
gile  où  il  y  avoit  efpérance  par  les  communi-^ 
cations  qu'ils  àvoyent  afiez  compofément  & 
modeflément  eues  enfemble,  de  tomber  en 
quelque  bonne  rcfolution  :  ce  qui  fut  empef-* 
chée  par  le  Cardinal  autheur   de  tous  tels 
troubles  qui  euft  crainte  (  fe  faifant  conduâeur 
de  fa  troupe,  )  qu'aucuns  des  fiens  nç  retour- 
nalTent  de  l'autre  part  ;  lequel  Cardinal  ayant 
donné    quelques    attaintes    de   la   çonfejfion. 
d'^Aus^ourgy  finalement  il  di (Tout  ce  colloque,  . 
qui  n'a  depuis  pu  eflre  reftitué. 

Lors  ledits  de  Guife  batiflent  un  nouveau 
confeil ,  perftiadent  &  obtiennent  de  laRoine 
Mère  du  Roy  y  8c  du  Roy  de  Navarre  ,  que 
de  tous  les  Parlemens,  fuflent  appeliez  plu-* 
(leurs  Préfidents  &  Confeil'ers,  pour  donner 
confeil  es  afiairçs  qui  fe  prêicntoyçnt ,  avec 
les  Princes  &  gens  du  confeil  du  Roy  :  nom- 
pient  ceux  qui  leur  eiloycnt  obligez ,  efpérc^nj 
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qu'ils  meitroyent  à  néant  tout  ce  que  les  eftats 
avoyent  ordonné  :  car  à  cette  feule  fin  fe  fai- 
foit  ladite  convocation  combien  que  par  la 
grâce  de  Dieu  qui  tient  les  cœurs  des  hommes 
en  fa  main,  autrement  en  foit  advenu  ;  &  afin 
qu'on  ne  penfaft  pas  qu'ils  euflent  rien  mis 
du  leur,  &  s*tn  fuffent  aucunement  medez  , 
propofent  de  partir  de  la  Cour,  devant  que 
la  fufdite  affemblée  fe  fîft. 

Mais  avant  qu'en  départir,  comme  l'efprit 
du  Cardinal  eft  fécond  en  toutes  inventions 
hafardeufes  ,  il  attente  un  ade  tel  &  fi  mal- 
heureux, qu'il  eft  digne  d'admiration  par  tout 
le  monde  d'enlever  du  fein  de  la  Roine  Mère 
dit  Roy  ^  de  la  compagnie  du  Roy  fonfrcre, 
M,  le  Duc  ITOrUanSy  &  le  tranfportcrhors  du 
Royaume,  non  fans  grande  fufpicion  d'avoir 
efperance  de  la  mort  du  Roy  ,  pour  avoir  par 
devers  eux  un  nouveau  Rov ,  hors  de  l'aide 
&  garde  de  fes  fujets  :  car  le  précèdent  jour 
de  leur  parlement  (a). de  la  Court,  ayant  ninfî 
conduit  leurs  deflTeins  5  le  Duii  de  Nemours  y  en 
la  chambre  mefme  du  Roy  ,  comme  par  jeu  , 
invite  mondît  Seigneur  d'Orléans  à  prendre 
fon  efbat,  &  d'aller  jufques  en  Lorraine  avec 
lefdits  de  Guife;  remonflrant  qu'on  luy  avoit 
apprefté  chofe  où  il  prendroit  plaifir  :  pareil- 

(a)  Départ. 

Ff  4 


45*6       Observations 

lement  que  fa  fœur  la  Ducheffe  de  Lormine ^ 
avoit  grand  defir  de  le  voir,  il  adjoiue  poiir 
l'inviter  à  ce  faire  ,    que  il  y  a  danger  en 
France  des  Huguenots  ^  &ique  le  Roy  de 
Navarre &ç  M.  le  Prince  de  Condé  fon  frère, 
fe  Veulent  emparer  du  Royaume  ,  &  qu'iP 
fera  bien  d'éviter  ce  danger  ;  &  voyans  qu'il 
ne  profitoit  rien  ,  fait  place  au<îit  Duc  de 
Guife   qui  par  autres   &  nouveaux  moyens 
penfe  fcduirç  ce  jeune  Prince  :  ce  qu'il  n'a 
peu  faire.  En  fe  départant  ,  luy  fuccède  le 
Prince  de  Joinvillç  Ton  fils,  qui  luy  fait  ouver* 
ture  des  moyens  pour  s'efchapper  ;  à  fçavoir, 
que  fur  la  minuiâ  il  fera  defcendu  de  fa  feneP- 
tre  au  parc ,  ou  y  fera  pourvcu  d'un  coche  bien 
paré ,  &  gaï*ny  de  bons  chevaux  qui  le  con- 
duiront foudainnement  audit  lieu.  De  ce,  il 
y  a  preuve  parfaiâe  au  confeil  du  Roy ,  où  a 
efté  ouy  ledit  Séigntwt  Duc  d'Orléans ^  &  ont 
eflé  leues  les  confedions  <\\xA\iDuc  JeNemourSy 
envoyées  de  Savoye  où  il  s'efloit  retiré  bien 
accompagné  des  gens  du  Duc  de  Guife ,  après 
que  fes  enireprifes  n'avoient  reuflî ,  craignant 
que  mal  ne  Uiy  en  advint.  Ici  je  puis  apeler 
tous  ceux  à  qui  Dieu  donne  fentiment  de  ce 
grand  bénéfice  de  poUcrité  ,  en  qu'elle  dou-» 
leur  à  efté  celle  bonne  &  yertueufe  Damel«^ 
Mçre  du  Roy ,  citant  laiflTée  çUvV^duité  dç  fga- 
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niarî  décédé  en  la  fleur  de  foaaage,  en  pleine 
vivacité ,  ayant  efté  deftituée  de  fon  fifs  Roy> 
eilre  affaillie  de  telles  vexations  qu'on  lujr 
veuille  ravir  les  enfans  qu'elle  garde  loîgneu- 
fement  comme  dedans  fon  giron  ;  fpeciale* 
ment  je  requier  tefmoignage  de  V,  S,  M.  Sire, 
devant  Dieu  qui  vous  a  fait  grâce  d'avoir  am- 
ple famille  ,  qu'elle  douleur  vous  euft  ^(lé  » 
Sire,  fi  par  violence,  contre  voflre  volonté, 
vous  euft  efté  faite  une  telle  iniquité ,  &  à 
mieux  dire  ,  inhumanité  ,  dont  les  beftes 
aiefmes  fe  reflentent. 

Or  eftans  Icfdits  de  Guîfe  décéus  dé  celle 
expedation ,  tourmentez  de  leurs  méffaiis  de- 
dans leurs'confciences,  &  du  réproche  qu'ils 
ne  pouvoyent  éviter  devant  les  hommes,  fe 
départent  non  feulement  de  la  Cour,  mais  du 
Royaume  ,  vers  l'un  des  très-illuftres^Princcs 
de  la  Germanie  le  Duc  de  Wirtemberg  ,  à 
Saverne,  ôîi  il  fe  déguifent  pour  fedateurs  de 
la  confeflîon  d'Augufte  (a)  ,  laqu'elle ,  peu  . 
auparayent,  au  colloque  de  Poifly  ,  le  Car- 
dinal avoit  réprouvée  &  détefté ,  comme  a 
efté  dit  cy-deftiis  ;  ouvrage  digne  de  luy ,  de 
fe  figurer  en  contraires  &  diverfes  formes  ;  & 
cxî,  pour*  parvenir  à  eftre  accueillis  au  nombre 
des  trcs-illuftres  Princes  de  la  germanic.  Je 
-     {t )  D'Au/bourg, . 
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pafTeray  cefle  hifloire,  pour  ce  qu'elle  vous 
eft ,  Sire ,  &  à  tous  les  Princes  ,  aflez  def- 
couverte  &  manifefle. 

Mais  je  puis  dire  que  leur  département 
de  la  France,  apporta  à  un  chacun  grande 
cfpérance  cle  Pentretenement  de  la  paix  & 
union  publique,  que  lors  Ton  commençoit 
à  fentir  par  tout ,  à  caufe  du  feul  bruit  de 
leur  future  abfence  ;  &  en  advint  ainfi. 

Car  lors  toute  la  France  vivoit  en  bonne 
paix,  concorda  &  tranquillité  publique  ,  fans 
que  pour  la  diverfité  de  religion  ,  l'un  ofFenfaft 
l'autre  en  aucune  forte  ,  non  pas  feulement 
de  parole,  de  gefte,-  ou  contenance;  mais 
chacun  fuiyoit  une  des  deux  religions,  fans 
coniradiâion  ou  répugnance  ;  6t  lors  fe  trou- 
voierit  peu  de  lieux ,  où  la  parole  de  Dieu 
ne  fuft  ouye  ,  &  prouffitaft  ;  de  forte  ,  que  la 
plufpart  des  vices  qui  efloient  par  mauvaifes 
accouftumances  introduits  entre  les  hommes, 
cftoient  comme  affbupis ,  à  l'honneur  &  gloire 
de  Dieu ,  &  admiration  de  ceux  qui  n'efloyent 
encores  inllruiis ,  lefquels  néanmoins  eftoyent 
en  leur  confciences  contraints  de  louer  &  re- 
commander les  bonnes  moeurs  &  fainte  con- 
verfation  des  évangcliques. 
^  En  ce  temps ,  fut  aflTemblé  le  confeil  des 
Préfidens  Confeillers   dont   cy  deflus  à  efté 
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parlé  ,  en  fort  grand  nombre ,  en  là  compa- 
gnie des  Princes  &  gens  du  confeil  des  Rois 
dcfi^inis,  entre  lefquels,  efloyent  le  Connec- 
table &  Maréfchal  Saint- André  ,  qui  s'at- 
tendoyent  bien  à  nouveaux  troubles  &  efmo- 
tions.  Les  députez  des  eftats  rémonflrerent 
qu'il  ne  falloit  rien  innover,  mais  s'arrefler 
au  jugement  deseita'ls  ,  fans  aucune  chofe 
changer  ou  remuer  ,  &  fpécialement  qu'il 
faloit  réformer  &  repurger  le  Confeil  du  Roy  || 
jouxte  (a)  l'Ordonnance  des  eflats  ,  devant 
qu'entrer  en  aucune  béfongne. 

Aucontraire ,  ceux  qui  eiioyent  déchaflez 
du  confeil  par  mefme  jugement  des  ellais  ; 
fe  perfuadoient  toute  licence  contre  lefdiis 
eftats  ;  &  ncantmoins  cefte  grande  affcmblce 
à  laqu'eîle  la  puiffance  &  authoritc  des  eftats 
n'eftoit  incognue,  ne  peut  jamais  prendre  opi- 
nion d'annuUer  &  de  corrompre  ce  que  iefdits 
eftats  avoyent  ordonné  ;  mais  pour  en  quel- 
que chofe  confentir  aufdits  rie  Guife  abfens, 
&  à  leurs  confédéré?  préfens ,  ils  concluent 
un  nouvel  Edit  ,  qui  depuis  a  efté  nommé 
l'Edit  de  Janvier  ,  pour  ce  qu'il  fuft  conflîtué 
&  cftabli  le  18  dudit  mois  ,  par  lequel  eft 
donné  puifTnnce  Se  faculté  publique  d'oiiir 
Ja  parole  de  Dieu,  comme  il  avoir  elle  ordonné 

(a)  Confurmcinieat  4  rorvlonnâ::ict;  des  Etac$* 
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par  les  eflats;  excepté  que  ce  feroit  hors  des 
cloftures  des  villes  ;  &  qu'à  ce  faire  ,  l'on  ne 
s'aideroit  des  temples  jà  conftruits  pour  l'exer- 
cice de  l'Eglife  commune;  &  que  les  Miniftres 
de  l'Evangile  feroyem.  ferment  es  mains  des 
Magiftrats  Préfidiaux,  de  purement  prefcher 
la  parole  de  Dieu,  fans  crmouvoir le  peuple 
à  fcdition  ;  comme  il  eft  porté  par  iceluy  Edit, 
qui  confermoit  aurefte  l'Ordonnance  defdits 
eflats  :  lequel -Edit,  combien  qu'il  fuft  tenu 
pour  fufp€;â  par  ceux  de  l'Evangile ,  d'autant 
qu'il  y  avoit  danger  qu'eftans  hors  des  villes, 
fans  armes,  loin  de  fecours  &  de  leurs  mai- 
fons ,  ils  ne  fuflènt  mis  en  facile. proye  à  leurs 
ennemis ,  comme  il  eft  depuis  advenu  ;  néant- 
moins  pour  n'eftre  molefies  (a)  à  la  Royne, 
au  Roy  de  Navarre ,  &  autres  Princes ,  &  à 
ladite  grande  aflemblée,  ils  y  confentent,  à 
la  charge  qu'on  y,  procéderoit  en  bonne  foy 
comme  ils  croyenr  quç  telle  eftoit  l'intention 
de  ladite  compagnie.  Lors  il  fut  promis  &  juré 
par  chacun  de  ceux  de  ladite  aflîftance ,'  que- 
ledit  Edit  feroit  entretenu,  gardé  Scobrervé, 
les  principaux  defquels  répètent  leur  ferment 
en  la  préfence  de  la  Roine  ,  &  promettent 
ne  demander  jamais  grâce  pour  ceux  qui  cn- 
freîndroient  &  violeroyent  ledit  Edit  publié 

(  a  )  Pour  i^'ctre  pas  à  charge. 
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par  les  Parlemens  ;  les  Miniflres  prennent 
authorité  du  Magiftrat  par  les  provinces  :  fout 
publiquement  &  en  jugement  les  fermens 
ordonnez  :  lès  lieux  font  édifiez  aux  faubourgs 
députez  &  confacrez  à  l'audition  de  la  parole 
de  Dieu  &  adminiftration  des  facremèns  9 
avec  grande  paix  &  tranquillité  fans  aucuns 
'  bruit  8c  tumulte.- 

Les  adverfaires  ne  pouvant  (a)  porter  que* 
tout  procédait  en    fi  bon  ordre,  cherchent 
nouvelles  occafions,  &  advertiffent  ledit  de 
Guife   par  lefdits  Conneftable  &  MarefcK^l 
SaintrAndré  ,  d'y  venir  au  fecours  ;   mefme- 
ment  qu'ils,  avoyent  fait  envers  le  Roy  de 
Navarre,  qu'il.défiroii  fort  trouver  les  moyens 
par  Taide  du  Pape  ,  d'entrer  en  la  jouilTance 
de  fon  Royaume  ;   dor.t  il  efperoit  fecours 
dudit  de  Guife;  &   partant  qu'il  peut  feure- 
ment  retourner  en  la  Cour  où  il  efloit  de- 
fi(é  ,  &  y  feroit  le  bien  venu. 

Ledit  de  Guife  s'équippe  en  forme  d'hofiî- 
lité  ,  vient  avec  grande  compagnie  de  gens 
de  cheval  ;  Se  fans  aucunement  eftre  ofTenfé 
ou  provoqué  ,  diflipe  les  Eglifes  où  il  pafTe  , 
.  lefquelles  penfoyent  eftre  affeurées  par  l'Edit 
de  Janvier  ,  par  les  fermens  tant  folemnelie- 
tnent  preftez  par  touie  l'AOemblçe ,  &  repçtez 

.     (a)  Ne  |k)uvan^  fouffiir. 
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vers  ladite  Dame  Roine ,  6c  par  la  pubîka-* 
tion  d'iceluy  es  Cours 'des  Parleitiens.  Ledit 
lîeur  de  Guife  paffant  par  F^ajfi  trouve  de 
pauvres  gens  aux  prières  publiques  y  lefqiiels 
il  fait  cruellement  maflTacrer*  avec  les  femmes 
&  enfans  pendans  à  la  mamelle  de  leurs 
mères,  fans  difcretion  d'aucun  fcxe  ou  d'aâge. 
Et  incontinent  fes  beaux  aâes  faits  &  exé- 
cutez ,  félon  leurs  deffeins  malheureux  s'ache- 
mine vers  Namhueily  challeau  nouvellement 
acquis  par  ledit  fieur  de  Guife  ,  &  s'entre- 
voyent  lefdits  de  Guife ,  Conneftable  &  Ma- 
iTefchal  de  St^ André  ,  où  après  avoir  récité 
les  caufes  de  leurs  mefcontemens ,  les  uns 
eftans  ofFenfez  d'eflre  reculez  du  Gouverne- 
ment qu'ils  avoyent  ufurpé  du  règne  du  Roy 
François,  fans  toutes  fois  aucun  confente- 
mcnt  des  Eftats  ;  &  tous  enfemble  ,  de  ce 
qu'ils  eftoyent  appelez  à  compte  de  tant  de 
dons  immenfes  &  inofficieux  qu'ils  avoyent 
reçeus  des  deux  Rois  précédens  ,  &  aucuns 
d'eux,  de  l'adminiflr^tion  &  ordonnance  pat 
eux  faites  fur  les  Finances  du  Roy ,  lorfque 
le  Royaume  jouiffbit  d*un  grand  repos ,  pren- 
nent les  armes  de  leur  authorité  privée ,  pour 
maintenir  leur  avarice  &  ambition  ;  lefquelles 
ils  couvrent  d'un  mafque  &  prétexte  d'un 
zêle  de  religioil ,  &  comme  a  eflé  dit ,  pour 
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fe  {àifir  de  la  perfonne  &  aiuhorité  du  Roy 
&  de  la  Roine  fa  Mère,   &  du  maniement; 
de  tous  les  affaires   du   Royaume  ,  fachans 
qu'ils  ne  pouvoyent  mieux  induire  le  peuple 
à  leur  part  (a)  ,  que  de  les  abufer  fouis  faux; 
prétexte  de  la  Religion  ,  &  qu6  parce  moyen 
ils  abolirovejit   toutes  les  Ordonnances  des 
Ellats  ;  &,  mefmement  ledit  Edit  de  Janvier,  • 
qui  n'a-voit  eflé  tel  qu'ils  defiroient  conjurent 
enfemble    cefte   très   cruelle  &   pernicieufe 
guerre,  &  fe  diflribuenc  les  lieux  auxquels 
ils  exercent  chacun  en  leur  endroit,  lefdites 
cruautez  &  tyrannies.  LeConneftable  fe  faific 
de  la  ville  de  Paris  ^  où  il  fait  des  cruautez 
&  pillages  înnumcrables  ,    faccagemens  des 
maifons  des  Evangelifles  ;    \^rulle  les.  lieux 
dédiez  à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
aux  faubourgs  ;  incite  le  peuple  aux  armes , 
au  fac  ,  ôc  h.  meurtres  :  ce  qui  fut  prompte- 
ment  exécuté.  Le  Marefchal  St-Aiidrc,  avec 
l'aide  du  Cardinal  de  Guife,  Archevefque  de  * 
Sens  y  par  leurs  gens  &  Miniftrés  ,  faid  le  pa- 
reil en  la  ville  de  Sens  ,    où  il  y  euft  grand 
excès  de  meurtres  &  cruautez ,  principalle- 
ment  de  ferrimes  &  enfans  ,  la  plufpart  de/'- 
quels  à  demy  mor^s,  furent  jettez  en  la  ri- 
vière; voire  les  vivans  non  bleflez,  attachez 
(a)  A  leNf  parti. 
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avec  des  morrs  &  autres  blcffe^,  qui  font 
defcendus   par  la  rivière  .jiifqnes    à  Paris  , 
flottans  à  découvert ,  en  grand  nombre  ;  def- 
qnels  aucuns  ont  eflé  prefentez  aux  yeux  du 
Roy ,  pendant  qu'il  s'esbatoit  au  rivage    de 
la  rivière  de  la  Seine  :  &  fufl  ce  faiâ  par  la 
démonftration  de  cefle  cruauté.   Le  peuple 
invité  de  la  proye  ,  parce  qu'il  eftoit  donné 
împinité  de  piller  &  faccager  ,  aufli  que  faci- 
lement il  fe  lafche  la  V>iide  à  exercer  cruau- 
tez,   font  partout  ainfi  ,   voire  jufques  aux 
Monts  -  Pjr renées  ,     comme     à     Tholoii/e   y 
Ckajlelnau^d' Ari ,  Bordeaux  &  autres  Villes 
de  la  Guienne ,  6c  Bourgongne^   par  le  Mî- 
niftere  dufieurde  Tavannes  ;  en  Bretaigne  j 
&  Villes    de    la   France    de    ceft    endroit 
C'Mnme  à  Angers  y  Saumur  ^   Tours  ^  Blois  ^ 
l'o'uiers  ,     Bourges  ,    Yffoudun  ^    &  tout  le 
païs  de  Bcrry  ,    Nivemois  ,    &  très   cruel- 
lement à  Moulins  en  Bourbonnois  y    en   Prcy* 
vence  j   Languedoc  Si  DaupAiné,  8c  tant  d'au- 
tres lieux  ,  de  forte  que  ceux  qui  ont  voulu 
prendre  la  peine  d'entendre  à  la  vérité  le 
r.ombre  des  pauvres  gens  meurtris  ,  ont  rap- 
porté qu'en  quatre    nriois  ,    il   eft  mort  par 
violence  en  ce  tumulte  ,  de  la  part  defdits 
tumultueux  &  fédîtieux ,  plus  de  trente  mille 
peribnnes  tenans  le  parti  de  l'Evangile. 

Or 
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pt  coniinuans  Phiftoire  ,  de  laquelle  nous 
nous  cftions  quelque  peu  diveriis ,  la  Roine 
advertie  de  la  venue  dudit  Guife  &  de  Ton 
équipage  ;  auflTi  éftant  peu  avant  advertîedes 
Ef pagnes  y  dé  Portugal  &:  de  Savoy  e  y  de  la 
tonfpiration  des  deffufdiis  ,  leur  commanda 
a  chacun  d'eux  ,  fuivant  les  Ordonnances 
des  Eftats  ^  fe  retirer  chacun  en  fon  Gouver- 
nement :  ail  mefpris  &  contemncment  du 
quel  commandement  ^  ils  aflemblent  leurs 
forces  pour  venir  à  la  Cour  en  forme  d*hof* 
tilité  ,  ne  faifans  conte  des  Lettres  de  ladite 
Datne  &  du  Roy  de  Navarre,  qui  leur  com- 
mandoit  fe  défarmer^  &  ne  fe  préfenter  au 
Roy  6c  auiclits  Roine  &  Rojr  de  Navarre  ^ 
avec  leurs  armes  ;  &  viennent  en  tel  équi- 
page à  FontairubUau  ^  où  ils  fe  faiiîffent  dç 
la  Perfonne  du  Roy ,  Monfeigneur  d'Orléans 
&  de  la  Roine-,  mr.lgré  eux ,  fans  s'efmou- 
voir  des  pleurs  du-  P^oy ,  &  réfiftance  de  la 
Roine  ,  qui  à  grans  pleurs  &:  foufpirS  em- 
pefchoit  de  fon  pouvoir  ,  l'enlèvement  & 
tranfport  du  Roy  ;  laquelle  auparavant  avoit 
mandé  à  Monceaux  mondit  Seigneut  le  Prince 
deXondéy  luy  découvrant  fes  advertiffemens, 
le  priant  refifler  par  armes  à  Timpreffion  & 
violence  d'iceluy ,  &  luy  conftitue  ceux  def- 
quels  elle  defiroit  qu'il  fc  aydaft  à  la  compo- 
lomeXLIIL  G  g 
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jStion  de  Ton  armée  ;  de  laquelle  elle  Tavoît 
conftimé  chef  :  ce  que  ledit  Seigneur  Prince 
n'avoit  peu  tant  prompiemcnt  faire  ,  pour 
cmpefcher  ledit  de  Guife  qu'il  ne  vinfl  juff- 
qu'à  ceft  endroit  de  mettre  les  mains  rebelles 
&  infidelles  contre  la  peribnne  &xde  la  Roine 
fa  Mère  ,  &  les  tranfporter  par  force  ,  de 
Fontainebleau  au  château  de  Melun ,  lieu  où 
l'on  a  de  coutume  tenir  &  emprifonner  les 
perfonnes  defquelles  Ton  fe  veut  donner 
bonne  &  feure  garde  ,  y  eftant  avec  eux  Je 
Roy  de  Navarre ,  qui  lors  commença  à  dé- 
cliner de  leur  codé  contre  l'intention  de  la 
Rbine  ,  qui  s'ellonna  fort  de  le  veoir  fi  foii- 
dainement  changé. 

Néantmoins  ,  celle  connivence  du  Roy  de 
de  Navarre  ;  voire  quand  il  y  auroit  plein 
confemement  &  délibérée  volonté,  ne  peut 
couvrir  la  félonnie  &  infidélité  dudit  de  Guife 
&  complices,  d'avoir  ofé  attenter  à  la  per- 
fonne  du  Roy  &  de  la  Roine  ,  d'avoir  pris 
les  armes  au  Royaume  ,  &  introduits  une 
guerre  civile  :  car  félon  les  conftitutions  lé- 
gales, quand  il  eft  quellion  de  donner  au- 
ihorité  ,  il  ne  fuffit  un  adveu  ,  qu'on  appelle 
Reâihabition ,  mais  il  eft  nécefl'aire  que  le 
commandement  précède  :  ce  qui  ne  fe  trou- 
vera en  ceft  endroit  ;  fccondement ,  le  Roy 
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de  Navarre  n'eft  commis  au  gouvernement 
du  Royaume  j  mais  la  Roine ,  mère  duRoy  , 
feule ,  fans  qu'elle  le  puifle  tranfporter  à  au- 
iruy  ,  fans  le  gré  &  confentement  des  Etats  ; 
ce  qui  n'a  elle  fait.  Tiercement ,  en  matière 
d'armes  &  de  guerre  ,  la  Roine  mefme  n'eft 
en  autorité  d'y  pouvoir  ordonner  ,  pendant 
ladite  pupillarité :  car  cela  efl  refervé  du  tout    • 

,  aux  états  ,  lefquels  n'ont  efté  aflemblez  à  cefl  • 
efFeâ ,  &  n*ont  ordonné  aucunement  de  la- 
dite guerre  &  troubles  que  ledit  de  Guife  a 
mis  ,  comme  un  feu  ardent ,  parmi  tout  le 
Royaume.  Quartement  ,  qui  efl  l'homme  eii 
tout  l'eftat  politique  du  Royaume ,  qui  puiflc 
ou  qui  doive  lever  une  armée ,  &  la  mettre 
entre  les  mains  de  l'un  des  fujets  du  Roy  , 
&  luy  bailler  toutes  les  forces  du  Royaume, 
dont  il  en  pourroit  abufer  pour  les  convertir 
contre  la  perfonne  mefme  &  authorité  du 
Roy  ,  comme  a  fait  à  préfent  malheureufe- 
ment  &  contre  tout  devoir  &  recognoifTance, 

.  ledit  de  Guife  ?  Et  partant  ccft  article  eft  à 
bon  droid  refervé  aux  Eftats  feulement ,  & 
non  à  la  perfonne  d'un  particulier.  Or  voilà , 
Sire  ,  le  bon  &  honorable  fervice  que  lefdits 
de  Guife  ont  fait  au  Roy  &  à  la  Royne  fa 
mère  ,  par  le  bon  confeil  &  aide  defdits 
Conneftable  &  Marefchal  St.  André ,  de  les 

Gg  2    ~ 
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tenir  prifonnîers  au  chafieau  de  Mdun  ^  deH- 
quels  ils  n^ayent  que  cris  &  éjulanons  y  ne 
voyent  que  larmes  &  pleurs  ,  fans  aucune 
piiié  &  compaflion.  La  Roine  advenie  qu'elle 
eft  menacée  de  pis ,  fe  conipofe  &  commence 
a  lui  tenir  quelques  propos  de  confentement» 
fort  ditTerens  à  ce  que  monftroit  Ton  vifage. 
La  Roine  affligée  de  toutes  parts  (  qui 
elloit  mieux  une  vaine  apparence  de  mère 
dcfolée  ,  que  vraye  mère  )  n'a  recouis  après 
Dieu,  qu'à  mondit  Seigneur  le  Prince  Condé ^ 
qu'elle  invite  &  efguillonne  à  fon  devoir  , 
fuivant  ce  qu'ils  avoyent  au  précèdent  advifc. 
Cependant  deux  enfans  &  une  Dame  fans 
forces  &  puiffances  ,  environnez  d'hommes 
armez ,  font  tranfportez  çà  &  là ,  où  il  plailt 
à  l'inhumanité  d'iceluy  qui  les  poflede  &  dé- 
lient taniofl  à  Paris  infeâée  de  pelle  ,  depuis 
au  bois  de  Vincennes ,  follitaires  &  deftituez 
de  leurs  compagnies  ordinaires.  L'on  fait  pu- 
blier par  lettres  la  liberté  du  Roy  qui  s'esbat 
avec  enfans  de  fon  aâge  ,  &  de  la  Roine  qui 
fe  pourmeine  es  jardins  ;  mais  des  larmes 
ordinaires  du  Roy  ,  des  foupirs  perpétuels 
de  cette  bonne  &  vertueufe  Dame  ,  n'en 
eft  fait  aucune  mention  ;  mefmement  de  ce 
que  refpondant  audit  de  Guife,  qu'elle  ne 
pouvoit  confentir  au  tranfport  du  Roy  fon 
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fils  ,'  il  luy  répliqua  :  Quand  bien  vous  ne  vou-- 
drie:^  venir  ,  nous  le  tranfporterons  maugré 
vous  ;  8c  puis  publier  1^.  liberté  du  Roy  ? 
C'ert  violence  ,  S'il  y  en  euft  jamais ,  fe  doit 
refTeniir  par  tous  hommes  de  quelques  condi- 
tion qu'ils  foyent  ;  parvoiis,  Sire  ^  par  les 
,Rois  &«les  trcs  illuilres  Princes  ,  comme  ref- 
fentans  l'injuftice  commife  à  leurs  femblable$ 
&  defquels  ils  doyvent  par  droit  de  nature, 
fouftenir  la  liberic  ;  par  les  inférieurs  ,  mef- 
mement  les  fujets  d'un  Roy  &  Royne  vio- 
lentez par  aucuns  d'iceux  fujets  ;  pour  ce 
qu'il  doit  eflre  entre  le  Roy  &  fes  fujets  , 
iine  telle  conférence,. que  l'on  appelle  Sim- 
^atïe  ,  qu'ils  doivent  relfentir  plus  grîefve- 
mcnt  rinjure  ,  félonnie  &  indignité  barbare  > 
que  l'on  fait  à  leur  Rjy  ,  que  les  propres 
peines  &  afflldions  qi:4!s  fouflicndroyent  en 
leurs  perfonnes. 

Cette  afifeélion  naturelle  ào.^  fujets  envers 
leur  Prince  ,  air.f;  que  Dieu  l'a  imprimée 
au  coeur  des  bons  fîije'.s  ,  a  c!lé  cr.ufc  qu'en 
peu  de  temps  ,  Mj^j*  !c  Vrhice  iie  Coudé  , 
s'e'îant  retiré  à  OriJu.is^  trcî-i vc  ur>:tc  de  bonne 
&  grande  comor-n-i'^  cfiii  '■■.  'eur  frais  &  dcf- 
pcns  ,  pour  la  p!i:rp:ir:  'Aqs  G.?r.îils-iiommes  , 
fe  font  venus  libéra'eineiu  ofirir  pour  la  li- 
berté de  leur  Roy   &  Roiiic  la  Mère,  aulTv 
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pour  la  liberté   de  leurs  confciences  ',    qui 
eflant  enfreinte  par  ledit  de  Guife  &  fes  com- 
plices ,  ne  leur  permetioyent  ufer  de  l'Edit 
de  Janvier  ,  fait  &  accordé  par  le  confente- 
ment  non-feulement  des  Eftats  ,  mais  auffi 
des  Députez  de  tous  les  Parlemens  de  France  , 
&  fpécialement  des  Princes  du  Sang  ,  &  de 
tout  le  Confeil  du  Roy  ,  mefmement  defdits 
Roy  de  Navarre  ,  Connejiable  &  Marefchal  St. 
André  qu'il  avoyent  confirmée  tant  de  fois  par 
leurs  fermeus  réitérez  qu'ils  ont  ofé  enfrein- 
dre ,  fans  crainte   &  peur  de  la   vengeance 
de  Dieu  qui  a  fa  main  cftendue  contre  les 
violateurs  de  fon   nom.    Quelle  fidélité    & 
arreft  de  foy  &  promefle  peut  -  on  efperer 
de  ceux  qui   ne   font  aucunement  touchés 
de  l'honneur  de  Dieu ,  de  paix  ,  &  dignité 
du    ferment  que  l*on   fait  en  invoquant  le 
nom  de  noftre  Dieu  ?  Si  le  ferment  &  jure-- 
ment  ,   faintement  fait ,  impofe  fin  à  toutes 
querelles   &  queftions  çntre   les  hommes^ 
quelle  fin  pouvons  nous  efperer  de  nos.  tu^ 
InuUes  ,  ayans  à  faire  avec  ceux  qui  ne  font 
cas  ni  de  l'honneur  de  Dieu  ni  de  l'iiifraâioa 
&  rupture  de  la  foy  que  l'on  promet  à  Dieu 
par  les  juremens  &  fermens   qui    luy   font 
faits  ?  Ceft  pourquoi ,   Sire  ,  nous  ne  pou» 
von$  penfer  avoir  jamais  fin  &  réfoluiion  dô 
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nos  troubles ,  tant  que  nous  aurons  à  faire 
avec  Icfdiis  de  Guife ,  ConneflabU  &  Maref-* 
chai  St.  André  :  car  il  n'y  a  moyen  qui  tant 
tienne  les  hommes  liez ,  que  la  foy  &  fer'- 
ment,  defquels  ils  ont  apertement  monllré 
ne  tenir  aucun  compte. 

Du  commandement  qne  la  Reine  a  fait  à 
mondit  Seigneur  le  Prince  de  Coudé ^  de  pren- 
dre les  armes  pour  la  liberté  du  Roy  &  la 
fienne ,  outre  ce  que  deffus,  il  y  a  témoi- 
gnage de  plufieurs  Chevaliers  auxquels  elle  a 
commandé  affilier  audit  Seigneur  Prince  ,  à 
tant  faint  ouvrage  ;  il  y  en  (a)  lettres  par  de- 
vers luy,  par  lefquelles  elle  luy  recommande 
la  mère  &  les  enfan^s  :  par  autres  ,  qu'il  ne 
délaide  les  armes ,  qu'il  ne  les  voye  défar- 
inez  5  l'admoneftant  qu'il  n'eft  plus  teinps  de 
diffimuîer,  puifque  la  conf}:>iration  eft  raani- 
fede  ;  lefquelles  lettres  font  par  devers  mon- 
dit Seigneur  le  Prince  ,  qu'il  n'a  voulu  hafar- 
der  aux  dangers  A^%  chemins  ;  mais  nous  à 
commandé,  Sire  ,  recouvrer  de  Madame  ^e 
R-oye  fa  bclle-mere ,  eRant  avec  Meffieurs  fes 
enfans  à  Strasb^mrg  ,  quatre  lettres  efcrites 
&  fignées  de  fa  main  ,  que  nous  exhibons  , 
Sire  5  à  V.  S.  M  ;  par  fëfquelies  on  cognoif- 

.  (a)  Lifez   L*obfervatJon    N^.   ii  fur  le   troifièmc 
Livre  des  Méiuoires  d;;  Cafteluu. 
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tra  l'entière  &  parfaite  obéiffaiice  qu'il  a 
rendu  au  commandement  de  la  Roine  ,  &  au 
Roy  fon  Seigneur ,  pour  les  délivrer  de  leur 
captivité  ;  defquelltjs  la  teneur  fera  inférée  à 
la  fin  des  preientes  ,  &  vous  puis  tefmoigner. 
Sire ,  de  bonne  foy ,  lefdites  quatre  lettres 
avoir  eflé  efcriies  &  fignces  de  la  propre  main 
de  ladite  Dame  ,  que  je  dois  recognoiftre 
pour  l'avoir  fouvent  veu  efcrire ,  lorfque  j'ai 
eu  ceft  honneur  d'avoir  plufieurs  années 
affilié  à  fon  Confeil ,  &  manié  fes  principaux 
affaires.  Le  pareil  ne  peut  eftre  monflré  par 
lefdits  de  Guife  que  ladite  Dame  par  la  der- 
nière defdites  lettres  ,  dit  vouloir  tout  perdre 
&  gafter  ;  lefquels  n'ont  jamais  eflé  pouffez 
que  de  leur  propre  ambition  &  autorité. 

Et  neantmoins,  Sire,  mondit  Seigneur  fo 
Prince  de  Cohdé  qui  a  le  dernier  pris  les 
armes,  &  par  exprès  commandement,  n'a 
jamais  cefle  de  chercher  les  moyens  d'ap-» 
paifer  les  troubles  ,  par  offres  bonnettes , 
acceptant  fe  départir  des  armes ,  de  la  Cour, 
voire  du  Royaume;  pourveu  que  Iç  pareil 
fufl  accepté  par  les  deffiifdits,  &  que  l'Edit 
de  Janvier  fuft  entretenu;  &  cependant  il 
advernil  les  Princes  &  Fotentafts  ,  mefmer» 
ment  les  »très  -  iîluftres  Electeurs  du  Saint 
]Ënipire ,  vouloir  fecourir   le  Roy ,   lef^^uçli 
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meus  de  pîcié  du  Roy ,  de  1*^  Roine  &  du 
Royaume,  députent  Ambaffadeurs ,  lefquels 
font  enipefiphez  par  ceux  de  Guife  9  d'éié^ 
cuier.  leur  charge  ,  &  au  lieu  d'accepter 
Icfdits  offres,  lèvent  gens  de  toutes  parts, 
SuiJJ'es  y  Italiens  y  Efpagnols^  &  auflî  de  la 
Germanie  j  à  la  conduite  de  RockendolfSc  du 
Ringrave  y  &  prefentent  lefdits  de  Guife  y 
Conneflable  y  &  Marefchal  S.  André  ,  une 
Requefte  au  Roy  &  à  ladite  Dame  ,  par 
laquelle  ils  déclarent  que  ils  ne  laifferonc 
ni  les  armes,  ni  la  Cour,  que  premièrement 
l'Edit  de  Janvier  ne  foit  du  tout  aboli ,  & 
tous  Officiers  contraints  à  l'obfervance  telle 
qu'ils  veulent  prefcrire  au  Roy ,  à  la  Roine, 
&  à  tout  le  Rovaume  :  contre  ladite  Re* 
quelle  du  Triumvirat,  il  a  e(lé  amplement 
refpondu  par  efcrit ,  le  tout  tourne  en  lan- 
gage Germanique  i  qui  fait  que  n'en  ferons 
plus  long  difcoi;:s. 

Encore  que  mondît  Seigneur  le  Prince 
approuvant  les  offres  prefentces  par  aucuns 
de  fa  compagiiie  ;  le  25*  de  Juin  ,  auroit 
accordé  que  fe  rciirans  lefdits  adverfaires 
en  leurs  maifons,  fe  rendre  pour  plége  (a) 
Ôc  refpondant  de  toute  fon  armée  ,  es  mains 
de  Ui  Roine  &  du    Roy  di  Navarn^  &  pra* 

(  a  )  Pour  garant. 
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mettre  l'obéiffance  de  tous ,  pourvcu  qu^avec 
leurs  vies  &  biens  fauves ,  ils  ne  fuflent 
aftreints  contre  la  gloire  de^  Dieu  &  repos 
de  leur  confcience  ce  qu'il  fift,  fi-toft  que 
lefdits  adverfaires  fimulans  leur  retraite  ,  fe 
retirent  feulement  à  Chafieaudun ,  peu  diftant 
de  Baugency  ,  d'où  ils  penfoient  furprendre 
ledit  Seigneur  Prince  ,- comme  il  eft  allez 
apparent  tant  par  un  efcrit  que  Dieu  voulut 
tomber  es  mains  dudit  Seigneur  Prince,  que 
auffi  par  les  lettres  que  ledit  de  Guife  efcri- 
voit  au  Cardinal  fon  frère,  dudit  jour,  dont 
adverti,  euft  le  moyen  ledit  Seigneur  Prince 
fe  retirer  en  fon  armée.  Et  bien  que  nous 
ayons  plufieurs  autres  aâions  de  mondit  Sei- 
gneur le  Prince ,  pour  monftrér  combien  il 
a  elle  foigneux  d'appaifer  les  troubles  ;  & 
fes  adverfaires  au  contraire  ,  de  les  entre- 
tenir &  allumer  de  plus  en  plus;  neantmoins , 
Sircy  nous  penfons  avoir  fuffifamment  monftré 
à  V.  S.  M.  la  juftice  de  la  caufe  de  mondit 
Seigneur  le  Prince,  l'injuftice  &  confpiration 
malheureufe  des  adverfaires  :  qui  fera  caufe 
que  nous  nous  contenterons  de  ce  que 
deffus. 

Si  fupplie  très  -  humblement  V.  S.  M. 
Sire ,  mondit  Seigneur  le  Prince  ,  (  puif- 
qu'elle  ne  peut  plus  aucunement  douteç  de 
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la  manifefte  oppreffion  &  violence  qui  fe 
fait   au    Roy  ,   à    la    Roine  ,   &   à  '  tout   le 
Royaume  ,  par  trois  perfonnes  privées ,  dont 
l'un  eft  de  condition  ,  eftranger  du  Royaume, 
les  autres  de  qualité  qu'ils   ne   fe  doyveht 
approcher:  ni  conférer  aux  Princes  ;  chacun 
d'iceux  fufpeâ,  à  grande  raifon,  aux  Eftats 
de  la  France ,  &  déchaffez  par  ceux  du  Con- 
feil  du  Roy  lefquels  ont  allumé  audit  Royau- 
ine  cefle  malheureufe  conjuration  &  guerre 
civile  ;  qui  n'ont  ny  loix  divines  ,  ny  hu- 
maines en  aucune  recommandation ,  ny  le 
fervice  de   leur  Roy,    &  repos  des  fujets) 
qu'il  plaife  à  V,  S.  Af.   Sire^    prendre   en 
voftre  proteâion  la  confervatiôn  de  la  Cou- 
ronne du  Roy  minenr  &  pupille  ,  affligé  par 
par  telles  indues  vexations ,  qui  ne  fervent 
qu'à  l'ambiiion  de  trois  perfonnages  ;  &  ne 
permettre    qu'un    tel   Royaume^  jadis   tant 
fleuriSant,  foit  mis  en  proye,  à  l'abandon 
&  mercy  des  deffufdits  par  les  moyens ,  Siré^    . 
que  V.  S.  M.  a  en  la  main  ,  par  autorité 
&  puifTance  tels  qu'elle  cognoift  par  longue 
expérience  eftre  convenables  audit  affaire  ; 
&  furtout  ,  délivrer  le  Roy ,   la  Roine  ,  & 
le   Royaume  ,  de  l'audace  ,  témérité   &  ty-^ 
ranniç    des  delTufdiis,  avec  lefqueîs  il  n'eft 
pofliblc  avoir  paix  &  repos  public,  &  reili-- 
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tuer  aux  pauvres  fujets  du  Roy  la  puiflance 
des  Eats  du  Royaume ,  &  l'obfervance  des 
Edits  du  Roy ,  &  pource  que  fous  prétexte 
d'aider  le  Roy ,  Rockendolf  &  le  Ringrave 
ont  conduites  leurs  compagnies  au  Royaume» 
qui  ne  fervent  qu'à  l'afFeâion  indue  des  trois 
conjurez  ,  &   à  la   ruine   &  deftruâion  de 
l'autorité  du  Roy  &  du  Royaume,  qu'il  vous 
plaife  auffi,  Sire^  ordonner  a^ec  exprès  com- 
mandement rigoureux ,  aufdits  Rockendolf  & 
Ringrave  y  enfemble  à  leurs  troupes,  fe  re- 
tirer, &  foyent  revocqués  par  Voflre  Sacrée 
Majeflé ,    Sire ,   comme  nous  efpérons  que 
nos   Seigneurs  les    très  -  illuftres  Eledeurs 
Princes  du  ISiEmpire ,  feront  de  leur  part  ; 
auffi  ne  permettre  qu'es  terres    de    voflre 
obeiflTance  foyent  levés  gens  de  guerre  de 
pied  ou  de  cheval ,  pour  aller  en  France , 
à  la  dévotion  dudit  de  Guife  fous  faux  titre 
du  nom  du  Roy ,  qui  feront  chofes  décentes 
à  la  grandeur   de  Voftre   Sacrée   Majeflé, 
Sire^  que  Dieu  a  conftitué  par-deffus  tous 
pour  affilier  à  la  défence  principalement  des 
Rois,  &  fpécialement  quand  ils  font  pupil- 
les ,  &  qu'ils  ont  par  raifon  recours  à  /^. 
S.  M.;  &  partant  il  vous  plaira,  Sire^  em* 
braffisr  la  jufte  complainte  &  querelle  du  Roy 
de  France  &  de  Çqs  fujets,  à  la  confervaiion 
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dudit  Royaume ,  de  l'autorité  du  Roy ,  & 
de  la  Roine  fa  bonne  Mère,  8c  des  Loix  du 
pays  ;  fans  lefquelles  les  Républiques  ne 
peuvent  (a)  confifter  :  fuppliant  le  Roy  des 
Rois  qui  gouverne  &  conduit  voftre  cœur, 
SirCf  vous  infpirer  par  fon  Saint-Efprit ,  à 
ravancement  d'un  tel  ouvrage,  &  conferver 
ôc  garder  vollre  grandeur  &  dignité,  à  la 
gloire  de  fon  faint  nom» 

(j)  Guillaume ,  Vicomte  de  Joyeufç  (qui 
,  depuis  fut  Maréchal  de  France  )  obtint  par 
PAmiral  de  Coligny ,  la  Lieutenance  géné- 
rale duXanguedoc.  Sur  la  démiffion  du  Comte 
de- Villars,  on  la  lui  donna.  Ce  fut  là  (5c 
on  l'a,  remarqué  dans  l'Obfervation  N°.  17 
fur  le  IIP  Livre  de  Caflelnau  )  la  caufe  de 
l'inimitié  que  vou^  à  l'Amiral  l'époufe  du. 
Connétable ,  Anne  de  Montmorency,  Le 
Vicomte  de  Joyeufe  ;  fidèle  au  culte  de  fes 
,  ancêtres ,  fe  déclara  contre  les  Proteftans. 
La  vie  de  ce  Seigneur  offre  un  exemple 
mémorable  des  vicifTuudes  de  la  fortune. 
Père  de  fix  garçons  (b)  ,  il  eut  la  fatisfac- 

(a)  Subfiftcr, 

(b)  Le  Vicomte  de  Joyeufe  avoît  ^poufé  Marie 
de  Batarnay^  fille  de  René,  ûcut  du  Bouchage  ôc 
d'Ifabelle  de  Savoyc, 
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lion  de  voir  de  foir  vivant  les  quatre  pre^ 
miers  arriver  à  de  grandes  dignités.  Anne  f 
Duc  de   Joyeufe ,   l'aîné    de  tous  ,  époufa 
Marguerite  de  Lorraine  »  fœur  de  la  femme 
de  Henri  III.  Nous  verrons  par  la  fuite  le 
haut  degré   d'élévation    auquel  le  porta  la 
faveur  inconlîdérée  de  ce  iMonarque.  Le  fé- 
cond fut  Cardinal*  Si  l'opulence  eil  la  fource 
du  bonheur ,  il  dut  être  bienheureux  ;  car 
il  réunit  dans  fa  main  plulieurs  Arche vé-- 
chés  &  plufieurs  riches  Abbayes,  le  troiCè- 
me ,  connu  fous  le  nom  du  Comte  du  (a) 
Bouchage  ,  de  Capucin  ,  devint  Gouverneur 
du   Languedoc ,  Duc  &  Pair  ,  &  Maréchal 
de  France  (  b  )•  Le  quatrième  ,  qui  avoir 
prononcé  fcs  vœux  dans  l'Ordre  de  Malte , 
obtint  à  fon  tour  le  Gouvernement  du  Lan- 
guedoc ;  &  dans  ce  tems  d'anarchie  il  ofa 
afpirer  à   ériger  cette  province  en  fouve- 
raineté  indépendante.  «  De  ce  grand  nombre 
»  d'enfans   (  dit  le  (  c  )  Laboureur  )  tous 
»  généreux  ,  tous  vaillans  ,  tous  grands  en 

(a)  Celui-ci  lalITa  une  fille  qui  fe  maria  d'abord 
à  Henri  de  Bourbon ,  Dnc;  de  Montpenfîer,  &  enfuite 
ï  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Guife. 

(b)  Il  reprit  l'habit  de  St.  François. 

(c)  Tome  II  de  fes  additions,  t^*  ^i* 
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»  biens,   grands  en  titres  (a),  grands  en 

»  fortune,  il  n'enjefla  que  trois  à  leur  père, 

»  L'un   Cardinal  ,   l'autre   Capucin  ,    père 

»  d'une  feule  fille,  &  l'autre  Chevalier  de 

»  Malte    incapable  de  contraâer,  un  ma* 

»  riage    légitime  3  fi  bien  qu'il  fe  pouvoît 

»  plaindre  à  fa  mort  arrivée  en  155)2  qu'il 

»  n'avoit  vu   paroiflre    fa   poflerité    devant 

)»  fes  yeux  que  comme  une  apparition ,  & 

»  comme  une  perfpeâive  de  héros ,  dont  il 

»  n'avoit  joui  qu'en  fonge  ,    &  dont  il  ne 

»  pofledoit    plus  que  les   portraits   avec  le 

»  déplaifir  d'une  perte  fi  véritable  &  fi  fen- 

»  fiblie  »• 

(6)  Cette  lettre ,  qui  nous  été  confervée 
par  M.  le  Marquis  d'Aubais  (b) ,  efl  datée 
mal-à-propos  du  23  Décembre  1^61 ,  puiC- 

(a  )  Nous  ne  parlons  point  ici  de  Toiigine  de  la 
Maifon  de  Joyeufe.  Nos  recueils  héraldiques  fourniC- 
fent  ces  détails.  Le  Laboureur  obferve  qu'il  y  a  deux 
Maifons  de  ce  nom  dans  le  Vivarais.  Dès  Tan  iij» 
celle  à  laquelle  appartenoit  le  Vicomte  de  Joyeufe, 
éfoît  îlluftrée  fojt  par  les  places,  foit  par  les  alliances» 
Lifez   fes  Additions,  Tome  II.  page   ^6, 

(b)  Pièces  fugitives  pour  fervir  à  Ihiftoire  de  France 
Toinc  II,  (Article  des  Mélanges,  Chartes,  Titres  &c 
page  8.) 
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que  Catherine  de  Medicis  y  pdrle  dé  la  bar- 
taille  de  Dreux  qui  fe  donna  le  ip  Dé- 
cembre 1^62.  Voici,  cetie  lettre  qui  portoit 
à  la  fublcripiion.  .  *  yl  mon  coujin  te  Comte 
de  Cruffol^  Chevalier  de  V Ordre  du  Roy, 
Monjieur  mon  fils  y  ConfeiUer  en  fort  Conjeil" 
Privé,  &  mon  Chevalier  d^honneuré  .  # 

«  Mon  Coufin  ^  je  vous  dépêchai  Pautie 
»  jour  Concault  pour  vous  faire  entendre  la 
»  la  nouvelle  qiie  j'avois^  qtie  vous  eftiez 
»  élu  (a)  &  fait  Chef  de  ceux  qui  avoient 
D  les  armes  j  chofe  que  j'ai  trouvé  bien  fort 
•»  mauvaife.  Depuis  il  ell  advenu  que  nous 
»  avons  gagné  la  bataillé ,  &  mon  coufin  le 
»  Prince  de  Condé  demeure  prifonnier  erare 
i>  nous;  lequel  s'accomode  déjà  à  tant  de 
)>  bonnes  chofes  pour  le  bien  &  pacification 

(a  )  M.  rie Thou ,  (Liv.  XXXill ,  page  45  t.  )  Four- 
nit rcxplîcation  du  rcproclic  que  fait  ici  Catherine 
it  Médicis  au  Comte  Je  Crufiol.  Quand  11  arriva  dans 
le  Languedoc ,  les  députés  d'un  grand  faombre  de  villes 
lui  ofFiirent  le  Titre  &  les  fondions  de  Gouverneur 
àt  la  Province.  Après  avoir  réfufé  ,  11  accepta  le 
J  Novembre  t^6z.  Parmi  les  réglemetis  que  les  députée- 
concertèrent  avec  lui ,  on  ilipula  que  Çruffol  n'auroît 
â  fa  fuite  aucun  Catholique ,  ni  aucun  de  ces  hommes 
tièdcs  &  indifférents  qui  ne  fa  vent  prendre  aucune 
réfolutîon.  Cruffol  venoit  de  faire  fon  entrée  folemnellç 
à  Nîmes  le  1 3   Décembre. 

>»   de 
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ï^  de  ce  Royaume ,  que  j'efpere  il  pons  ai- 

)>  dera  à  mettre  fin  aux  troubles  qui  y  font, 

)>  dont  je  vous  ay  bien  voulu  advenir  in- 

>?  continent   pour  la  bonne  volonté  que  p 

»  vous    ay   toujours    portée  ,   &:    que   vous 

»  avez  bien  éprouvée  ;  ajin  que  vous  tegar^ 

p  dieT^  à  ne  vous  perdre  point  ^  &  étant   la 

y>  fortune    telle  quelle  efl    vous    accomoder  y 

)}  ce    que  vous   pouvez  ailcment  faire  ,   & 

»  maintenant  en  avez  toutXujet,  eji  remon- 

»  trant  à  ceux  qui  ont  pris  le$  armes  le  peu 

»  d'efpérance  qui  vous    refte ,    &  la   ruine 

»  manifefie  qui  leur  efl  préparée;  ce  qu'ér 

»  tant>par  eux  &-par  vous  confideré,  j'ef- 

»  time  que  vous  mettrez  peine  de  les;  pacifier 

)»  &  eux  fe  contenteront  de  la  raifon.  J'écris 

»  au  lîeur  de  Joyeufe  de  leur  accorder  tout 

)>  ce  qui  fera  de  befoin  pour  la  liberté  de 

»  leurs   confciences  en  leurs  maifons  :  car 

»  d'avoir  plus  ils  ne  peuvent  ;\6:  vous,  je 

»  vous  prie  de  votre  part,  cpnduvfez-les  à 

»  cela  :  afin  que  vous,  &  le  fieur  de  Joyeufe 

»  puifliez  raccommoder  par  enfemble  toutes 

y>  chofes,  &  faire  ôter  les  armes,  &  remet- 

»  tre  cette  province  en  repos  &  tranquiliié. 

»  Vous  pouvant  alTurer  fi  à  ce  coup ,  félon 

»  l'obligation   que  vous  m'avez  ,   vous   me 

»  faites  &  au  Roy  Monfieur  mon  fils  fi  grand  ' 
Tome;X:LIIL  Hh 
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u  fervîce  ,  que  ni  luy ,  ni  moi  ne  Poublîe- 
»  rons  jamais  ;  &  que  je  vous  continueray 
»  &  à  Pendroit  de  votre  (a)  femme  la  même 
»  bonne   volonté  que  je  vous   ai  toujours 
»  portée;  fans  qu'il  y  ait  chofe  qui  lapuiffe 
»  retarder,  ni  perfonne  qui  m'en  puiffe  em- 
»  pêcher  ;  d'autant  qu'en  ce  faifant  vous  m'en 
)»  baillerez  le  moyen  tel  qu'il  n'y  aura  per- 
»  fonne  qui  ne  vous  loue  en  cette  com- 
»  pagnie ,  &  qui  ne  foit  bien  aile  de  vous 
»  y  voir.  Or  faites-moy  à  ce  coup  paroître 
»  que   vous   m'aimes ,  &  que   vous   n'êtes 
»  ingrat  du  bien ,  de  l'honneur  &  de  l'avan- 
h  cernent  que  vous  avez  reçu  par  mon  moyen  ; 
»  priant  Dieu ,  mon  coufin ,  vous  avoir  en 
»  fa  fainte  &  digne  garde.  De  Paris  ce  23 
})  jour  de   Décembre    ij62.    Signé  CWAe- 
»  rine  ». 

(a)  On  a  remarqué  ailleurs  rintîmitë  qui  régnoît 
entre  Catherine  de  Médicîs  &  la  ComtefTe  de  CralToL 
Ce  fut  elle  qui  par  fon  efprit  fauva  le  Comte  de 
Cruflol  de  Tînimitië  de  la  tnaîfon  de  Guife ,  de  le  fit 
arriver  aux  honneurs.  Comme  elle  n'avoit  point  d'en- 
fants ,  elle  maria  (a  nîece  Françoife  de  Clerraont  avec 
le  Seigneur  d'Ailier  frère  de  fon  époux.  Celui- cy  devint 
par  fuite  Duc  d'Ufés;  &  à  une  époque  poftérieure  on 
le  verra  abjurer  le  Proteftantifme  ,  &c  combatre  en 
Languedoc  l'autorité  du  Maréchal  de  Damville.      , 
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(7).  Un  parallelle  de  (a)  la  relation  de 
Caftelnau  avec  celles  qui  nous  ont  été  laiflces 
par  de  Thou,  Davila^  Théodore  de  Be2e, 
&  Mergey  ,  ferdit  faftidieux.  Nous  croyons 
qu'il  eft  également  inutile  de  s'étendre  fur 
les  fautes  que  commirent  les  Chefs  de  l'ar- 
mée Proteftante,  puifque  cette  difculïîon  fe 
retrouvera  dans  le?  Mémoires  de  la  Noue. 
Quant  à  la  pofitîon  àts  deux  armées  &  aux 
lïianoçuvres  qui  fe  firent  de  part  &  d'autre  , 
on  a  obfervé  dans  les  Mémoires  de  Mergey 
qu'il  ne  faut  pas  compter  fur  fon  témoignage. 
Mergey  fervant  en  qualité  de  fimple  homme 
d'armes  ,  ne  voyoît  que  ce  qui  fe  pafToit 
autour    de    lui.    L'autoâté    de    Davila    n'a 

(  a  )  Caflchiau  ne  parle  point  des  Officiers  de  marque 
que  les  Calviniftes  perdirent  dans  cette  adion  5  nous 
y  fupplcerons  en  obfcrvant  d'après  Théodore  de  Beze 
(Tome  II ,  page  141.  )  «  Que  du  cofté  du  Prince  de 
»  Condé  moururent  les  (îcurs  d'Arpajon,  de  Chandiew, 
»  de  Liencpurt,  Des  Ligneris ,  de  la  Fredonniere,  de 
I»  la  Carliere  ,  de  Rougnac ,  de  gazelles  ,  vSaint* 
»  Germier  \  eftans  tous  quafi  de  la  cornete  de  Mouy  , 
p  qui  demeura  prifonnier  a  la  dernière  charge  ayant 
»  eftd  abbatu  ,  &  depuis  eftant  demeuré  longtems  a  pied 
»  dedans  le  bois,  Trockmartou  Ambafladeur  d*Anglc- 
»  terre,  &  le  Miniftrc  Perucel  fe  fauvèrent  à  Nogent, 
p  &  furent  livrés  le  lendemain  aux  vainqueurs  par  la 
»  Duchefle  Douairière  de  Bouillon. 
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guères  plus  de  poids.  Le  dernier  de  (a)  fes 
Tradudeurs  n'a  pu  s'empêcher  de  remarquer 
que  fon  récit  en  cette  partie  ell  très- dé- 
fcâueux.  En  effet  il  Te  trouve  prefque  tou- 
jours en  contradidion  avec  les  monuments 
qui  par  rapport  à  la  bataille  de  Dreux  nous 
fcmblent  les  plus  autentiques.  Ces  monii- 
menis  font  l'Hifloire  de  M,  de  Thou  ,  celle 
de  Théodore  de  Beze  ,  &  les  deux  (b)  re- 
lations inférées  dans  les  Mémoires  de  Condé. 
Pour  que  le  Leâeur  fuive  avec  plus  de  fa- 
cilité le  rapprochement  que  nous  en  ijvons 
fait ,  on  a  pris  le  parti  de  fondre  dans  les 
notes  jointes  au  texte  de  Caftelnau  les  va- 
riations ,  &  les  faits  fur  lefquels  les  uns  & 
les  autres  s'accordent.  Si  ceux,  qui  fe  con- 
facrent  à  l'étude  mflitaire ,  ne  jugent  pas 
nos  notes  fufEfantes  ,  nous   les   invitons  à 

(a)  Kift.  des  guerres  civiles,  Tome  I,   Lîv.  III, 
p.  18',  (  Traduftion  de  Mallet.  ) 

(b)  L*^une  attribuée  au  Duc  de  Guife  a  pour  tîtrc  : 
Difcours  de   la   bataille  de   Dreux ,  d'i^ii  par  feu  Mgr  le 

'  Duc  de  Guife ,  â  Paris  if'/6,„  La  féconde  qu*on  pré- 
tend avoir  été  rédigée  fous  rinfpeftion  de  TAmiral 
de  Colîgni  ,  eft  intitulée  :  Bricf  dfcours  de  ce  qui  ejh 
advenu  en  la  lataille  rlonnce  près  de  la  vi7e  Je  Dreux  le 
famedi^cf  de  Décembre  1^62,  M.  Secouflc  les  a  confignccs 
ùans  fon  édition  des  Mémoires  de  ConJé ,  T.  IV,  p.6o  J  , 
&  page  177. 
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confulter  deux  plans  de  la  bataille  de  Dreux 
que  renferme  le  Tome  IV  de  la  dernière 
Edition  des  Mémoires-  de  Condé  »  p.  178 , 
&  p.  687'. 

(8)  Si  la  joyt  de  cette  viàoire  fufl  méfiée 
de  douleur  pour  la  prife  du  Conhe fiable  y  & 
la  mort  du  Marefchal  St.  André  y  le  Labou- 
reur a  remarqué  avec  raifon  (a)  que  Cathe- 
rine de  Médicis  n'éprouva  (b)  point  à  la 
fois  ces  deux  fcniiments  contiradiâoircs.  Elle, 
avoir  de  puiffans  motifs  de  haïr  cordialement 
le  Maréchal  de  St.  André.  La  captivité*  du 
Connétable  &  du  Prince  de  Condé  ouvroit 
un  Cafte  champ  aux  négociations  ;  &  c'étoit 
là  le  triomphe  de  la  politique  artifîcieufe  de 
Catherine.  D'ailleurs  elle  prévoyoit  avec 
plaifir  qu'en  parvenant  à  faire  la  paix  ,  le 
Prince,  8c  le  Connétable  lui  auroient  obli- 
gation de  leur  liberté  ,  &:  qu'elle  pourroit 
ainfi  proii:er  de  leur  reconnoifnmce  pour 
contenir  l'jmbition  du  Duc  de  Guife.  Ses 
vues  à  cet  égard  percent  dans  la  lettre  que 
trois  joins   après    la    bataille   elle  écrivit    à 

.    (a)  Tome  II  de  Ces  Adcît.  p^ge  ^^• 

(b)  atft:  Princcp  (  dit  M.  de  Thou  ,  Liv.  XXXIV, 
pajre   484  )  accoutumée   à  d'^Jimukr ^  deguifa  [es  -  vrais 
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l'Evêque  de  Rennes,  Ambafladeur  en  Alle- 
magne. Quoiqu'elle  y  déguise  fa  manière  de 
penfer  particulièrement  fur  le  Maréchal  de 
St.  André ,  on  y  apperçcit  le  génie  de  Ca^- 
therine ,  fa  politique  lortueufe  ,  &  les  pro- 
jets qu'elle  formoit  par  rapport  aux  circonf» 
tances.  Voici  cette  lettre,  qui  nous  a  été  con-  ■ 
fcrvée  par  le  Laboureur, 

«  Monfieur  de  Rennes  ,  par  la  dépef- 
»  che  que  je  vous  ay  faite  dernièrement, 
»  je  vous  ay  bien  fait  connoiftre  qu'il  y 
»  avoit  plus  de  particulière  paflîon  &  am- 
»  '  biiîon  en  l'efprit  de  ceux  qui  pofledoient 
»  mon  Coufin  le  Prince  de  Condé  ,  que 
»  de  zèle  de  Religion.  Ce  qui  s'eft  aflez 
»  démontré  pat  leurs  continuelles  aâions, 
»  &  encore  plus  par  l'introduâîon  qu'ils 
)>  ont  faite  des  Anglois  dedans  .ce-Royaume; 
»  &  dernièrement  qu'ils  s'eftoieht  approchez 
n  de  Paris  &  que  je  m'eftois  abouché  avec 
»  eux  pour  le  bien  de  la  paix ,  par  la  rup- 
»  ture  qu'ils  firent  de  noflre  négociation  , 
»  après  leur  avoir  accordé  le  fait  de  I4 
i>  Religion,  fuivant  le  contenu  çh  Pefcrit 
p  que  je  vous  ay  envoyé  avec  madiie  dcr- 
l)  niera  dcpefche  ;  dont  ?ls  avoient  déclaré 
.^>  fe  contenter,  &  davantage  tellement  ac^ 
p  commode  leur  particulier ,  que  s'ils  a'§uf« 
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,J>  cfté  meus  d'autre  intention  que  du  defir 
»  de  ladite  Religion,  il  ne  refloit  plus  rien 
»  qui  nous  put  empefcher  de  venir  à  une 
»  générale  pacification  de  toutes  chofes.  Qui 
»  a  toujours  eflé  k  but  où  j'ay  tendu  depuis 
)>  le  commencement  de  nos  troubles,  &  ce 
»  à  quoy  je  travaille  continuellement.^ 

»  Or  Dieu  qui   efl  jufte  Juge  de  toutes 
»  nos  intentions ,  &  qui  ne  veut  point  que 
»  nous  couvrions  nos  mauvaifes  entreprifes 
^  du  manteau   de  Religion  ,  a  permis  que 
»  s'eftant  mondit  Coufin  retiré  d'auprès  de 
»  Paris  avec  fon  armée ,    &  acheminé  fur 
»  le  chemin  de  la  Normandie,  en  délibér 
»  ration  de  s'aller  joindre  avec  les  Anglois 
»  &  s'eflans  mis    à  le   fuivre    mes  Coufins 
»  les  Ducs  de  Guife  &   de  Montmorency 
»'  Connneflable  de  France  &  le  feu  Marefchal 
»  de  St.  André ,  avec  toutes  nos  forces  :  les 
»  »  deux  armées  font  venues  à  s'entre-recôn- 
)>  noiftre  &  rencontrer  Samedy  dernier   ip 
»  de  ce  mois,  en  une  fort  belle  Se  grande 
»  plaine  près  d'un  village  nommé  Nuizeman, 
>^  diftént  d'une  lieue  de  Dreux.  Oîi  du  com- 
»  mencement  quelques  chevaux  François, 
»  &  à  leur  queue  deux  groffes  troupes  de 
»  pifloliers  firent  une  fi  furieufe  &:  lourde 
»  charge  à  cavalerie  de  la  bataille  de  noilre 
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»  dite  an'né?,qie  côndiiifit  mondît  Coufîn 

»  le  ConnePiable ,   qu'elfe    Tenfonta  ,  &    y 

»  fat  mondît    Counn    le  Conneflable  porté 

»  par  terre    &  pris  prifonnîer  par    le  fieur 

n  de  BuJJy.  El  de  là   donnèrent  dedans   le 

»  bataillon  de  nos  Suiiïes,  qui  elloient  22 

»  Enfeignes  ;  qu'ils  entamèrent  bien  avant  : 

»  &  toutefois  Icfdits  SuilTes  faifans  ce  que 

»  les    meilleurs    ger.s  de   guerre   [ç.auroient 

»  faire  fe  ralliercr.t  iufques  à  la  troifiefnfîc 

»  fois. 

»  Ceux  qui  fe  fiiuverent  de  cette  charge, 

»  tant  gens  de  cheval  que  de  pied,  firent 

»  tellement    coiuir    le  bruit   de  la   bataille 

»  perdue    pour   nous  ,   qi'ie   j'en   dcmeuray 

»  près  de- 24.  heures  en   un  extrcrnc  cnnuy 

n  &   fafcherie,  &  jnfqucs  à  ce  que  le  fieur 

»  de  Loiïes  arriva  par  devers  moy ,  qui  fut 

»  hier  fur  les  neuf  heures  du  matin  ;  ponr 

»  m'avertir  que   mondit  Coufin   le  Duc  de. 

)>  Ouife  ,    qui  eftoit  à   la  telle  de   l'Avant- 

»  garde  ,   voyant   que    la   bataille  de  noflre 

»  armée  dcclinoit  ,  en  danger  de  s'en  aller 

»  rompue,    fit  tel    devoir  a^ec  les  gens  de 

»  bien  dont  il  efloit  accompngnc  ,  de  char- 

»  ger  le  derncurarit  àxt^s  Rî^iilrcs  &  gens  de 

)»  cheval  de  nos    ennemis,   aui    marchoiei>t 

)$  pour  venir  au  couibat ..apics  \f:%  autres. 
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30  qu'il  les  emporta  :  &:  de-là  donna  dedans 
»  leurs  gens  de  pied  François  &  Lan'skenets, 
»  qu'il  mit  en  tel  defordre ,  que  nos.  gens 
»  de  pied  n'etirent  peine  que  d'en  exécuter 
)i  la  victoire.  Et  après  cela  alla  encore  'fi 
»  furieufement  charger  le^  autres  troupes 
»  de  cavallerie  ,  qu'il  les  nrit  tous  à  vau- 
»  déroute  ,  gagna  leur  a^tiHerie  ,  fe  fit 
»  maîflre  du  camp  ,  &  pr't  prifonn'ef  mondit 
'»  Coufin  le  Prince  de  Condé.  L'on -tient 
»'  que  l'A-dmiral  de  Chafiillon  ,  d'Andelot 
»  fou  frère  ,  &  la  Ivocheroaccuu  ,  fe  font 
»  (auvez  ,  &  qu'ils  ont  emmené  quant  &  ewx 
f>  h  Orléans  mondir  Cou!"^»^  le  Conneflable, 
»  avec  quelques  reliques  de  gens  de  cheval 
»  q;ii  ne  peuvei  t  cPre  gr'^.nd  nomlre^  car 
»  i!  fe  réconnoîT  de  6  à  7000  hommes 
»  nu;;ts,  tant  au  lieu  du  cop.ibat  ,  que  [ist, 
)>.  ks  clieiiiins,  pai  lefquels  a  eUé  poutfuivie 
»   la  viclou'e* 

»  Et  comme  telles  chofes  ne  fe  p^euvent 
»  exécuter  fans  perre  de  benurou;-)  de  t^ens 
;>  de  h'eu  ,  fk  ordinairement  des  meilleurs 
»  Cap't  iines  ,  nous  y  avons  perdu  a  mm 
h  grand  regret  (;ij  le  Marefcha!  âç  S:.  .A^ndw', 

fi)  K{  )it'il  poflîMe  c|ue  Cat^erjite  rc-7.i>'tàt  lo  i\!a- 
r^ciiai  (ît:  St.  Anàié,  s  ;i  c'\  vj'ai  (  co.aiu'  i'uTu^e  rTraii- 
touîc  }  (juii  avo'::  dibr^::  *2U  Ççsfju  du  Tiïiwiv'irat  ^u*U 
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»  Montbron  ,  qui  eft  le  quatrième  en- 
m  fant  deHTîondit  Coufin  le  Conneftable  , 
J>  les  Ceurs  de  la  Brofle  (a)  ,   de  Beau- 

fiilùîi  la  jetter  dans  un  fac  dans  ?eau  ?  D'ailleurs  n'étoît- 
cc  pas  ce  Maréchal  de  St.  André  qui  avoit  Jette  les 
fondemens  du  Triumvirat ,  de  cette  union  qui  £t  pafler 
des  momens  fi  cruels  â  Catherine  de.  Médicis?  Ne  luj 
avoit'îl  pas  défobéï  en  face  dans  le  Confeil  d.u  Roi  ? 
quant  aux  qualités  &  aux  défauts  de  ce  Seigneur,  qaî 
difojt  être  îflu  par  Tes  ancêtres  des  anciens  Comtes  d* Al- 
ton, Dauphins  de  Viennois,  on  a  affés  parlé  de  lui, 
pour  que  le  Lecteur  puifTe  le  juger  en  connoifTance  de 
caulè.  Sa  bravoure  &  Tes  talents  militaires  furent  com'» 
penfés  par  une  avifiité  extrême  pour  les  richeffes,  & 
par  le  luxe  défor donné  auquel  il  fe  livra.  Si  les  Catho- 
liques  Tont  loué  ,  les    Proteftans   lont   cruellement 
iénîgré.  Comme  les  Mémoires  de  Brantôme  nous  ra- 
mèneront à  fon  article ,  ce  fera  là  où  fe  trouveront  les 
détails  qui  concernent  ce  Seigneur. 

(  a  )  Jacques  de  la  Brofle  â  la  recommandation  dii 
Duc  de  Guife  fut  fait  Chevalier  de  l'ordre  du  Roi 
le  28  Novembre  15^7.  Il  étoit  de  la  même  famille 
que  les  Sieurs  de  la  Brofle ,  Seigneurs  de  la  Monùere 
paroiflc  de  Su  Bonnet  du  Four  en  Bourbonnois.  Saftrnme 
ctoit  fœur  de  Marguerite  de  Manjfy  le  Comteur  époufe 
de  Mathieu  de  Maulcon  ,  Seigneur  de  la  Roche- Amelon. 
.  On  connoipbit  cette  famille  de  la  Brofle  fous  le  nom 
de  la  BroJfe'Morleu  Une  des  filles  de  Jacques  de  la 
Brofle  époufa  Jean  de  Bourbon-Buflet.  (  Mémoires  de 
Condé}  Tome  I,  p.  107.) 
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w  vais  (a) ,  &  de  Givry  (b)  ,  Chevaliers  de 

»  l'Ordre,  le  fieur  des  Bordes  (c)  ,  neveu  du 

»  S' deBourdillon,  &, quelques  autres  Enfei- 

»  gnes  &  Guidons  de  compagnies  de  gen- 

»  darmerie ,  &  onze  Capitaines  des  Suiffes. 

h  Mon  coufin  le  Duc  de  Nevers  (  d  ;   y  a 

(  a  )  Nicolas  de  Brichanteau ,  fîeur  de  Beauvals* 
Nangis ,  à  caiife  de  fa  mère,  liroît  Ton  nom  de  Brî* 
çlianteau  d'un  dcf  fîtué  en  Beauce.  L'aipîlié  du^  Duc 
de  Guîfe  releva  aux  honneurs.  Il  commandoit  une 
compagnie  d'homme  d'armes,  &  îl  ëtolt  Chevalier  des 
ordres  du  Roi,  quand  il  fiit  tué  à  la  bataille  de  Dreux. 
Il  avoît  Clé  d'abord  attaché  au  Roi  de  Navarre.  Mai? 
le  crédit  de  Defcars  lui  déplut.  (  Le  Laboureur,  T.  II 
de  Tes  addit.,  p.  pi.  ) 

(  b  )  René  d*Anglure,  Seigneur  de  Givry ,  Chevalier 
de  l'ordre  &  Capitauie  de  50  hommes  d'armes,  étoit 
frère  utérin  du  Seigneur  de  Brichanteau.  Il  périt 
comme  lui  dans  cetie  bataille  avec  les  deux  de  Billy 
fes  neveux,  fils  de  Louis  de  Billy,  Seigneur  de  Pmnay^  \ 
le-Grlllon,  La  maifon  d'Anglure  eft  originaire  de  Cham* 
pagne.  (  Le  Laboureur ,  ibid. ,  p.  5'4»  ) 

(  c  )  René  de  la  Platicre  ,  Seigneur  des  ]>ordes , 
éloit  Tunique  cfpérance  de  la  Maifon  de  Bourdillon,  . 
Théodore  de  Beze  (  Tome  II,  page  i^i  )  lui  attribue 
le  CvOup  de  piftolet  qui  par  mégarde  tua  le  jeune  Duc 
de  Nevers.  Mais  Brantôme  dit  expreffémcnt  que  lo 
meurtrier  involontaire  fut  M,  l^lanq,  Enfeigne  de  Mt 
de  Guile. 

(d)  Jacques  do  Cléyçs,  Duc  dç  Ncvçvs,  ne  for- 
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»  efté  blefle    d'un  coup  de  piftolet  dedans 

*  la  cuiffe,  dont    l'on  craint  l'événement. 

)^  Mondit  coulîn  le  Duc  de  Guife ,  &  mes 

»  coufins  les  Ducs  d'Aumalc  (a)  &  Grand 

»  Prieur,  qui  ont  fait  en  cette  bataille  ce 

»  que  les  plus  vaillans  Capitaines  fçauroient 

»  faire  en  ce  monde,  font  demeurez  fains 

»  &  fauves ,  8c  tous  les  autres  Chevaliers 

»  de  l'Ordre  Se  Capitaines  de  Gendarmerie; 

»  dont  nous  avons  grande  occafion  de  louer 

»  Dieu ,  pour  s'eftre  une  fi  cruelle  bataille 

»  paflee   avec   perte  de    fi   peu   d'hommes 

»  principaux, 

»  Vous  ferez  part ,   M.   de   Rennes ,   de 

»  de  cette  nouvelle  à  l'Empereur  M.  mon 

»  bon  frère  ,  &  au  Roy  des  Romains ,  & 
»  pareillement     à  tous    les  Princes    de   la 

vécut  pas  longtems  à  fôn  père,  celui  dont  on  a  parlé 
fi  avantageufemeiit  dans  la  notice  des  Mémoires  de 
Rabutin  ,  Tome  XXXVII  de  la  Colleaion.  Il  fut 
bleiTé  par  accident  au  milieu  de  fon  efcadron.  L'Aulcur 
des  Mémoires  fur  le  Ni^^ernois  &  le  Donziois  charge 
le  (ïcur  Delbordes  de  ce  malheureux  événement-  Mais 
Brantôme,  comme  on  la  remarqué,  l'en  difculpc» 

(a)  Le  Duc  d'Aumale  (  félon  M.  de Thou, L. XXXIV) 
avojt  été  renverfé  par  terre,  &  foulé  aux  pieds  des 
chevaux.  Le  Duc  de  Guife  dans  fa  relation,  fe  taît 
fur  cette  chute  :  mais  Caftelnau  confirme  le  récit  it 
M.  de  Thou. 
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S^  Germanie,  qui  fe  irouveroht  encore  en 
»  leur  compagnie  lors  de  la  réception  de 
»  cette  lettre* ,  &  autres  que  vous  aurez 
)i  moyen  d'en  faire  avertir  :  &  les  afleurerez 
»  que  le  principal  fruit  que  j'efpere  tirer 
n  de  cette  vidoire ,  eft  d'eflablir  une  bonne 
»  &:  feure  paix  en  ce  Royaume  ,  qui  foit 
»  à  l'honneur  de  Dieu  &  à  la  confervation 
»  &  pacification  des  iujets  du  Rôy  mondit 
n  Seigneur  &  fils.  Qui  eft  le  but  où  j'ay 
»  toujours  tendu  ,  &  que  je  réconnois  fi 
»  requis  &  nccedaire  pour  le  falut  de  cet 
»  Eflat  ,  que  je  n'ay  rien  plus  à  cœur  que 
»  cela.  Vous  vous  emploirez  aufli  envers 
»  -les  uns  &  les  autres ,  tant  par  les  fages 
»  rémonftrances  que  vous  fçaurez  bien  faire, 
»  que  par  tous  les  autres  moyens  doin  voits 
»  vous  f(çaurez  bien  avifer  ^  ppur  les  garder 
»  que  fur  la  nouvelle  de  cette  victoire  ils 
»  ne  fafient ,  n'y  fouffrent  qu'il  foit  fait  chofe 
»  à  la  faveur  de  ceux  du  party  de* mondit 
»  coufin  le  Prince  de  Condé,  qui  foit  caufe 
»  de  les  obftiner  davantage  en  leur  rebc!- 
»  lion  &  défobciffance ,  &  de  leur  frâre  re- 
»  fufer  ce  que-  je  me  délibère  leur  faire 
»  accorder  de  bon  &  doux*  traitement ^, 
»  tant  pour  la  liberté  de  leurs  confciences , 
))  que  pour  la  jouiffance  de  leurs  biens.  Et  ' 
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»  quant  à  mondit  coufin  le  Prince  de  Cond^, 
»  vous  pourrez  afleurer  tous  ceux  qui  en 
»  parleront ,  que  le  Roy  mondit  Seigneur 
)»  fils  n'a  autre  intention  que  de  le  iraiiet 
)>  comme  Prince  de  fon  Sang  &  fon  pr(>che 
»  parent  ,  bien  &  gracieufement  ;  en  luy 
»  faifant  remettre  entre  fes  mains  les  places 
)»  qu'il  luy  a  occupées  :  à  quoy  puifqu'il 
»  n'eft  plus  eft  la  puiflTance  de  ceux  qui  le 
)>  poffedoient  ,  je  m'affeure  qu'il  ne  fera 
»  aucun  refus  ny  difficulté.  J'ay  reçu  y  os 
»  dernières  dépefches  que  je  n*ay  pas  en- 
»  core  achevé  de  voir.  Ce  fera  pour  aujour- 
»  d'huy  ou  demain  ,  &  cela  fait ,  je  vous  y 
»  feray  rcponfe  bien  -  loft  après  :  priant 
»  Dieu,  M.  de  Rennes,  qu'il  vous  ait  en 
»  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  23  jour 
»  de  Décembre  1^62. 

»  Catherine  ,  &  plu^  bas,  Bourdin  ». 

(p)  Damville  etoit  le  fécond  des  cinq  fils 
du  Connétable  ,  Anne  de  Montmorenci. 
Henri  II  voulut  qu'il  portât  fon  nom.  Dans 
les  Mémoires  que  renferme  la  CoUedion  ,  à 
partir  de  ceux  de  Montluc ,  on  a  vu  Dam- 
ville  figurer  d'une  manière  vraiment  inié- 
jeflante.  Les  Mémoires  de  Boivin  du  Villars 
offrent    particulièrement   rHilloire  de    fes 


SUR     LX$     MÉMOIRE  S.        4$^ 

premières  armes.  Elève  du  Maréchal  de 
Briffac.  en  Piémont  ,  il  annonçoit  déjà  des 
talens  &  un  courage  qui  prouvoient  que  le 
difciple  (a)  feroît  digne  du  maître.  En  i^SJ 
le  Connétable  fe  démit  entre  les  mains  de 
Damviile ,  de  fon  Gouvernement  du  Langue- 
doc. Deux  ans  après  Damviile  fut  nommé 
Maréchal  de  France.  L'autorité  que  Char- 
les IX  lui  confia  ,  ne  fe  borna  pas  à  la 
province  ,  dont  il  étoit  Gouverneur.  On  lui 
conféra  la  Lieutenance  générale  de  la  Guyen- 
ne ,  de  la  Provence  &  du  Dauphiné.  Pro- 
teâeur  du  Catholicifme  »  il  s'attira  (  &  cela 
devoit  être  )  La  haine  des  Protellans.  Le 
Comtat  d'Avignon  défendu  par  fes  foins, 
lui  valut  de  la  Cour  de  Rome  ,  une  épée 
bénite ,  &  le  titre  de  Chevalier  de  l'Eglife. 
On  conçoit  qu'un  événement  de  celte  na- 

(  a  )  a  II  eft  certain  (  dit  le  Laboureur ,  Tome  ÎI 
»  de  fcs  additions,  p.  71  )  qu'on  doit  à  la  piété  filiale 
»  de  Henry  de  Montmorency,  fieur  de  Damviile,  le 
»  principal  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux  y  car  l'oyanl 
»  fon  père  prifonnier^  il  ne  cefla  de  conjurer  le  Duc 
3»  de  Guifc  de  donner  pour  le  recouvrir.  Le  Duc  lui 
»  difoit  toujours  ..  Mon  fils  il  n'€jl  pas  tems».  Et  euiin 
»  après  aAoir  avec  impatience  attendu  qu  il  chargeât , 
»  il  ne  le  vift  pas  plutoft  branler,  qu'il  fe  laiffa  emporter 
»  a  fon  courage  contre  le  Prince  de  Condé  qu'il  p^i^ 
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lure  excira  la  verve  fatyrique  des  Poètes 
Calvînifles,  Ils  tourrèrent  en  ridicule  fa  che- 
valerie Eccléfiaftique,  Un  ennemi  plus  dan- 
gereux à  cette  époque  s'éleva  contre  Dam  ville. 
Cet  ennemi  étoit  Montluc,  On  Pa  remarqué 
dans  la  Notice  qui  précède  fes  Mémoires  , 
Montluc  vouloit  commander  par-tout  où  il 
étoit:  Daniville  auflfi  ticr  que  lui,  &  non  moins 
defpoie,  avoit  les  mêmes  prétentions.  Voilà 
l'origine  de  l'inimitié  que  ces  deux  hommes 
fe  vouèrent.  Le  Leâeur  fe  rappellera  (a) 
les  querelles  vives  qu'ils  eurent  enfemble  , 
&  les  accufations  refpedives  dont  ils  fe  char- 
gèrent l'un  &  l'autre. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  IX  en 
I5'73  la  pofition  de  Dam  ville  devint  plus  rrî- 
tique  que  jamais.  L'emprifohnement  du  Ma- 
réchal de  Montmorency  fon  frère  aîné  ,  &  la 
profcripiion  de  fa  famille  qu'i[favoit  rélolue, 
le  contraignirent  à  jouer  un  rôle  qui  pou- 
voit  aroir  des  fuites  fort  dangcreufes.  Au 
milieu  des  tempêtes  qui  foullloient  continuel- 
lement d'une  extrémité  de  la  France  à  l'autre, 
il  étoit  difficile  de  prendre  un  parti,  où  l'on 
ne  courûtpas  de  grands  rifques.  A  l'avènement 
de  Henri  III  le  mal  s'accrût.  Bientôt  l'unité 

(a)  Voyez  le  Terne  XXV  «le  la  Collcdion  p.  461. 

du 
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<îu  pouvoir  Monarchique  ne  fut  plus  qu'un    . 
être  de  raifon.  Les  intérêts  poliiiqUes  va* 
fioient  fans  cèffe.  On  îgnoroit,  en  fe  tëil- 
chantj  pour  qui  on  combattroit  le  lendemain* 
La   mobilité  des  affeâion  étoit  l'image   de 
Finftabilité  du  Gouvei*nement*  On  dit  tout 
au  Leâeiir  >  en  lui  rappcUant  qllc  Henri  IIÏ 
régnoitj  s'il  eft  vtai  qu'on   puifTe  uppeller 
Roi  celui  qui  fut  incapable  de  l'être,  &qiiî 
pour   le  malheur   de  la  France  n'en  porta 
que  le  nom*  Damville  dans  ces  cîrCoiïltàmies 
eut  befoin  de  fon  génie    pour  né  pas^  fuc- 
combei?  fous  le  fer  ou  fous  le  pdifoui  Cr:r. 
à  la  Cour  de  Henri  tou5  les  moyens  étoient 
bons.  Catherine  de    Médicis  en  initiant  la 
nation    aux  myflcres   fanglants    des  matines 
Farifiennes^  Tavoit  initié  à  toils  lès  Cfirties; 
Quoique  DamvtUe,  en  s'armant  contre   la 
Cour  i  affeâat  de  reconîiohre  l*àutorité  roya- 
le ^  il  ne  fâlloït  qu'un  évén(îment  malheu- 
reux  poilr   lé    conduire   à  ï'échafaudi    Le 
Laboureur  (a)    s'eft  cflbrçé  de  lé  juflifîer  ; 
mais  les  aveux  qui  lui  échappent ,  méritent 
d'être  recueillis*  DanV* ce  tas-là  (dit'^il  ) 
«  la  défenfe  paffe  pour  une  vertu  ,   quand 
to  elle  fuCcéde  heureufement  ;  mais  fi  çlle 
l^.ne  réuffit ,   c'eft  un  crime  capital  qu'oji 

(a)  Tome  II  3e  fes  addit.  page  1*8, 

Tome  XLUU  li 


4^8  OlSSATATIOKf* 

n  punit  de  toute  la  févérité  des  Loix  :  aînfS 
n  telle  adion  mérite  la  mort  dans  un  tems» 
%  qui  dans  un  autre  fait  le  plus  bel  endroit 
»  du  panégyrique  de  quelque  illuftie  cri-> 
h  minel».  ••  Les  différentes  épreuves ,  que 
Daroville  fubit  pendant  le  règne  de  Henri  III, 
durent  le  plonger  dans  des  anxiétés  bien  dou- 
loureufes.  Plus  d'une  fois  fans  doute  il  dé- 
tefla  fon  rang  »  Se  les  dignités  dont  il  étoit 
revêtu,  ^rofcrit  par  les  favoris  du  Monarque^ 
qui  convoitoient  fa  dépouille,  quel  art  ne 
lui  fallut -il  pas  pour  fe  fouflraire  à  leurs 
embûches  :  en  protégeant  les  Catholiques  , 
il  s'aliénoit  les  ProtelUns ,  &  cependant  il 
eut  fréquemment  de  ces  derniers  pour  ré* 
^Aer  à  fes  ennemis,  le  Laboureur  s'ell  plu 
à  développer  la  conduite  que  tint  Dam* 
ville  dans  ces  circonflances  embaraflàntes. 
Si  notre  travail  fe  réduifoit.  comme  le  lien 
aux  Mémoires  de  Caflelnau  ,  nous  ferions 
ufage  ici  des  particularités  qu'il  a  railèm* 
blées  ;  &  noiis  y  en  ajouterions  de  nou« 
yejles  j  mais  ces  anticipations  font  con- 
traires au  plan  que  nous  nous  fommes  pre* 
fcrit.  Nous  arriverons  à  ces  temps  ;  &  ces 
flétails  fe  retrouveront  dans  )es  Mémoires 
qui  fuivront*  'Ceux  de  Brantôme  furtout  ea 
contiendront  une  partie  ;  &  ce .  ne  fera  pas^ 


]tà::mc>în^  piquante*    Nous  verrons  le  Ma* 
jrécbal  de  Damvîlle  j  dont  Henri  III  aufoit 
payé  la. tête  au  poids  de  Por,  être  Tappiti 
de  te  Monarque  conife  la  ligue  àrnaée  pont 
le  détrôner.  Damvilie  lui  montra  dan^  cetia 
occafidn  qu'il  n'étoit  point  ce  rebelle  odieu^C 
^ue  Bifague  lui  avoit  peint  fous  les  couleurs 
les  plus  défavorables.  Il  lui  Hionira  qu'en  fi| 
défendant   contre  la  tiraïinie  &  Popprcfïîon 
des  courtifans  qui  le  perfecutoîem  fous  fou 
iiom  ^  il  âvoît  toujours  refpeâé  le  pouvoif 
légiiimc  du  Souveraine  Enfin  il  lui  prouvai 
qu'en    attaquant  le  trône   on   de  voit   à  voit 
I)amville    pour   ennemi.    Auflî  le   verrons* 
nous  fervir  fidèlement  Henri  iV>  &  rece- 
voir de  ce  grand  Roi  Tepéc  de  Connétable 
que  fcn  père  aVoit  portée*  Pour  nous  téfu** 
tnei*,  nous  terminerons  cette  obfervatîôn  pat 
linc  efquiffe  de  la  vie  privée  de  Dainville* 
Cette  efquifle  fera  ccnnoître  au  leâeur  un 
homme  dont  on  va  fouvent  parler.  Damvilie 
(  dit  avec  franchife  le  Laboureur  (a)  )  aùufd 
^omme  tous  les  autres  grands  de  fort  tems  du 
privilège  de  fa  condition*  U  fut  fort  indulgente 
h  fes  pafjions...  Antoinnette  de  la  Marck, 
fa  première  fejnme  eut  fon  eflime,  &  elle  en 
étoit  digne  ;  mais  il  viola  les  loix  de  la  fidé- 
^a)  Addit#  Tomt  II  page  145*     . 
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lit*»  conjugale.  Trois  fils  naturels ,  &  unt 
fille  qu'il  maria  au  Baron  de  Péraulc,  tn 
fourniffent  les  preuves.  Après  le  trépaf 
d'Antoinette  de  la  Marck  qui  lui  hifla 
un  fils  (  le  Comte  d'Offemont  )  ntort  jeune 
fans  podérité  ,  il  époufa  Louife  de  Budos  ^ 
fille  du  Vicomte  de  Portes,  Damville  eut  de 
cette  alliance  Henri  II  (a) ,  Duc  de  Mont- 
ra) Ce  futxc  Duc  deMoatmorencî  qui^fous  Louis XIII, 
eut  la  tête  tranchée.  I-c  père,  en  ouvrant  un  afiie  au 
Duc  d'Alençon  &  au  Roi  de  Navarre  en  fut  loué  & 
récornpcnfé  (  dit  le  Laboureur,  p.  1 44  )  :  le  fils  tint  la 
même  conduite  en  faveur  de  la  mère  8c  du  frère  de  fonRoîj 
&  réchalïaud  fut  fon  falaire.  o  le  tiens  (  ajoute  le  La- 
»  boureur }  de  la  bouche  de  feu  M.  le  Prince  qse 
p  Louis  Xni  Itty  en  tefmoigna  fes  regrets  au  lit  de  la 
»  mort  i  non  pas  avec  des  pleurs  ;  mais  avec  des  fan- 
»  glots  I  &  qu'il  le  conjura  de  croire  qu'on  luy  avoit 
»  fait  violence  en  ce  malheureux  voyage  de  Touloufe, 
»  qu'il  fît  contre  Ton  ca:ur  ,  &  où  malgré  fa  ré(blution 
w  il  fe  hiC.\\  emporter  à  une  foule  de  prétexes,  ou  plutoit 
»  de  prePrjges  d'eftat  qui  difparurcnt  après  cette  funefte 
»  tragédie,  &  luy  laiflerent  un  déplaiiîr  cuifant  qu'il 
w  avoit  jufqnes  là  tenu  caché  dans  fon  fein.  Ah  i  jboa 
»  coufin ,  luy  dit-il  enfîiite ,  a  neft  pas  régner  ^  c^fi  efire 
»  efclave  de  la  tirannie  ;  ou  du  moins  efl-^ce  enfenùr  tf)utc$ 
»  Us  peines  dans  une  royauté  légitime  y  que  de  nenten* 
»  di^  que  desfinïflres  rapports  ^  &  d^efire  toujours  erp  dcfianct 
9  de  nos  plus  proches ,  de  nos  principaux  Officiers  ,&  de 
»  ceusç  qu€  m^s  affe^nfions,  &  di  régler  iQUU  noftn 
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HKsrtnci ,  &  une  fille .(  Gharlptte  Mar^uçrUe) 
qm  k  maria  iavec  le  I^iijîce  Condé.  Veuf 
une  féconde  fois,  PamvjHe  ne  pviti  réMea? 
ânx  grâces  touchantes  de  Laurence- deÇkr- 
mont»  fille  duBaroti  de  Montoifon.  Compiç 
on  connoîflToit  fon  incongapce  >  la  fannile  dt| 
là  jeune  Dame  précipita  le  maHage  i.toiues  * 
les  lortnes  légales  ne  forent  pa$  remplies.  Lau- 
rence éiQÎt  tante  de, la  detnière  femme  de 
Damville  ;  Çc  les  difpenfes  n'àvoient  point 
été  demandées.  Un  Prêtre;  non  approuvé 
par  Pordinaîre  des  Jieux;,  avoit  donné  la 
bénédîAion  nuptiale«oIl .  fallut  s'adrefler  •  au 
Pape  :  le  Pontife,  accorda  ce  qu'on  denian?- 
doit  y  mais  à  coRdition  que  le  mariage  fe« 
îoit  célébré  de  nouveau.  Ce  mot  de  remarier 
(  obferve  (a)  le  laboureur  )  «•  fik^nant 
»  agréft»blement  aux  oreilles  (de  Damville) 
»  il  s'imagina  qu'il  efloit  donc  libre ,  &  qu'il 
»  n'y  avoit  point  de  mariage ,  puifqu'un  fa- 
»  cremenr  &  un  incefte  ne  fe  poiïvoiéni 
»  trcruver  inféparablen^ent  dans  une  mefme 

« 

»  coniuitt  fur  des  phantômes  de  politique  y  qm  ne  fonthïen 
1»  fouvent  que  Vintérefl  dtautruy  ».  ».  Cette  anecdote  > 
garantie  par  le  Laboureur,  cft  terrible  pour  la  mémoire 
du  Cardinal  de  Richelieu  \  &  rhlftoire  ne  Tomettra 
pas.  .     ; 

(a)  Addit.»  Tome  11^  p.  14^.. 
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I»  aâion.  II  crut  qu^il  en  feroh  quitte  pout 
)»  pleurer  un  péché  t  Se  defira  moins  un  con*» 
i>  felTeur  indulgent  »  que  févere  8c  fcrupuleuZy 
»  que  peoteftre  il  choint  à  delTein  »  &  qu'il 
I»  fit  nommer  par  rEvefque  de  Paris.  Il  luy 
n  exagérer  tous  les  cas  aggravants  de  ce 
1^  mariage  ;  &  le  Prtûre  >  qui  s'eiloit  cfludié 
»  fur  cette  m^ierp'j  e)£agg<ir«  auflî  def*  part 
>  toutes  les  nullitéf  de-contraâ  t  tant  par 
Il  dçcret  du  Concite,.  que  par  ardôunaiice 
)>  des  Eftats  de  Blôis  'vérifiée  au  P^rleipent  t 
I»  comme  aufiî  pour  avoir  tu  au  Pape  toutes 
»  leurs  pratiqués- ,  outre  que  le  Concile 
D  défendoit  les  difpenfes  au  fécond  degré, 
)>  Le  Conneftable  adj(tt:ant  qu-il  avôiç  eflé 
i>  inddit '^ar  la  Dame  &  fes  proches,  qu'il 
»  avoit  horreur  de  ce  ^ui  s'eflpic  fait ,  fit 
»  que',  fi  la  difpenfe  le  remettoit  en  liberté 
t>  d'^n  ufer  ou  non ,  il  ainuroit  miçu^  comme 
».  l>on  ChreflicB  s* en  abfteniry  que  d^en  ufer  , 
j^  •  il  reçut  avec  joie  ce  favorable  paffage  do 
1^  lî,  Chryfofiomej  dont  il  remercia  fort  ion 
}f»  confefleur ,  non  fine  vïtio  efl  (  a  ) ,  <pioâ 
^  igf^ofcitur  &  nonprœcîpîtur.^^  Sur  tout  cela 
^..il  li;  .un  ample  mcmoue  ai;  Pape;  mais 

)^  U  Ptiipe ,  qui  ep  euft  le  vent ,  fîft  fi  grand 

I  a  )  Ce  qu'on  pardonne  &  ce  qu'on  rç  çoiiiaii^îd^ 
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*  bruit ,  &  réclama  fa  bonne  foy  avec  tant 
»  d^nOances ,  qu'il  fut  xonfeîllé  de-  fc  déli- 
>»  vrer  de  Pcmbarras  de  cette  affaire  par  un 
9  nouveau  contrad  de  mariage  ,  qui  fuft 
»  pafle  à  Beaucaire  le  Ip  Juin  l6oi ,  où  il 
1»  confeffa  avoir  rcç^  d'elle  fix  mrlle  efcus 
D  d'or,  &  luy  conftitua  quatre  mille  livres 
»  de  douaire.  Moitié  par  fcrupule,  moitié 
»  par  dépit  ,  il  fit  divorce  avec  elle  ,  & 
»  l'envoya  demeurer  au  chafleau  de  Villiers 
»  le  Bel  y  où  elle  demeura  (  a  )  jufques  à 
»  fa  mort». 

Le  peu  de  goût  du  Conneftable  Anne  de 
Montmorenci  pour  les  Lettres  a  voit  influé 
fur  l'éducation  de  Damville.  On  a  remarqué 
qu'à  peine  il  favoit  lire ,  &  qv'il  écrivoit  fi 
mal  que  fort  feing  était  plutôt  une  marque 
Éfu^unnom.  Il  ignoroitia  valeur  des  monnôyes« 
Un  Entrepreneur  lui  demandant  un  jour  cinq 
cent  livres  pour  un  ouvrage ,  il  lui  répondit 
avec  colère  »  qu'il ejloit  un  voleur ^  &  qii*un 
mure  s'y  ejloit  offert  j>our  trois  cents  efcus. 
Auflj  Henri  IV  ,  qui  admiroit  fon  fens  pro- 
fond  >  &  la  netteté  de  fon  jugement,  fe  railla^ 

(a)  Son  beaa  fils  fie  Duc.  de  Montmorenci  )  lui 
fournit  tout  ce  qui  éioit  'n^ceflaire  pour  (butenir  (ba 
état.  Elle  devint  par  la  fuite  prcmicie  Dame  de  la 
Reine  Anne  d'Autriche» 
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Uïl  fouvçnt  fur  (on  ignorance  (a).  Dam*' 
villet  fe  piqua  d'imUer  lu.  fév^iité .  cie  fon 
père  p^r  rapport  au  maîniien  de  la  difcipline 
p-^ilitaîre  j  &  il  y  (b)  mit  même  de  la  dufçté» 
Sur  la  fin  d^  Tes  jours  il  fe  livra  à  Ifi  contem-? 
platîon  ^  &  à  des  exercices  de  piéié.  Il  expira 
(dit  le  (c)  Laboureur.)  </a/2J  V habit  de  S(^ 
f*ranpoi^  en  la  yille  d^^gde  It  i  ^vril  ^6^14. 

(lo)  On  chargea  Damville  de  veiller  en 
perfonnç  à  la  g^rde  du  Prince,  JjCs  lettres 

.  (a)  Henri  IV  difoit  que  tout  lui  pouvoit  iéy\(£it 
par  le  moyeu  d'un  Connétable  qui  ne  favojt  p2s  écrira, 
•&  d'ttn  Cfeancefier  (  JH.-  de  Siflert  )  qui  nç  favoït  pas 
|e  ïatîn,  .    .      ^  . 

(b)  Son  Prévôt  avol^  fair  pendre  un  intooccût,  , 
Dam^iHe  ordoiina  contre  Im  la  peine  du  talion,  La 
jDi^cbefle.d'ysè^  follicita  fa  gr^ce  :  U'pmmh'de  lt|i 
|:endre.  ce  n;ialh«ureux,  .pepd^i^t .  «qn'il  dînoit  avec  ctii^ 
î>amc,  il,  le  fit  pend.i;ç,.  Vf  ^dcutiou  finie,,  .on  ^t  ]!ea 
avertir.  ^La  Duçhefle  réclama  .  jfa  parole.  Damvillp 
r'pondit' ^z?i/  étoït  prit  de  le  lui  rendre.  Ce  ne  fera  plus 
/al ,  s'écria-t-feUe.  Quelle  dîférence  •(  réplîqua-t-îl  )  fiîte^ 
voi's  tnth  unpendard  &  un'  ptndti  }f  .  -  •    • 

• .  Il  attrttit.  fe'vî  avec  la*  mêitie  tifitucur  càtite  nti  0^ 
ficier  Général  au  fiége  de  la,  fere ,  fi  le  Roi  ne  TcR 
^ûl  pas  ernpêclié  î  mais  îl  reprocha  au  Monarque,  cettç 
Tpftaâion  4  I4  d}(çiplino. 

•  -  • 

^ç)  Addlt,,  Tome  H,  p,  i^8,  . 


i|iie  le  Rot  lui  adreffa  à  cet  effet  (a)  ,  en  date 
du  2  j  Décembre,  qualifient  Damvîlledu  titre 
d^ Amiral  de  .France.  Probablement  il  ne  rem« 
plii  cette  place  que  par  eommîdîoh  ;  &  il - 
n'en .  fiit.  décoré  que  parce  qu'elle  étoit  cen- 
fée  vacante  en  raifôn  de  TArrêt  du  Parle-* 
ment  qui  avoit  profcril  Coligni.  On  doit  en* 
corc  obferver  dans  les  Lettres  du  Roi  qu'il 
y  eft  dit  que  le  Prince  de  Condé  a  été  remis 
fous  fa  foi  i  non-^ feulement  pour  l'avoir  fait 
prifonilier  à  la  bataille  de  Dreux ,  pais  pouf 
autres  bonnes ,  grandes  fy  raifonnables  confiiez 
ratiuas. 

Lei' formes  q;u'on  obfervoit  par  rapport  à  • 

la  captivité  du .  Prince  ,  ne  font  point  în^ 
différentes  à  favoir.*  L'hifloire  des  prifons  eft 
peut-être  le  thc;rmometie  le  plus  fur  pour 
juger  .da  degré,  rie  nfiolleiTe ,  ou  de  férocité 
dei' nioBurs.du  tems.  Tel  étoit  à  cet  égard 
Hotdre  (b)  prefcrît  par  le.Roi.  > 

»  Le  Roy  veult  &  entend  que  les  compas 
D  gnies  d'hommes  d^armcs  de  M.  le  Con- 
iv  ncflable,  de  M;  l'Admirai  de  Damp ville  »  & 
v^  dtï  Sieur  Thoré",  enfemble  de  celles  des  gcris 
i>  de  pifcd  du  Capitaine  Nancey ,  &  Cs^pitaine 
)^  Gobas  feront  ëilablies  pour  la  garde  dudii 

--(ji)..MAcn,  de  Cond^,  Tcme- IV ,  p.  i<ï.      -     > 
JbJ  Aîci\iç  de  Coudé,  ibid. ,  p.  i8a. 
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m  cher  d'y  demeurer  ,  &  avecques  vous  les 
•  Sieurs  rf'Oyfel  &  Chemaux  ,  coniipuant 
»  comme  avez  jeuques  ify  fait  ;  &  j'efpere 
9  ^irtJ  fe  mettra  tant  à  laraîfon  ,  que  ne  vous 
»  donnera  pas  longuement  cette  pouiiie  (a)  j 
»  de  quoy  je  fayré  byen  ayfe  ,  &  en  fetpan- 
m  dant  que  nul  ne  le  voye  ni  parle  à  luy  , 
»  de  quelque  qualité  qui  fouit ,  fi  ne  vous 
»  .afporte  lettre  ayfcripte  de  ma  main  »• 

C  A  T.  H  E  R  I  N  E.. 

•     ■ 

(i  i)  Ce  pardon  général^  fut  un  Edit  d'abolî\ 
lion  donné  à  Chartres  le  8  Janvier  i$6^.  A 
la  fuite  d\\n  préambule  où  Ton  rappelloit  tout 
ce  qui  s'étort  paflé  antérieurement ,  on  y  faî- 
foit  (b)  déclarer  au  Souverain  qi^ayant  tou^ 
jours  tes  Bras  tendus  pour  recevoir  fes  fujen^ 
(r  la  volonté  bien  difpofée  à  leur  impartir  grâce 
&  mi/ericprde,  il  vouloit  que  ceux  quiavoient 
pris  les  armes^  aînR  que  leurs  adhérens  & 
fauteurs  yCc^^ÇC^m  d^être  recherchés  &  pour- 
fiiîvisy  s'ils  fe  retiroient  paitîblement  dansleUrs:  ^ 
xnaiibns.  A  cette  condittion  on  leur  rerpettoît 
les  peines  prononcées  contre  eux;  &  on 
impofoit  filence  au  Procureur  Généçal.  On 
accordoit  quinze  jours.à  ceux  qui  voudroient 

:  {%)  Peine. 
{i)  IXLém^.it  Condéy  Tome  IV»  p.  15^4. 
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profiter  de  l'amniflie  ;  &  le  délai  expiré ,  oa 
cnjoignoit  aux  Magiflrats  de  renouvellei*  les 
pourfuites.  Le  5?  Janvier  Catherine  de  Médi-- 
cis  adreffa  cet  Edit  d'abolition  au  Parlement 
de  Paris  ,  en  lui  recoinmandant  de  procéder 
le  plus  promptement  poflîble  à  l'enregtÛrc- 
ment  d'une  loi  (  qui  remarquoit-elle  dans  fa 
Lettre  au  Parlement  )  lui  éioit  envoyée  , 
fOMr  ejfayer  de  retirer  beaucoup  4^  fajtts  qui 
par  crainte  demourent  opiniâtres  y  ainfi  qu^u." 
vons  entendu  ,  &  qui  y  auront  tant  plus  de. 
fiance  après  qu^elte  aura  pajje  en  vojire  Com^ 
paignie.  • . . .  Cet  Edit ,  l'ouvrage  du  Chance«- 
lier  jMichel  de  l'Hôpital ,  étoit  rédigé  dajis 
les  vues  d'uue  politique  fage  &  humaine  ; 
mais- au  milieu  des  hurlemens  du  ^natlfoiey 
la  voix  de  la  raifon  s'étouffe  &  s'anéantit. 
Perrenot   de   Chantonnay ,    à  portée  d'être 
bien  inilruit  de  l'opiniox)  publique  à  cetjte 
époque  ,  &  des  reflCorts  qui  la  fai£bieat  tnoii*^ 
voir ,  s'eft  expliqué   (a)  à  cet  égard  d'une 
'manière  aiTez  claire.  Il  appelle  cet  Edit  un, 
pardon  général  braffé  par  te  ChdTictlltr ,  fiit 
quQy  (  ajbpte-t-il  )  les  gens  du  Parlement  /c 
ce  lieu  befogfient ,  pour  voir  s'^ils  r^cc^pteroMf^ 
ou  non  ^  &  le  peuple  efl  enraigL  «  *  Dan$  «ne 
Lettre  fubréquente  le  Miniftre  Efpagiiol  |iausi 

(a)  Méoi.  de  Coudai  Tocoe  II,  p.  fi|« 
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comme  le  dit  M.  de  Thdù  (a)*  Il  fuffit  d€f 
Jeiter  les  yeux  fur  cet  aâe  (b)  p^our  s'fcn  con- 
vaincre. Audi  Théodore  de  Bezc  nous  ap- 
prend-îl  (c)  ^ité  lé  Miniftèrd  François  char* 
gea  un  Gennlhomme  de  la  cociipagniê  da 
général  HelToiS ,  pris  à  la  bataille  de  preux: > 
de  remettre  à  Rbttzhauffen  la  t)éclaraiion 
en  queftion.  On  efpéroit  à  la  Gour  de  Franc* 
que  cet  écrit  produiroit  un  grand  efFçt  fur 
Tefprit  des  Reitres  ^  &  qu'étant  détrom- 
pés par  rapport  à  la  prétendue  captivité  de 
Charles  IX  6c  de  la  Reine-mère ,  ils  aban* 
donneroient* Parmce  proteflante*  Peut-être 
la  rufe:(d)  auroît-elle  eu  le  fuccès  qu^on  en 

.    (  a  )  Lîv.  XXXIV* 

(b)  On  y  lit  ces  propïcs  mots  :  «  Nous  à  ces 
»  Caufé^  certifions  par  ces  pr^fentes ,  '  en  parole' dti 
»  Roy  &  îloyne ,  au  Maréchal  de  Heffcn ,  Cotondl 
.-#  9c  chef  defdites  gens  de  g^jerre,  Capitaines  ^  fol* 
9  dats  de  ladite  nation',  ^ne  jamais  nbus  n'avdki^  éÛi 
»  détenus  ni  contraints  d*aucuDe  captivité,  &c.  (  Me* 
moires  de  Condé,  Tome  IV,  p.  105,  )  '         '  : 

(  c  )  Hift.  des  Egllfcs  rçforcnécs  de  Flftce ,  .T.  % 
JLîv.  VI,  p.  1^5'  ' 

(d)  M.  de  Tbou  (  Vw.  XXXlV  )  remarque  que 
!•  Duc  de  Guîfe  employa  les  menaces  &  les  promef- 
fes,  pour  féduixe  les  ReitrFs.  11  paroît  que  Catherine 
de  Médicis  le  féconda  de^fon.micux;  &  on  en  a  la 
pi«uvc  dans  une  de  fc|-  lettres  «u  ûcur  de^Gonnor, 

attendoit 


àttcndoit  *  fi  l'Amiral  n'^ut  pas  tcpréféritc  à 
koitzhaiiffen  ^  &  aux  autres  Officiers  Aile-* 
mands  qu'une  Déclaration  de  cette  efp^cô 
étoit  extorque^  »  &  w^  mérîtoit  aucune  con« 
fiancea  Côligni  obferva  adroitement  que  les 
quatre  principalies  perfônnes  ^  qui  l'avoîent 
foufcritcj  etoiem  des  Princes  encore  mineurs; 
&  l'on  ne  poiivoii  pas  hier  ce  fait  ^  puifque 
la  Déclaration  étoit  fignée  par  Charles  ÏX  * 
par  le  Duc  d'Orléans  (a)  fort  frère ,  par  le 
JPrincc  de  (b)  Navare  f  6c  par  le  Dauphin  » 
fils  du  Duc  de  Montpeniien 

Si  l'on  fuivoît  aveuglément  l^opintoîi  (c)' 
de  l'Abbé  le  Laboureur,  on   imputeroit  à 

^uî  noui  à  \ite  cotiferT^ç^  pat  It  Latsoureuri  et  Poujr 
i^  fiii  de  ma  lettre  f  écrivoit^cllc  le  ip  Janvier  )  Je 
•  fuis  toujours  après  à  dcfirer  que  Vous  ayeï  uoc  bonne 
1»  fomme  pout  ces  Heîjlres;  car  en  une  forte  oa  aiitrc. 
»  paijc  où  fiiDii,  cela  fera  plus  que  ttéceflaire;  fe  fçay 
9  bien  que  vous  avez  dfsjà  fuçé  beaucoup  de  bourfes; 
»  fi  eft-ce  qu'il  hnt  fortir  de.  cette  boue  à  quelque 
m  prix  que  ce  foît  wu»  (  Additions  de  le  Laboureur ^ 
,l*ome  II,  p.  ifx.  ) 

(  a  )  Oh   1  appelloit  alors   Alexandre.    Ce  fut  cû 
Prince  qui  niohta  fur  le  trdne  foUs  le  nom  de  Héiiri  ÏIL 

(b)  Depuis  Henri  IV. 

(c)  Additions  aux  NUmçUct  de  Caftelnau,  Té 'II, 
page  153* 

T0mi  XLIIi.  \  Kk 


514       OBtsmvATioirf 

l'ambîûon  de  Colîgni  la  rupture  des   negor 
ciations  entamées  par  Catherine  de  Mcdîcis# 
Le  Laboureur  affirme  ^  fans  béCter  ^  que  la 
conduite  de  l'Amiral  dans  cette  ôccurence 
eft  inexcufable.  Il  attribue  à  Ton  delîr   de 
perpétuer  la  guerre  cette  marche  précipitée 
vers  la  Normandie.  Les  preuves ,  que  ce  fa- 
vant  en  fournit,  confiftenten  une  lettre  écrite 
le  4  Février  au  fieur  de  Gonnor  par  Cathe- 
rine de  Médicis...  Monfieur  de  Gonnor  (  lui 
mandoit  cette    Princeffe  )  «  à  l'heure  que 
»  l'Amiral  devoît  envoyer  Boiicard  &  EJter^ 
j>  nay  icy  pour  parler  au  Prince  de  Condé , 
»  nous  envoyions  le  fieur  d^Oyftl ,  &  l'EveA 
»  que  de  Limoges  pour  parler  au  Conneflable, 
»  ledit  Amiral  eft  party ,  &   s'en   va  avec 
»  quatre  mille  chevaux,  qu'il  a,  en  Nor- 
»   mandie  ;  fi  bien  que  nous  nefavons  plus  ou 
»  nous  en  fommes  y  fi  non  que  M.  de  Guifc 
»  va  demain  au  matîn  alFaillir  le  Portereau 
»  d'Orléans  ,  &  le  Pont.  S'il  le  prend  ce  que 
)>  Dieu  veuille,  je  crois  qu'il  y  en  atira  qui 
»  fe  repentiront  d'eflre  partis  ,  &  connoif- 
»  trpnt  qu'il  ne  fait  pas  bon  fe  mocquer  de 
»  fon  Roy.    Je  vous  averiiray  incontinent 
'  »  de  ce  qu'il  en  adviendra,  afin  que  le  difie» 
»  à  ceux  de  Paris,  que  je  vous  prie ,  gar* 
»  dons  d'eflonner ,  fi  le  Keiftre  approche  de 
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f  ce  codé  là  ;  car  ils  n'ont  ny  gens  de  pied, 
»  ny  ariilléïie  ». 

Cette  lettre  attelle  clairement  qne  lebruf- 
que  départ  de  PArairal  déconcerta  le3  projets 
de  Catherine  ;  mais  Coligni ,  dans  la  poli  lion 
où  ilfe  trouvoit,  pouvoit-il  faire  autrement? 
il  nous  femble  que  voila  le  point  eficntiel 
que  le  Laboureur  auroit  du  dircuter..Dans 
rObfervation  précédente  ou  a  vu  que  Cathe- 
rine de  Médicis  &  le  I)uc  de  Guife  n'épar*- 
gnoient  rien  pour  déterminer  les  Reiilres  à 
fc  réparer  de  Parmée  Proteftante.  Il  n'exilloit 
qu'un  moyen  propre  à  prévenir  cette  défec- 
tion ,  c'était  de  donner  aux  Reîfires  la  folde 
qu'on  leur  de  voit.  Pour  acquitter  cette  dette, 
Coligni  n'avoit  de  reflburces,  que  dans  le 
contingent  promis  par  Elifabeth.  Il  favoit 
que  ce  contingent  étoit  embarquée  II  falloit 
donc  fe  rapprocher  des  côies  de  la  Nor- 
mandie pour  recevoir  des  fonds,  fans  lefquels 
fa  perte  devenoit  inévitable*  La  démarche 
de  l'Amiral  ^  néceditée  par  les  circonllances , 
n'çmpefchoit  point  de  travailler  à  une  paci- 
fication,  fi  on  avoit  eu  le  deffein  d'y  procéder 
de  bonne  foi.  En  admettant  que  la  Reine 
Mère  le  fouhaitât  réellement,  ceux  qui  étoient 
à  la  tête  des  affaires,  &  particulièrement  le 
Duc  de  Guife,  n'avoient-ils  point  des  ia- 
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lôniipns  opposes  f  lî  Pon  interroge  les  écrî-» 
vains  Protefians ,    ils  prétendent  (a)  que  la 
Téponfe   de  l'Amiral  ,   telle  que  Cafielnau 
l'énonce  ,  ne  parvint  point  à  Catherine ,  & 
que  le  ConneftablQ  n'en  fut  pas  inflruit.  M, 
de  Thou  tient  le  même  langage,  La  Prin- 
celle*  de  Çondé ,  fui  avoit  beaucoup  iTefprit 
(  raconte  cet  (b)  Hiflorien  )   «  parlant   au 
»  Conneflablc,  fon  grand  oncle,  lui  dît  que 
^  fes  eiinemis ,  qui  étoient  ceux  du  royauract 
»  &  qui  empêchoiein  les  deux  partis  de  fe 
J)  rapprocher ,  faifoient  comme  ceux  qui  dans 
«>  les    procédions    foleranelles    portent    les 
>}  Chafle^   dç  Jainte    Geneviève  Se  de  /iiinâ 
»  Marceau ,  pour  qui  les  Parifiens   ont  tant 
»  de   vénération  :  ils  prennent  bien  garde  j 
»  en  marchant,  de  fe  rapprocher  l'une  de  l'au' 
-»  tr«,  parce  qu'il  y  a  dans  le  peuple  crédule 
n  uiieancienne  opinion  que,  fi  on  approchoit 
»  ces  Chaflfes,  elles  s'uniroient  de  manière 
)>  qu'on  ne  pourroit  plus  les  féparcr  ».i,^  Au 
furplus ,  fi  Iç  Duc  de  Guife  contrarioit  tout 
projet  tendant  à  une  pacificaGon,  les  véri* 
tables  vues  de  Catherine  de  Médicis  ne  font 
peuiêire  pas  moins  difficile^  à  pénétrer.  Si  l'on 

^     (a)  Hm,  des  Eglifesi  réforméçs  dç  Frgnçc,  T.  H 
tir.  VI  y  p.  2^6^ 

(b)  Uv.  XXXI Yt 


H 
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conficière  fon  intérêt  particulier ,  il  femble 
q^u'elle  dcvoit  déGrer  un  accomodement  tel. 
qu'il  fut.  Afin  de  confcrver  cette  autorité  , 
qui  lui  fut  toujpurs  fr  cKère^  il  ctoit  efTentiel 
pour  elle  qu'aucun  des  deux  partis  n'ëcrafât 
Fautre,  Il  ne  faut  pourtant  pas  prendre  pour 
bafe  du  jpgeoaent ,,  q«*on  pourroit  afleoir  à 
ce  fujct ,  les  pourparlers  &  les  conférences 
que  Catherine  ne  ccflbit  d^enuetenir.  Oa 
fait  que  par  goût  elle  akaott  tout  ce  qui 
s^appellfe  intrigue  ,  &  négociations  ta  con- 
duite ,  qu'elle  tint  dans  cette  cîrconftance  y. 
ell  analogue  au  caraâère  de  duplicité  que 
riiifloire  lui  reproche  >  fi  les  particuîarixés. 
rapportées  par  Mathitu  font  exaâes^  Cet 
HiUorïen  déclare  avoir,  (a),  vu  une  lettre  de 
cette  Frincefle  au  Due  de  Guife^.  dans  la- 
quelle ,  à  l'époque  que  nous  parcourons  ^ 
tlle  h  preffàit  de  fiirprendre  Orléans^  Elle  y 
difoit  qiit  la  plus  grande  partie  écoit  pour  le. 
Roy  y  &  que  £-il  donnoit  Vallarme  Sun  cofléy 
&  VefcAÏàde  de  V autre  ^  il  en.  réujjiroit  quelque 
grand  effet...  Monjîre:^  (  continuoit-elie  )  à 
vojirt  fetrune  autant  d&  la  guerre  que  ^en  ay^ 
veu y  afin  quelle  puiffe  eflre  mon  Lieutenant 
€omm^  p^ous  fejles.du  Roy  monfils^..  Mathieu? 

(a)  Hîftoire  de  France  (  rcgoe  de  Charles  IX  \ 
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ajçiite  que  pendant  le  fiege  même  d*Orléans 

Catherine    eneretenoit  de  bonnes  paroles    les 

députés  du  Pritice  de  Condéy  &  mandoit  au 

J)uc  de  Guife  de  ne  point  perdre  de  tems  : 

il  lui  tardoit  (  raconte  l'Hiflorien  )  d^ avoir 

la  paix  y  mais  plus  d^avoir  Orléans  pour  la 

faire  avantageufe....  Ses  inflanccs  réitérées, 

&  la  chaleur   qu'elle  y  meitoîi,  fatiguèrent 

Je  Prince  Lorrain  au  point  qu'il  s'en  plai- 

gnit»   Il    crut  y    découvrir    l'apparence    d« 

foupçons  injurieux  pour  lui.  Catherine  cher* 

chant  à  le  calmer  lui  répondit  (a)  afFeâueu- 

^'  (a)  Il  hîiportolt  d'autant. plus  â  la  Reine  mère  de 
raflurer  le  Duc  de  Guife  fur  les  préventions  qu'il 
pouvoît  avoir  contre  elle,  ^ue  de  toutes  parts  on 
s'efForçoit  de  les  accroître.  La  preuve  de  ces  faits  fe 
trouve  dans  les  lettres  de  PeMrenot  de  Chantonnay 
.(  Tbmc  II  des  Mémoires  4e  Coodé,  p.  ii8  &  125.  ) 
Le  Mmiftre  Efpagnoi  y  peint  Catherine  comme  vcn-. 
due  à  U  fiiftlon  calvinifte.  A  Tentendre  ,  ellç  no 
çherchoit  qu'à  ménager  au  Prince  dç  Condc  les  moyens 
de  s^^vadcr.  \\  auroit  youlu  qu'on  enfermât  Iç  Prince 
ï  la  Baftille.  Ce  fut  probablement  d'après  ces  bruits 
èllarmans  qui  clrculoient,  que  Catherine  écrivit  aa 
Ljc  de  Guife  le  projet  qu'elle  avoît  de  confiner  le 
Prince  de  Condc  dans  le  château  d'Ajnboife  oiï  l'on 
élcvoit  un  des  frèrçs  d»  Roi,  &  fa  fœur  Margutrîte, 
«  Mon  coufîn  (  lui  mandoit-çJIe  )  je  fuis  à  ce  matin 

»  rcvç^iue  du  çbâ^ç^u  d'Ajnboife,  qû  j  ay  vu  un  ^%^\ 
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feîiîcnt }  Ôc  c'eft  dans  cette  lettre  que  fon 
génie  fouple  &  artificieux  fe  dévoile  tout 
entier.  Car  on  doit  Ta  vouer  avec  franchife: 
.  Caiherine  ne*  perfuadera  jamais  à  ceux  qui 
on  médité  l'hifloire  de  ces  teras  là ,  qu'elle  . 
s'exprimolt  fincèrement,  quand  elle  termi-  , 
noit  la  lettre,  dont  il  s'agit,  par  ces  épan- 
chemciîs  exaggerés.  Nous  mourrons ,  &  vi* 
verons  enfemhle  ;  (  lui  mandoit-elle  )  faites^ 
en  autant  à  Pendroit  de  acU^  qui  ne  vous 
fauldra  (2i)  jamais ••• 

(14)  Le  fuccés  de  ces  cntreprîfes ,  dont 
FAmiral  chargea  François  de  Briqucville 
fieur  de  Colombiers ,    eft  confirmé   par  le 

»  moncaudy  qui  n*eft  que  guerre  &  tcmpcfte  en  fon 
»  cerveau;  il  fe  porte  trè^  bien  ;  audî  fait  fa  foeur. 
p  Pour  le  chadeau  y  je  vous  puis  aflurer  que  quicon- 
V  que  y  fera  n'en  fortira  pas  fans  cong^,  tant  pour' 
»  eflte  la  place  très>bonne,  que  pour  la  fortification 
»  que  j  y  ai  fait  faire.  Je  croy  qu'il  n'y  a  lieu  en 
»  France,  où  M.  le  Prince  puifle  cftre  mieux  nî  plus 
I*  feurement^  &  Ç\  je  n'en  bougeray  point- mes  eafaas; 
9  car  il  y  aura  double  garde  ;  &  après  avoir  veu  ce 
»  que  ces  deux  Meflîeurs  les  Députés  auront  fait ,  je 
)>  fuis  d'avis,  fi  ce  n'cft  rîen  qui  vaille^  de  l'y  faire 
«  mener. 

{t)  Qui  ne  vous  manquera  jamais* 


récit   des  contemporains  (a).  La  prife  âé- 
Bayeuz  offre  une  anecdoâe  qu'on  ne  doit 
.pas  omettre.  Ce    Gîulio   Raviglîo    Rojffb  ^ 
l'agent   du   Duc   Ferrare  (  comme   on  1'» 
remarqué    précédemment  )    commandoit  à 
.    Bayeux.  Ses  cxtorGons  ,  fes   cruautés ,  fon 
^nfolence ,  &  fa  luxure ,  lui  avoîent  attiré 
la  haine  univerfelle.  Il'  avoit  fait  trop   de 
mal  aux  Proteftans  pour  ne  les  pas  craindre^ 
Bailleurs  il  eft  rare  qu'un  tyran  ne  foit  point 
lâche.  Roflb ,  prévoyant  h  prife  de  la  ville  ^ 
avoit    fait  crcufer    un  mur  fort   épais  dans, 
la  mailon  d'un  Chanoine  »  fon  ami  (  dit  M*, 
de  Thou  )  ;  &  fur  ce  titre  feul  on  a  droit 
de  le  juger.  Des  tuyaux  ménagés  avec  art 
éclairoient  l'autre   où  le  monftre   comptojt 
fe  dérober  à  la  première  furie  da  vainqueur^ 
Roffb  y   en  s'y  enfermant  >  fe  muait  d'une 
*  abondante  proviGon  de  viandes  falées,  de- 
confitures  ,  &  de  vins  exquis.  Afin  de  réunir 
divers  genres  de  voluptés ,  Roflb  força  une 
jeune  fille  ,  qu'il  avoit  enlevée ,  de  partager 
fa  retaite.    Tandis  que   la  ville  reientiffbit 
du  bruit  des  armes ,  l'Italien  diflolu  s'aban- 
donnoit  à  fon  intempérance.^  Il  avoit  oublié- 
que   les  méchants  n'ont   point    d'amis  j  & 

(a)  Hift.  des  Eglifes  réformées  de  France ,  T.  U* 
Liv.  VI,  p.  518,  de  Thou,  Liv*  XXXIV* 
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qu'Us  infpirent  l'horreur  à  tout  ce  qui  les 
entoure.  Ses  domediques  le  trahirent.  On 
l'arracha  du  réceptacle  où  il  le  croyoit  en 
fureté.  Il  fut  conduit  à  Caen ,  où  vingt  accufa-* 
teurs  lui  reprochèrent  Tes  crimes.  Le  père  de 
liUe  9  qu'il  avoit  déshonorée  ^  demanda  ven^ 
geance.  RoflTo  fut  (a)  pendu. 

(a)  Théodore  de  Bcu  (  Tome  II,  p.  jip  )  ajoute 
nu  récit  de  M.  de  Thoa  b  téponCt  de  RolTo  au  Mi- 
niftre ,  qui  lui  demandoit ,  s'il  ne  vouloït  point  àlUr  en 
Paradis  ;  oui  (  dit-il  en  montcaot  le  gibet  )  mais  non 
fos  par  ce  çhcmink 


Fin  du  ^uaramc'i/QÎfiémc  f^ohitm* 
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